H 

\'æ  I 

wtmBi 

ËS 

n^  \ 

i  i 

il 

♦ 


TRAITE 
DES  ARBRES 

E  T 

ARBUSTES. 


TOME  PREMIER. 


/  ■  ^ 

■  '4 

.  1 

i 


I 


(  d'.J 

/  ■ 


TRAITE 

D£S ARBRES 

E  T 

ARBUSTES 

Ql//  SE  CULTIVENT  EN  FRANCE 
EN  PLEINE  TERRE. 

Par  M.  D  UH  A  ME  L  DU  MONCEAU ,  Infpecleur  général 
de  la  MéaunTJ^TT Académie  Royale  des  Sciences  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ^  Honoraire  de  la  Société  £  Edimbourg 
&  de  U  Académie  de  Marine, 


TOME  PREMIER. 

^iAA/cLh-îre- a/nru& 
ClÙ4iL  cûÙ'/h^  y/cLc/'c/a 

/f'é 


A  PARIS, 

Chez  H.  L.  Guérin  &  L.  F.  Delatour, 
rue  Saint  Jacques ,  à  Saint  Thomas  d’Aquin. 


M.  D  C  C.  L  V.  U, 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi,  t 

%  ^ 

'•'■a  ■*  (2^  *■/ 


PRÉFACE. 

L  E  voifinage  de  la  Forêt  d’Orléans  ,  où  eft  fituée 
une  de  nos  Terres ,  m’ayant  fourni  bien  des  fujets  d’ob- 
fervations ,  je  me  propofai  de  prendre  des  inftruétions 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  les  Bois  &  les  Forêts  ; 
mais  les  recherches  auxquelles  je  ne  m’écois  d’abord 
livré  que  par  goût  ^  devinrent  pour  moi  un  devoir 
lorfque  M.  le  Comte  de  Maurepas  m’engagea  à  fuivre 
cet  objet  ,  &  à  m’attacher  fur-tout  à  certains  points 
qu’il  jugeoit  intéreffants  pour  la  Marine. 

M.  Rouillé  m’ayant  depuis  paru  agréer  ce  travail, 
je  l’ai  continué  avec  une  ardeur  qui  n’a  fait  qu’aug¬ 
menter  fous  le  Miniftere  de  M.  le  Garde  des  Sceaux , 
qui  en  ayant  faifi  l’utilité ,  me  recommanda  de  donner 
à  cette  recherche  la  préférence  fur  tous  les  autres  objets 
qui  auroient  pu  m’occuper  :  j’y  étois  d’ailleurs  engagé 
par  le  defir  que  j’ai  toujours  eu  de  me  rendre  utile  à 
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*  la  Marine,  &  de  fatisfaire  au  devoir  que  in impofe  la 
place  que  j’occupe  dans  l’Académie.  ^ 

Quelque  defir  que  j’euffe  de  preffer  rexecucion  de 
cet  Ouvrage  ,  les  expériences  &  les  obfervations  qui 
me  reftoient  à  faire  exigeoient  néceffairement  des  delais 
dont  j’ai  profité  pour  donner  au  Public  mon  Tiaite  de 
la  Fahric^uc  des  WlanŒuvTcs ,  mes  Elcrtients  d  Avchi-^ 
teclure  Navale  ,  mon  Traité  de  la  Culture  des  Terres  ^ 
ôt  celui  de  la  Confervation  des  Grains.  Peut-etre  meme 
me  ferois-je  encore  laifie  entraîner  à  donner  la  préfé¬ 
rence  à  quelque  ouvrage  moins  étendu  que  celui  que 
je  commence  à  préfenter  au  Public  ,  fi  Sa  Majefte  ne 
m’avoit  pas  demandé  ,  lorfque  je  lui  prefentai  mes 
Recherches  fur  la  Culture  des  Terres  ,  en  quel  état  étoic 
mon  travail  fur  les  Bois  de  conftrudion.  Ce  mot  me 
fit  prendre  la  réfolution  d’abandonner  toute  autre  occu¬ 
pation  pour  me  livrer  entièrement  à  un  objet  qui  avoir 
mérité  Tattention  de  notre  Augufte  Monarque. 

J’ai  donc  travaillé  fans  relâche  à  mettre  en  ordre 
mes  Mémoires  qui  s’étoient  accumulés  depuis  un  nom¬ 
bre  d’années  que  j’^employois  â  faire  continuellement 
des  obfervations  ôt  des  expériences.  Mais  parce  que  les 
différentes  faces  fous  lefquelles  on  peut  confiderer  ce 
grand  objet  font  comme  autant  de  branches  qui  partent 
d’une  fouche  commune  ,  il  ne  m’étoit  pas  poffible  d’é¬ 
tudier  les  Bois  relativement  â  la  conftrudion  des  Vaifi- 
feaux  fans  étendre  mes  connoifTances  fur  un  nombre 
d’autres  objets  qui  pouvoient  devenir  utiles  au  Public. 

Ainfi  après  avoir  mis  un  peu  d’ordre  dans  mes  Mé¬ 
moires  ,  je  me  fuis  cru  en  état  de  donner  un  ouvrage 
dont  l’utilité  feroit  plus  générale  que  le  motif  qui 
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niavoic  engagé  à  l’entreprendre  j  puifque  fans  rien 
perdre  de  ce  qui  peut  intérelTer  la  Marine  ,  il  feroir. 
utile  aux  propriétaires  des  Forets ,  a  ceux  qui  voudront 
décorer  leurs  Terres,  de  Bois ,  d’ Avenues ,  de  Garennes, 
&  de  Remifes  j  ou  ,  leurs  Parcs  &  leurs  Jardins ,  de 
bofquets  délicieux  d’une  efpece  toute  nouvelle  ;  enfin 
à  un  nombre  confidérable  d’Arts  &  de  Métiers  qui  font 
une  grande  confommation  de  bois  de  toute  efpece. 

On  appercjoit  déjà  que  mes  vues  doivent  s  etendre 
fur  la  formation  ,  l’entretien,  le  rétablilfement  &  l’ex¬ 
ploitation  des  Forêts  &  des  Bois  de  tout  genre  ,  & 
encore  fur  les  agréments  qu’ils  peuvent  procurer  lorf-- 
qu’ils  font  fur  pied  -,  enfin  les  difterents  uiages  auxquels 
on  peut  les  employer  quand  ils  font  abattus ,  relative¬ 
ment  à  leur  âge  ,  à  leur  grolfeur ,  à  leur  qualité  &  à 
leur  efpece. 

Je  ne  dois  point  négliger  de  prévenir  que  plufieurs 
de  ces  objets  feront  traités  fuccinétement  dans  les  deux 
Volumes  que  je  mets  au  jour,  pour  ne  point  perdre 
de  vue  les  bois  de  fervice  qui  font  le  premier  &  le 
principal  objet  de  mon  travail. 

Mais ,  malgré  cette  reftriûion  ,  j’avoue  franchement 
que  quand  j’ai  pris  la  plume  pour  rédiger  mes  Mémoi¬ 
res  ,  j’ai  été  effrayé  de  l’étendue  de  l’entreprife  ;  &  peut- 
être  n’aurois-je  pas  eu  le  courage  de  la  fuivre  ,  s  il  ne 
m’étoit  pas  venu  dans  la  penfée  de  decompofer  en 
quelque  façon  ce  grand  projet,  pour  m’attacher  fuc- 
ceflivement  à  des  Traités  particuliers  ,  qui  ,  pouvant 
être  enfuite  réunis ,  en  formaflentun  general.  Dans  cette 
vue  ,  je  ferai  mon  pofiible  pour  que  chacun  des  Traites 
réparés  foio  complet  dans  fon  genre  ,  afin  que  fi  la 
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totalité  de  mon  ouvrage  ne  peut  pas  être  conduit  au 
terme  que  je  me  fuis  propofé  ^  le  Public  puilTe  au  moins 
profiter  des  parties  que  j’aurai  données. 

Comme  le  travail  que  j’ai  entrepris  regarde  les  Bois 
en  <^énéral  ^  j’ai  cru  quil  convenoit  de  commencer  par 
faire  connoître  jes  différents  Arbres  y  Arbriffeaux  & 
Arbuftes  qu’on  peut  élever  en  pleine  terre  dans  les  diffé¬ 
rentes  Provinces  de  France.  Ainfi  c  eft  1  objet  de  ce 
premier  Traité  que  je  mets  au  jour  auquel  j  ai  donne 
pour  titre  :  Traité  des  Arbres  &  Arbujles  qu  on  peut 
élever  en  pleine  terre  en  differentes  Provinces  de  France. 
Je  vais  entrer  dans  le  détail  du  plan  de  cet  Ouvrage , 
&  des  raifons  qui  m’ont  déterminé  à  lui  donner  la  for¬ 
me  que  j’ai  choifie. 

J’ai  fuivi  dans  ces  deux  premiers  Volumes  1  ordre 
alphabétique  :  on  peut  donc  les  regarder  comme  un 
Diftionnaire,  Chaque  genre  d’ Arbre  &  d’Arbufte  for¬ 
me  un  article  féparé  qui  eft  précédé  d’une  vignette 
en  taille-douce  fur  laquelle  on  a  repréfenté  les  carac¬ 
tères  de  chaque  objet  ,  c’eft -à-dire  ,  le  détail  des  fleurs 
&  des  fruits  qui  en  font  les  parties  vraiment  caradérifti- 
ques.  On  trouve  enfuite  un  ou  plufieurs  noms  latins 
ou  françois  fous  lefquels  les  genres  font  le  plus  géné¬ 
ralement  connus.  Immédiatement  après  fuit  une  defcri- 
ption  qui  convient  à  tout  le  genre  dont  on  traite  : 
nous  avons  mis  enfuite  la  lifte  de  toutes  les  efpeces 
connues ,  avec  les  phrafes  latines  &  leur  tradudion  en 
françois  j  cette  lifte  eft  fuivie  de  la  culture  qui  con¬ 
vient  aux  Arbres  du  genre  dont  il  s’agit  ,  viennent 
enfuite  les  ufages  ,  fur  lefquels  nous  nous  fommes  plus 
ou  moins  étendus  ^  fuivant  que  le  genre  nous  a  paru 
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l’exiger  -,  enfin  nous  avons  terminé  chaque  article  par 
une^  deux  ,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  planches, 
fur  lefquelles  font  repréfentées  des  branches  chargées 
de  fleurs  &  de  fruits ,  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoî- 
tre  le  port  qui  eft  propre  à  chaque  genre.  Voilà  en  géné¬ 
ral  le  tableau  de  notre  Ouvrage  :  il  faut  maintenant  en 
examiner  les  parties  plus  en  détail. 

§.  L  Pourquoi  j' ai  choiji  r ordre  alphabétique. 

Je  fuis  très-convaincu  de  l’avantage  qu  il  y  a  à  fuivre 
dans  l’étude  de  la  Botanique  une  des  méthodes  qui  ont 
été  fi  ingénieufement  imaginées  par  MM.  Ray,  de 
Tournefort,  Boerhaave  ,  Van-Royen  ,  Linnæus ,  Ber¬ 
nard  de  Juflieu ,  &  autres  favants  méthodiftes.  C’eft  le 
feul  moyen  de  foulager  fa  mémoire  dans  l’étude  d’une 
fcience  qui  exige  qu’on  retienne  non-feulement  un 
grand  nombre  de  noms,  mais  encore  des  phrafes  entiè¬ 
res,  qui  font  quelquefois  fort  longues. 

De  plus ,  un  voyageur  inftruit  d’une  de  ces  méthodes 
(  n’importe  laquelle  )  pourra  donner  aux  Botaniftes  avec 
lefquels  il  fera  en  correfpondance,  une  idée  exaéle  de 
toutes  les  plantes  inconnues  qui  fe  préfenteront  à  fes 
recherches ,  &  il  pourra  le  faire  ,  en  rapportant  aux 
clafles  &  aux  genres  déjà  établis,  les  plantes  qui  pourront 
naturellement  s’y  ranger  ;  il  lui  fuffira  de  faire  remar¬ 
quer  les  fingularités  des  efpeces  nouvelles  qu’il  voudra 
faire  connoître.  S’il  arrive  qu’il  trouve  des  plantes  qui 
ne  puiflenc  abfolument  pas  fe  rapporter  aux  genres  précé¬ 
demment  établis ,  il  en  fera  de  nouveaux  j  mais  alors  il 
aura  foin  de  les  rendre  relatifs  à  la  méthode  qu’il  aura 
adoptée.  Donnons  un  exemple.  Des  voyageurs  peu  inf- 
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truits  J  nous  ont  fouvent  parlé  d’un  Merifier  de  Canada 
fort  différent  de  ceux  d’Europe  j  mais  nous  n  avons  ja¬ 
mais  pu  prendre  une  idee  jufte  de  cet  arbre  y  qu  apres 
que  les  femences  qu’on  nous  avoir  envoyées  du  pays 
même  ^  nous  ont  fait  connoître  que  cet  arbre  qu  on  nom¬ 
me  Merilier  en  Canada,  eft  un  véritable  Bouleau  à  feuil¬ 
les  de  Merifien  De  même,  des  Canadiens  nous  ont  fou- 
vent  repréfenté  le  Bonduc  comme  une  efpece  de  Noyer  j 
mais  les  Botaniftes  nous  en  ont  donné  une  idée  bien  plus 
exaéte  par  la  defcription  méthodique  qu  ils  en  ont  faite. 

Quoique  je  fufle  perfuadé ,  par  les  raifons  que  je 
viens  de  rapporter,  des  avantages  réels  qu’on  peut  reti¬ 
rer  des  méthodes  qui  font  établies ,  j  ai  neanmoins  pré¬ 
féré  dans  cet  ouvrage  l’ordre  alphabétique  ;  parce  que 
mon  objet  étant  reftraint  aux  arbres  &c  aux  arbufles  qu’on 
peut  élever  en  pleine  terre,  je  n’aurois  pu  préfenter  que 
des  ébauches  de  méthode  qui  auroient  paru  difformes 
aux  Botaniftes  inftruits ,  ôc  qui  auroient  été  allez  inuti¬ 
les  aux  (impies  amateurs  :  j’ai  effayé  de  fuppléer  au  de¬ 
faut  qu’on  peut  légitimement  reprocher  à  l’ordre  alpha¬ 
bétique  ,  par  des  Tables  méthodiques ,  dont  j’indique¬ 
rai  l’ufage  dans  la  fuite.  De  quelque  utilité  que  ces  Ta¬ 
bles  puiffent  être,  il  y  aura  cependant  bien  des  cas  où 
un  amateur  fera  difpenfé  d’y  avoir  recours.  S  il  reçoit , 
par  exemple ,  de  quelqu’un  de  fes  correfpondants ,  des 
femences  ou  des  arbres  en  pied ,  dont  les  noms  foient 
exaétement  marqués  j  ou  fi  pour  faire  dans  fon  Parc  un 
bofquet  fingulier  ,  il  confulte  les  liftes  des  Jardiniers, 
il  ne  connoîtra  que  des  noms  qui  ne  lui  prefenteront  au¬ 
cune  idée  des  arbres  qu’il  fe  propofera  de  cultiver  ou 
d’acheter  j  au  lieu  qu’en  cherchant  ces  noms  dans  notre 
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Ouvrage^il  prendra  une  connoiflance  prefque  auffi  exade 
de  ces  arbres ,  que  s’il  les  avoir  déjà  cultivés  depuis  plu- 
fieurs  années.  On  apperçoic  bien  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  arbres  de  décoration,  doit  avoir  fon  applica¬ 
tion  aux  arbres  utiles  dont  on  voudroit  former  des  bois. 

Il  eft  bon  d’avertir  ici ,  que  quoique  nous  ayions  ran¬ 
gé  les  plantes  par  leurs  noms  latins  ,  parce  qu’ils  font 
plus  généralement  connus,  ceux  qui  ne  fauront  que  les 
dénominations  françoifes,  ou  même  les  vulgaires,  trou¬ 
veront  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Table  très-détaillée 
qui  leur  indiquera  les  noms  qu’ils  doivent  chercher. 

§.  IL  Raifons  qui  ni  ont  déterminé  a  fuivre  la 
nomenclature  de  M.  de  Tournefort. 

Il  y  a  peu  d’arbres  qui  n’ayent  reçu  différents  noms  des 
Auteurs  qui  en  ont  traité.  J’avois  donc  àchoifir,  fans  me 
donner  la  liberté  de  faire  encore  une  nouvelle  nomen¬ 
clature  :  mais  comme  les  dénominations  de  M.  de  Tour¬ 
nefort  font  allez  généralement  connues,  même  de  ceux 
qui  ne  font  pas  une  étude  particulière  de  la  Botanique, 
j’ai  cru  devoir  leur  donner  la  préférence  pour  me  prêter 
aux  connoillances  qui  font  déjà  affez  répandues,  fans 
néanmoins  défapprouver  les  Auteurs  qui  ont  jugé  à  pro¬ 
pos  de  fuivre  une  autre  nomenclature. 

Je  n’ai  garde  ,  par  exemple  ,  de  blâmer  M.  Linnæus 
d’avoir  réuni  â  un  même  genre  qu’il  appelle  Pin  ,  les  Sa¬ 
pins,  les  Mélefes  &  les  Pins  de  M. de  Tournefort,  puifqu’en 
effet  ces  arbres  fe  reffemblent  beaucoup  par  les  parties 
de  la  fructification  j  les  Botaniftes  ne  reftiferont  pas 
d’approuver  cette  réunion  i  mais  comme  les  Sapins  &  les 
Mélefes  font  diftingués  des  Pins  par  tous  les  Artiftes  qui 
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font  ufage  de  ces  différents  bois ,  ^  par  ceux  qui  ont 
quelque  connoiffance  des  Forêts,  j’ai  cru  devoir confer- 
ver  ces  trois  noms  pour  ne  point  tioubler  les  idees  re¬ 
çues,  ce  qui  feroit  immanquablement  arrive  ,  fl  j’avois 
appelle  Pin ,  ce  qu’ils  ont  nommé  Mélefe  ou  Sapin. 

D’ailleurs  il  ma  paru  convenable  d’éviter  de  faire  des 
genres  trop  chargés  d  efpeces  •,  car  fi  ,  pour  éviter  la  con- 
fufion  qui  en  réfulteroit,  on  fe  trouvoit  obligé  de  divifer 
ces  genres  par  ferions,  autant  vaudroit-il  conferver 
les  noms  déjà  reçus ,  en  avertiffant,  comme  la  fouvent 
fait  M.  de  Tournefort,  que  tels  ou  tels  genres  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  les  uns  avec  les  autres.  Mais  pour  ne 
point  dépayjfer  ceux  qui  fe  feroient  rendu  la  nomencla¬ 
ture  de  M.  Linnæus  familière ,  j’ai  eu  foin  de  mettre  à 
la  tête  de  chaque  genre  &:  dans  la  Table  générale ,  le  fy- 
nonime  fourni  par  cet  Auteur;  ainfi  on  fera  libre  d’ap- 
peller  avec  M.  Lmnxxxs  Lonicer a  les  arbuftes  que  M.  de 
Tournefort  a  nommés  Caprifolium  y  Periclymenurn  ôc 
Chamæcerafus. 

J  ai  cependant  préféré  quelquefois  la  dénomination 
de  M.  Linnæus  :  comme  à  l’article  du  B accharis  ^  qui 
ne  m’a  pas  paru  avoir  le  cara6fere  du  Senecio  de  M.  de 
Tournefort  :  alors  j’ai  commencé  par  la  dénomination 
de  M.  Linnæus ,  &  j’ai  rapporté  celle  de  M.  de  Tour- 
nefort  comme  fynonime. 

Comme  depuis  M.  de  Tournefort  la  Botanique  s’eft 
enrichie  de  plufieurs  genres  qui  étoient  inconnus  a  ce 
célébré  Botanifte  ,  j’ai  employé  pour  ces  nouveaux 
genres  ,  ou  la  dénomination  de  M.,  Linnæus ,  com¬ 
me  Amorpha  ,  A^alea  ,  Ceanothus ,  &c.  ou  celles 
des  Auteurs  qui  ont  les  premiers  fixé  les  caradferes , 

comme 
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comme  Clethra  Gronovii ,  Bonduc  Plumeni. 

§.  III.  Moyens  que  j'ai  employé  pour  faire  connoure 
les  Arbres  &  les  Arbufles. 

Si  je  n’avois  travaillé  que  pour  les  Botaniftes ,  il  m’au- 
roic  à  l’exemple  de  MM.  de  Tournefort^  Vau-* 

Royen  ,  Linnæus  ^  &  des  autres  célébrés  Méthodiftes , 
de  rapporter  les  points  vraiment  caraétériftiques  j  mais 
comme  j’ai  principalement  en  vue  de  faire  connoître 
les  Arbres  &  les  Arbuftes  aux  Propriétaires  des  terres^  aux 
Jardiniers ,  aux  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  ^  aux  Archi- 
teéles ,  aux  ConftruCleurs ,  &  à  quantité  d’Ouvriers  qui 
employent  beaucoup  de  bois^  fans  avoir  ni  le  temps^ 
ni  le^oût  de  fe  livrer  à  l’étude  de  la  Botanique  3  j’ai  em¬ 
ployé  tous  les  moyens  poffibles  pour  me  rendre  intelli¬ 
gible  3  &  pour  épargner  de  la  peine  à  ceux  qui  voudront 
faire  ufage  de  mon  Ouvrage. 

Comme  les  figures  parlent  aux  yeux 3  de  quelles  met¬ 
tent  en  état  d’abréger  beaucoup  le  difcours  3  j’ai  repré- 
fenté  les  détails  de  la  fleur  &  du  fruit  dans  des  vignet¬ 
tes  gravées  en  taille-douce  3  qui  font  placées  à  la  tête 
de  chaque  genre  3  immédiatement  au-deflus  d’une  def- 
cription  générique  qui  elE  fort  abrégée  3  quoique  j’y  exa¬ 
mine  avec  foin  le  calice  3  les  petales3  les  étamines  3  les 
piflils  3  même  les  feuilles  5  en  forte  que  tout  ce  qu’on 
trouve  dans  les  defcriptions  3  ainfi  que  dans  les  vignettes, 
convient  atout  le  genre  dont  il  s’agit.  Toutes  les  fois  donc 
qu’on  trouvera  un  Arbre  ou  un  Arbufle  dont  les  fleurs  3  les 
fruits  ou  les  feuilles  feront  fembla-bles  à  quelqu’une  de  nos 
defcriptions  3  on  pourra  être  afluré  que  cet  Arbre  efl;  de 
ce  genre  :  il  ne  reftera  plus  qu’à  découvrir  quelle  efl:  fon 
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efpece.  Aflez  ordinairement  les  phrafes  qui  font  elles-me- 
nies  de  courtes  defcriptions/ufïiront  pour  guider  un  ama¬ 
teur  attentif  j  mais  toutes  les  fois  que  les  phraies  nous  ont 
paru  infuffifantes  ^  nous  y  avons  fupplee  par  des  marques 
linguliérement  diftindtives,  qui,  toutes  abregees  quel¬ 
les  font,  nous  ont  femblé  pouvoir  fuppleer  a  des  defcrip- 
tions  fpécifiques  qui  auroient  eteindifpenfablement  lon¬ 
gues  6c  ennuyeufes. 

Chaque  genre  d’Arbres  6c  d’Arbuftes  a  communément 
un  port ,  propre  à  toutes  les  efpeces  qui  le  compofent  : 
les  Pins ,  les  Sapins ,  les  Cyprès ,  les  Chênes ,  les  Noyers 
ont  des  ports  différents  qui  font  communs  à  toutes  les  ef¬ 
peces  de  ces  différents  genres  j  6c  ces  ports  qu’il  feroit 
long  6c  difficile  de  rendre  par  des  deferiptions ,  s’expri¬ 
ment  très-bien  par  des  deffeins  exads  C’eft  ce  qui  m’a 
engagé  a  placer  à  la  fin  de  chaque  article  une  ou  plu- 
fieurs^  planches  qui  repréfentent  une  branche  chargée 
de  fleurs  ou  de  fruits;  6c  afin  de  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  peut  faciliter  la  connoiffance  des  Arbres  6c  des 
Arbuifes, nous  avons  non  feulement  multiplie  ces  plan¬ 
ches,  toutes  les  fois  que  dans  lUt  même  genre  il  fe  trouve 
des  efpeces  qui  ont  des  ports  différents ,  mais  nous  avons 
encore  fait  graver  le  contour  des  feuilles  dans  leur  gran¬ 
deur  naturelle  ,  lorfque  les  efpeces  d’un  même  genre  ont 
leurs  feuilles  de  figures  affez  variées  pour  caufer  de  l’em¬ 
barras. 

*  J’ai  eu  le  bonheur  de  recouvrer  prefque  toutes  les  planches  de  la 
belle  édition  latine  du  Matthiole  de  Valgrife  :  les  Imprimeurs  de  mon 
Ouvrage  ont  fait  graver  avec  foin  celles  qui  y  manquoient  ;  entre  celles-ci 
il  s’en  trouve  plufieurs  c^ui  n’avoient  point  été  repréfentées  jufqu’à^  prêtent 
dans  les  livres  de  Botanique,  ou  qui  l’étoient  fort  mal,  n’ayant  été  delîl- 
îiées  que  fur  des  plantes  feches. 
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Nous  venons  de  dire  que  les  phrafes  des  Botaniftcs 
étoienc  de  courtes  defcriptions  qui  aidoient  fouvent  à 
connoître  les  efpeces  ;  ces  phrafes  auroient  en  effet  plus 
fréquemment  cette  utilité  ^  li  elles  avoient  toujours  été 
faites  dans  cette  vue  j  mais  les  mêmes  raifons  qui  nous 
ont  fait  adopter  la  nomenclature  de  M.  de  Tournefort , 
nous  ont  détourné  de  faire  de  nouvelles  phrafes,  &  nous 
ont  déterminé  à  nous  contenter  de  rapporter  dans  notre 
lifte  celles  qui  font  le  plus  en  ufage,  foit  qu’elles  ayent  été 
faites  par  les  Bauhins,  ou  parMatthiole,  Clufius,  de  Lo- 
bel ,  Dodonée  ,  Dalechamp,  de  Tournefort ,  Barrelier  , 
Pluknet,  Linnæus ,  &c  ;  mais  en  faveur  de  ceux  qui  ne  fe 
font  pas  familiarifés  avec  le  langage  des  Botaniltes ,  on 
a  eu  toujours  foin  de  mettre  la  phrafe  françoife  ,  &  mê¬ 
me  autant  que  l’on  a  pu,  les  noms  populaires  en  ufage 
dans  différentes  Provinces. 

Je  fens  bien  qu’on  pourra  m’accufer  d’avoir  éten¬ 
du  le  nombre  des  efpeces ,  en  y  comprenant  beaucoup  de 
variétés  :  mais  outre  que  ce  reproche  pourroit  fouvent 
n  être  pas  fondé  ,  comme  j’efpere  le  prouver  ailleurs ,  il 
faut  convenir  que  dans  un  Traité  comme  celui-ci ,  les  va¬ 
riétés  font  fouvent  aufti  intéreffantes  que  les  efpeces. 
J’avouerai  ,  par  exemple  ,  fi  l’on  veut  ,  que  l’Epine 
blanche,  les  Meriziers  &  les  Cerifiers  à  fleur  double,  ne 
font  que  des  variétés  des  efpeces  ordinaires  i  mais  ces  va¬ 
riétés  ont  l’avantage  de  fournir  à  nos  bofquets  une  déco¬ 
ration,  dont  les  autres  efpeces  du  même  genre  ne  font 
point  fufceptibles  :  ce  que  je  dis  de  quelques  Arbres  à  fleurs 
doubles ,  a  fon  application  aux  Houx  panachés,  aux  Ro~ 
fters ,  &  même  à  quantité  d’Arbres  utiles. 
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Des  vues  que  feu  eu  en  parleint  de  la  cultutt 
des  Arbres  &  des  Arbujîes. 

Il  y  a  des  principes  generaux ^  qui  étant  bien  établis, 

,ôc  bien  clairement  expliqués ,  ont  leur  application  a  la 
culture  de  tous  les  Arbres  :  nous  remettons  ces  grands  ob¬ 
jets  à  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  ,  ou  nous  donne¬ 
rons  la  fac^on  d’élever  les  Arbres  d’un  fervice  vraiment 
utile ,  &  qui  doivent  faire  la  maffe  des  Forets.  Il  faut 
cependant  convenir  que  chaque  genre  d  Arbre  exige 
des  attentions  qui  lui  font  propres  :  celui-ci  veut  avoir 
fes  racines  dans  leau;  cet  autre  fe  plaît  dans  des  fa¬ 
bles  affez  fecs  )  plufieurs  fubfiftent  dans  les  mauvais  ter- 
reins  ,  pendant  que  la  plupart  exigent  des  tcncsfubjban- 
tieufes  ^  &  qui  ayent  beaucoup  de  fond  :  les  uns  ne  fe 
multiplient  que  par  les  femences  j  d  autres  pioduifent^des 
dra^^eons  enracines ,  ou  reprennent  de  mai  cotte  ôc  meme 
de  bouture.  Ce  font  ces  cultures  particulières  aux  diifé- 
rents  Arbres  qu  on  trouvera  dans  la  partie  de  mon  Ouvrage 
que  je  prefente  aéfuellement  au  Public  j  2c  j  efpere  que 
ce  que  j’en  dis ,  quoique  fort  en  abrégé ,  fuffira  pour 
mettre  un  amateur  intelligent  en  état  de  fe  procurer  tous 
les  Arbres  &  Arbuftes  dont  il  eft  fait  mention  dans 
notre  Traité.  C’eft  donc  ,  en  le  confidérant  fous  ce  point 
de  vue,  que  cet  Ouvrage  pourra  paroitre  complet,  d  au¬ 
tant  que  je  me  fuis  quelquefois  affez  etendu  fur  la  culture  d^ 

^  Comme  f  aurai  fréquemment  à  parler  de  terres  remplies  de  fucs  nour¬ 
riciers  ,  il  m’a  paru  néceffaire  d’employer  un  feul  mot  pour  l’exprimer  ,  afin 
d’éviter  de  longues  périphrafes  :  j’inclinois  pour  le  terme  àefuhflantiel  ;  mais 
comme  ce  terme  eft  en  quelque  façon  confacré  à  la  Logique  &  à  la  Morale  ^ 
j’ai  cru  qu’on  me  permettroit  celui  de  Jubfiantieux ,  qui  d’ailleurs  fe  trouve 
dans  quelques  Didionnaires. 
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certains  Arbres,  tels  que  les  Mûriers,  les  Oliviers,  &c.  ^ui 
ne  peuvent  pas  être  regardes  comme  des  Arbies  de  Forets, 
mais  qui  ont  des  utilités  fi  incerelîantes ,  qu  ils  m  ont 
paru  mériter  une  attention  particulière.  Je  terminerai  ce 
que  j’ai  à  dire  préfentement  de  la  culture,  par  une  réfle¬ 
xion  qui  pourra  être  utile  aux  Propriétaires  de  Terres 
aflez  étendues,  5c  qui  voudront  fe  faire  un  plaifir  de  cul¬ 
tiver  5c  de  multiplier  les  Arbres  étrangers. 

La  plûpart  de  ceux  qui  ont  le  goût  de  cette  culture 
choififlent  dans  leurs  Parcs  une  étendue  de  terrein  qu’ils 
confacrent  à  ce  genre  de  curiofité.  On  veut  que  tous  les 
Arbres  viennent  dans  ce  meme  lieu  j  5c  li  quelques- 
uns  n’y  réufliflent  pas,  on  s  en  prend  au  Jardinier,  ou 
bien  on  fc  perfuade  que  ces  arbres  ne  peuvent  reuflir 
dans  notre  climat. 

Je  propofe  une  conduite  bien  différente,  5c  c’efl;  celle 
que  j’obferve  depuis  plufieurs  années.  Tous  nos  Arbres 
etrangers  font  femés  5c  élevés  dans  un  même^  Jardin , 
oû  on  leur  donne  les  foins  néceflaires  pour  réparer  le 
défaut  du  terrein  ;  mais  dès  qu’ils  font  affez  grands 
pour  être  tranfplantés ,  nous  effayons  de  leur  choilir  une 
expofition  5c  un  fol  qui  leur  conviennent.  Ce  fera  pour 
les  uns  une  terre  de  marais,  pour  d  autres  une  terre  mé¬ 
diocrement  humide ,  ou  une  terre  forte  ,  ou  une  terre 
fabloneufe,  ou  des  coteaux  fort  fecs  :  il  y  a  peu  de  Pro¬ 
priétaires  de  Terres  qui  ne  fe  trouvent  avoir  dans  leurs 
Domaines  ces  différentes  fortes  de  terreins.  Il  eft  vrai  ^ 
qu’en  fuivant  notre  pratique  ,  on  n’a  pas  la  fatisfadion 
d*appercevoir  d’un  coup  d  œil  toutes  fes  richeffes  j  mais 
aufli  l’on  a  le  plaifir  de  voir  ces  différents  Arbres  reuflir 
prefque  comme  dans  leur  fol  naturel  ,  fans  prefque 
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aucune  culture  ;  <Sc  lorfqu  on  entreprend  des  prome¬ 
nades  dans  la  campagne  ^  on  jouit  d  un  fpedacle  qui  les 
rend  plus  agréables.  D’ailleurs  on  fe  ménage  l’avantage 
de  ne  pas  risquer  de  perdre  toutes  ces  plantations  d’ Ar¬ 
bres  étranp-ers ,  par  les  changemens  que  la  fuite  des  temps 
amene  necelTairement  dans  la  difpofition  des  Jardins  ôe 
des  Parcs. 

§.  V.  Sur  ce  que  j*aL  du  des  ujages  que  l  on  peut 
faire  ,  des  Arbres  &  des  Arbufies  qui  font  compris 
dans  ce  Traité» 

Si  je  m’étois  étendu  dans  l’Ouvrage  que  je  mets  pré- 
fentement  au  jour,  fur  toutes  les  attentions  qu’un  éco¬ 
nome  intelligent  doit  apporter  pour  tirer  le  plus  grand 
avantage  pomble  des  bois  de  fervice,  j’aurois  fatisfait  à 
tout  ce  qu’on  pourroit  attendre  du  Traité  général  des 
Bois ,  dont  je  ne  préfente  au  Public  qu’une  petite  partie  j 
mais  aufli  ce  Traité  particulier  auroit  été  incomplet  & 
peu  fatisfaifant,  fi  après  avoir  fait  connoître  les  Arbres 
ôc  parlé  de  leur  culture ,  je  n’avois  rien  dit  de  l’utilité 
&  des  agréments  qu’on  en  peut  retirer.  Ces  réflexions 
m’ont  engagé  à  prendre  à  l’égard  des  ufages ,  le  même 
parti  que  pour  la  culture  :  je  ne  fais  qu’indiquer  fort 
en  abrégé  l’ufage  qu’on  peut  faire  des  bois  pourlaMca- 
rine  ,  l’Archireéture  ,  les  autres  Arts  ;  me  réfervant  de 
traiter  dans  la  fuite  ces  objets  avec  plus  de  détail  j  mais 
je  me  fuis  étendu  fur  des  articles  qui  font  d’une  utilité 
particulière,  auxquels  je  pourrai  me  difpenfer  de  reve¬ 
nir  dans  la  fuite. 

C’eft  ,  par  exemple  ,  dans  cette  vue  que  j  ai  décrit  avec 
foin  la  maniéré  d’adoucir  les  Olives  &  d  en  retirer  1  huile. 
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Ayant  aufl'i  remarqué  que  nos  Auteurs  ont  laiflé  beaucoup 
de  confufion  fur  ce  qui  regarde  les  Réfines  ôc  les  Arbres 
qui  les  fourniflent,  j’ai  eflayé  d’éclaircir  cette  partie  de 
THilboire  naturelle  ^  qui  eft  également  intéreflante  pour 
nos  Colonies  de  pour  la  Marine.  En  effet  nos  Colonies 
font  amplement  pourvues  d’Arbres  propres  à  fournir  du 
Goudron  ,  de  la  Réfine  ,  du  Bray-gras  de  du  Bray-fec  j  de 
comme  la  Marine  fait  une  grande  confommation  de 
toutes  ces  matières ,  on  eft  dans  la  nécefiité  d’en  tirer 
du  Nord  pour  des  fommes  confidérables ,  qu’il  feroit 
bien  plus  avantageux  de  répandre  dans  nos  Colonies. 

Je  fuis  aufti  parvenu  à  éclaircir  plufieurs  faits  concer¬ 
nant  le  Maftic ,  de  à  faire  connoître  la  différence  qu’il  y 
a  entre  la  Térébenthine  de  Scio  ou  Chio,  celles  que  four- 
niffent  les  différentes  efpeces  de  Sapin,  celle  du  Mélefe, 
de  la  Térébenthine  groffiere  qu’on  peut  tirer  des  Pins. 
Enfin  j’ai  cru  ne  devoir  pas  négliger  de  dire  quelque 
chofe  des  ufages  qui  ont  rapport  à  la  Teinture  de  à  la 
Médecine. 

Je  m’étois  d’abord  propofé  de  ne  comprendre  dans  cet 
Ouvrage  que  les  Arbres  les  plus  communs  de  nos  Forêts, 
ou  ceux  qui  font  d’une  plus  grande  confommation  :  tels 
font  le  Chêne  ,  l’Orme,  le  Noyer,  le  Hêtre,  le  Châ- 
teignier,  àic.  Mais  comme  il  n’y  a  point  d’ Arbre  qui 
n’ait  fon  utilité  particulière,  j’ai  cru  devoir  étendre  mes 
vues  fur  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Bois ,  dans 
les  Parcs  de  même  les  Jardins  des  différentes  Provinces 
du  Royaume.  Quoiqu’au  moyen  de  cette  addition  mon 
Ouvrage  ait  acquis  beaucoup  d’étendue  ,  je  crois  qu’on 
l’auroit  jugé  incomplet ,  fi  je  Pavois  borné  aux  Arbres 
naturels  à  la  France.  Pourquoi  effectivement  refufer  de 
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s’enrichir  des  Arbres  du  Canada ,  de  Tlfle  Royale  ^  de 
la  côte  de  Virginie,  de  Bofton ,  &  de  tant  d autres 
Pays  où  les  hyvers  font  autant  ou  plus  rigoureux  quen 
France  ?  Nous  favons  par  une  longue  expérience  que  la 
plupart  de  ces  Arbres  réuffiffent  très-bien  au  Jardin  du 
Roi ,  à  Trianon,  à  Saint-Germain-en-Laye  chez  M.  le 
Duc  d’Ayen  ,  chez  M.  le  Marquis  de  la  GalifTonniere, 
près  de  Nantes  ;  en  Bourgogne  chez  M.  de  Bufton  ^ 
a  Malesherbes  dans  le  Gâtinois  j  dans  nos  Jardins  près 
de  Petiviers ,  &  même  dans  nos  campagnes ,  où  nous 
n’avons  pas  héfité  d’en  placer  un  allez  grand  nom¬ 
bre.  Enfin  ces  expériences  fe  trouvent  repetees  ^dans 
la  plùparc  des  Provinces  du  Royaume  ;  car  le  goût  de 
la  culture  des  Arbres  s’eft  beaucoup  étendu,  ôe  il  eft  en 
quelque  façon  annobli,  depuis  que  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  diftindion  ont  donné  la  préférence  à  ce 
crenre  de  curiofite  fur  celui  des  fleurs.  Ces  fucces  ne 
femblent-ils  pas  annoncer  que  les  Arbres  dont  on  re- 
connoîcra  l’utilité  pour  les  Arts  ,  ou  pour  la  décoration 
des  Jardins ,  pourront  fe  naturalifer  dans  le  Royaume  ? 
Le  faux  Acacia  &  le  Marronnier  d’Inde  nous  en  four- 
nilfent  des  exemples ,  ainfi  que  l’Ebenier  ou  Cytife  des 
Alpes ,  qui  étoit  rare  dans  plufieurs  Provinces ,  quand 
nous  avons  commencé  à  nous  livrer  à  la  culture  des  Ar¬ 
bres  ,  &  qui  eft  maintenant  commun. 

J’ai  donc  cru  devoir  comprendre  dans  mon  Ouvrage 
les  Arbres  étrangers  qui  peuvent  fupporter  la  rigueur  de 
notre  climat ,  &  s’élever  en  pleine  terre  avec  prefque 
autant  de  facilité  que  les  Arbres  qui  croilfent  naturelle¬ 
ment  dans  nos  Bois  ;  mais  j’ai  évité  de  parler  des  Arbres 
des  Pays  chauds ,  qui  ne  peuvent  fe  palTer  des  ferres 

chaudes  ^ 
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chaudes  d>c  des  Orangeries ,  afin  de  ne  point  m’écarter  de 
mon  principal  objet  ^  qui  eft  Tutilité.  Cell  dans  la  vue 
d’engager  mes  Compatriotes  à  cultiver  àc  à  multiplier  les 
Arbres  qui  pourront  être  avantageux  aux  Arts,  que  je  me 
fuis  propofé  de  les  faire  connoître  plus  particuliérement. 

On  ne  voit  point  encore  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire ,  ce  qui  m’a  déterminé  à  comprendre  dans  cet 
Ouvrage  les  Arbrifleaux  de  les  Arbuftes  :  c’eft,  pour  le 
dire  en  deux  mots ,  dans  la  vue  de  ramener  à  futile  par 
l’agréable.  En  effet, il  fe  trouve  des  hommes  fort  riches  qui 
recevroient  mal  la  propofition  de  faire  des  Semis  confi- 
dérables  de  bois  dans  des  terres  peu  propres  à  produire 
du  grain  :  inutilement  leur  reprefenteroit^on  favantage 
qui  en  réfulteroit  pour  la  fociété,  &  qu’ils  travailleroient 
bien  plus  utilement  pour  leur  poftérité  en  améliorant 
ainfi  leurs  Domaines ,  que  s’ils  en  reculoient  les  limites  : 
le  préfent  eft  ce  qui  flatte  ,  on  veut  jouir  :  prêtons-nous  à 
cette  façon  de  penfer  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’un  vrai 
citoyen  i  eflayons  de  faire  goûter  le  bon  &:  futile  qui  pa- 
roît  infipide  à  plufieurs  perfonnes,  en  le  couvrant  (  qu’on 
me  pafle  cette  expreflion  )  du  mafque  de  la  frivolité  i  car 
il  y  a  lieu  d’efpérer  que  nous  ferons  mieux  écoutés ,  des 
gens  riches  furtout,  en  leur  propofant  d’orner  leurs  Châ¬ 
teaux  d’avenues  faites  d’ Arbres  étrangers,  &  leurs  Parcs 
de  Bofquets  charmants  remplis  d’Arbuftes  finguliers.  Si 
l’amour  propre  des  Pofleffeurs  de  Terres  eft  flatté  par  la 
vue  des  Parcs  ordinaires ,  malgré  la  rebutante  uniformité 
de  leurs  Bofquets  qui  ne  font  variés  que  par  les  formes , 
li’y  a-t-il  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  le  feroit  encore  plus ,  fi 
les  Bofquets  de  ces  Parcs  offroient  des  fpeélacles  variés  6c 
propres  à  chaque  faifo.n  ? 
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La  chofe  eft  très^poffible  :  on  s’en  procurera  pour  le 
premier  Printemps  en  ménageant  dans  un  Bofquet  d  Ar¬ 
bres  verds  ,  des  plate-bandes  qu  on  pourra  remplir  d  Ar- 
buftes,  &  même  de  plantes  3  qui  fleuriffent  dès  le  corn- 
mencement  du  mois  d’ Avril. 

Les  Bofquets  du  milieu  du  Printemps  pouvant  être  for¬ 
més  d’un  grand  nombre  d’Arbres  &  d’Arbuftes  qui 
fleuriflent  tous  dans  le  même  temps  3  on  fe  procurera 
dans  les  beaux  jours  de  cette  faifon  un  fpeûacledes  plus 
agréables.  Nous  avons  des  Bofquets  plantes  dans  ce  goût, 
qui  excitent  l’admiration  de  ceux  qui  les  voyent  3  quoi¬ 
qu’ils  foient  fort  petits.  Qu’y  a^t-il  en  effet  de  plus  ra- 
viffant  que  de  trouver  dans  fon  Parc  une  très-grande 
falle  ornée  de  tapifferies  aulTi  riches  que  les  plus  belles 
plate-bandes  formées  des  fleurs  les  plus  précieufes3&  meu¬ 
blée  d’Arbrifleaux  6c  d’Arbuftes  qui  tous  portent  dans  le 
même  temps  des  fleurs  qui  charment  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs  3  la  variété  de  leurs  formes  6c  de  leurs 
agréables  odeurs  ? 

Ajoutons  à  cela  que  dès  que  la  plus  belle  planche  de 
Jacinthes  ou  de  Tulipes  a  pafle  fa  fleur3  il  n’y  refte  plus  rien 
que  de  très-défagréable  à  la  vue  3  au  lieu  que  dans  nos 
Bofquets  une  verdure  admirable  fuccede  prefque  toujours 
à  l’éclat  des  fleurs. 

Par  un  choix  convenable  des  Arbres  3  le  fpecftacle  dont 
nous  venons  de  tracer  l’efquifle3  fe  peut  renouveller  juf- 
qu’au  milieu  de  l’Eté  :  il  eft  vrai  qu’alors  il  y  a  peu  d’Ar¬ 
bres  6c  d’Arbuftes  qui  donnent  des  fleurs  :  mais  on  peut 
former  d’aflez  beaux  Bofquets  pendant  le  refte  de  cet¬ 
te  faifon  3  6c  pendant  toute  celle  de  l’Automne  3  avec 
des  Arbres  qui  confervent  leur  verdure  jufqu’au  temps 
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des  gelées  *,  ôc  cette  verdure  efl:  quelquefois  accompa¬ 
gnée  ou  fuivie  de  fruits  ^  dont  les  couleurs  &c  les  for¬ 
mes  agréables  ou  bizarres,  fourniffent  de  nouveaux  plai- 

lli'S. 

On  croiroit  volontiers  que  pendant  l’Hyver,  la  cam¬ 
pagne  eft  dépourvue  de  toute  forte  d’agréments  j  cepen¬ 
dant  ceux  qui  paffent  cette  faifon  dans  leurs  terres,  peu¬ 
vent  trouver  une  reffourcc  dans  les  Arbres  qui  ne  quit¬ 
tent  point  leurs  feuilles.  Notre  Ouvrage  en  préfente  un 
grand  nombre  d’efpeces ,  dont  on  pourra  former  des 
Bofquets  qui  auront  bien  leur  mérite,  quand  les  autres 
Arbres  feront  dépouillés.  J’avoue  que  la  plûpart  de  ces 
Arbres  ont  leurs  feuilles  d’un  verd  foncé  &c  obfcur,  qui 
fait  un  contrafte  défagréable  avec  la  belle  verdure  des 
Arbres  qui  fe  dépouillent  :  c’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  confeillons  de  mafquer  les  Bofquets  d’Arbres  verds 
avec  des  palilfades ,  ou  par  des  falles  d’Arbres  qui  fe  dé¬ 
pouillent  ,  afin  d’éviter  la  comparaifon  fâcheufe  de  ces 
deux  verdures ,  &  que  les  Arbres  verds  ne  puiffent  être 
appercjLis  des  Appartements  pendant  l’Eté  ;  mais  dans  les 
beaux  jours  d’Hyver  ,  on  ira  volontiers  chercher  ce  Bof- 
quet  où  l’on  aura  le  plaifir  de  fe  promener  à  l’abri  du 
vent ,  au  milieu  d’Arbres  touffus  èc  remplis  d’Oifeaux , 
qui  abandonnent  les  autres  Bois  pour  profiter  de  l’abri 
qui  leur  eft  offert ,  &c  qu’ils  ne  peuvent  plus  trouver 
ailleurs. 

Nous  avons  eu  foin  d’indiquer  dans  notre  Ouvrage 
les  Arbres  qui  pourront  être  plantés  dans  ces  différents 
Bofquets  :  nous  laifl'ons  aux  Architeftes,  aux  bons  Jardi¬ 
niers  ,  aux  perfonnes  de  goût  le  foin  d’étudier  la  for¬ 
me  de  chaque  Arbre ,  fa  grandeur  ,  fon  port ,  la  couleur 
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de  fes  fleurs  ou  de  fes  feuilles  pour  donner  d  autant  plus 
de  mérite  à  ces  fortes  de  Bofquets.  La  plus  grande  diffi¬ 
culté  qui  s’oppofe  a  1  execution  de  ce  projet  ,  eft  que  la 
plûpart  de  ces  Arbres  ne  fe  trouvent  point  à  vendre  dans 
les  Pépinières  ;  mais  fi  ce  genre  de  curiofite  continue  a 
faire  du  progrès,  finduftrie  de  nos  Jardiniers 
tes,  s’exercera  fur  cet  objet  :  le  fucces  de  1  application 
qu’ils  ont  donnée  aux  Arbres  fruitiers ,  nous  répond  de 
celui  des  Arbres  de  décoration.  Pour  nous  rendre  utile  a 
tout  le  monde ,  nous  avons  encore  eu  foin  d  indiquer , 
en  faveur  de  ceux  qui  aiment  la  Cliaffe  ,  les  Arbres  qui 
font  propres  à  former  des  Remifes  6c  des  Garennes. 

Mais  je  prie  qu’on  fe  fouvienne  que  je  me  propofe 
de  traiter  très  -  amplement  dans  un  autre  Ouvrage ,  la 
maniéré  de  femer  les  Bois ,  de  les  entretenir ,  de  réta¬ 
blir  ceux  qui  font  dégradés  ,  ainfi  que  tout  ce  qui^  re~ 
garde  l’exploitation  des  Forêts  :  car  j  avoue  quon  nau- 
roit  pas  lieu  d’être  content ,  fi  je  me  bornois  aux  généra¬ 
lités  que  je  donne  aujourd’hui  ,  tant  fur  la  culture,  que 
fur  les  ufages  des  Arbres  que  j’eflaye  de  faire  connoître 
dans  les  deux  volumes  que  je  donne  au  Public. 

Je  prévois  encore  que  ceux  qui  n’ont  aucune  con- 
noiflance  de  la  Botanique  pourront  trouver  mauvais  que 
nous  ayions  employé  quantité  de  termes  propres  à  cette 
fcience,  fans  avoir  eu  foin  de  les  expliquer.  Ils  ne  fauront 
peut-être  ce  que  c’eft  que  Chatons  ,  Etamines ,  Sommets^ 
Piftils ,  Stigmates,  Pétales,  Nectarium,  6cc.  ils  auront 
peut-être  peine  à  fe  prêter  à  la  diftinétion  des  fleurs 
mâles  6c  des  fleurs  femelles  j  ils  fe  trouveront  embar- 
ralfés  par  les  dénominations  de  feuilles  fimples ,  feuilles 
compofées ,  conjuguées  ^  alternes ,  oppofées  i  les  mots  da 
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folioles,  de  ftipules,  leur  pourront  être  étfaflgers.  Tavoue 
qu'il  auroit  peut-être  été  convenable  de  donner  les  Rudi¬ 
ments  de  la  Langue  des  Botaniftes, avant  d  en  faire  ufage, 
c’étoit  bien  mon  delTein,  &  je  comptois  en  faire  la  prin¬ 
cipale  partie  de  cette  Préfacé  ;  mais  les  deux  Volumes 
que  je  donne  au  Public  fe  font  trouvés^  trop  gros  pour 
admettre  cette  addition.  Ainli  je  me  referve  de  traiter 
cette  matière  dans  le  Volume  fuivant  ,  quon  regar¬ 
dera,  Cl  l’on  veut,  comme  une  introduétion  a  ceux-ci , 
ou  comme  la  première  partie  de  tout  1  ouvrage. 

Nous  avons  compris  dans  notre  Traité  cent  quatre- 
vingt-onze  Genres  de  près  de  mille  Elpeces.  Neanmoins 
je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  j  y  aye  compris 
tous  les  Arbres ,  les  Arbrilfeaux  &  les  Arbuftes  qui 
peuvent  fupporter  nos  Hyvers  :  ainfi  pour  compléter 
cc  Traité,  je  me  propofe  d’y  ajouter  par  forme  de  Sup¬ 
plément,  les  genres  &  les  efpeces  qui  auroiennpu  me- 
chapper ,  ou  même  ceux  que  nous  pourrons  nous  pro¬ 
curer  par  la  culture  des  Semences  qui  nous  font  en¬ 
voyées  de  différents  Pays  par  nos  Correfpondants  ; 
&  j’ai  lieu  d’efpérer ,  qu’à  l’exemple  de  plulieurs  bons 
citoyens  qui  ont  bien  voulu  fe  reunii  a  moi ,  pour 
travailler  de  concert  à  la  perfedion  de  rAariculture , 
les  Botaniftes  &  les  Amateurs  fe  prêteront  à  m’infor¬ 
mer  des  omiflions  qu’ils  auront  apperçues,  &  a  me  faire 
part  des  Arbres  linguliers  qu’ils  auront  élevés  dans 
leurs  Jardins. 

J’ai  déjà  éprouvé  combien  ces  fecours  font  avan- 
t-ageux.  Sa  Majefté  a  trouvé  bon  que  M.  Richard 
(  qui  cultive  avec  tant  de  fuccès.  les  Jardins  de  Tria- 
Eon  )  me  fît  part  des  Arbres  de  pleine  terre  qu  il  s  elt 
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procuré  en  ‘élevant  des  femences  étrangères  ,  ou  par 
la  xbrreipondance  qu  il  a  avec  les  ^Bocaniftes  d’Angle¬ 
terre^  M.  le  Duc  d’Ayen,  ôc  M.  le  Monnier  Médecin 
du  Roi  à  Saint  Germain-en-Laye  ,  qui  préfide  aux 
Tardins  de  ce  Seigneur ,  me  font  pareillement  part  de 
tout  ce  qu’ils  ont  de  fingulier  dans  le  genre  qui  m’in- 
térefle  :  M.  ,  Bernard  de  Juflieu,  qui.  ;s’eft  prêté  avec 
touce/la  'générofité  pollible  à  m’aider  de  fes  Livres ,  de 
Les  Mémoires  ,  Ôc  plus  encore  que  tout  cela ,  de  fes 
confeils,  fe  fera  un  plailir  de  rendre  mon  Ouvrage  plus 
complet^  en  me  procurant  les  Arbres  &c  les  Arbuftes 
de  pleine  terre  que  l’on  élevera  par  la  fuite  au  Jardin 
du  Roi.  J’en  dois  dire  autant  de  MM.  Bombarde, 
Charantonneau ,  le  Chevalier  Turgot ,  1  Abbe  Nollin  , 
ôcc.  qui  font  cultiver  avec  foin  les.  graines  que  nous  re¬ 
cevons  de  nos  Colonies.  M.  le  Marquis  de  la  GalilTon- 
niere  qui  s’intérelTe  fi  utilement  au  progrès  des  Scien¬ 
ces  ,  veut  bien  me  faire  part  des  Semences  ôc  des  Ar¬ 
bres  que  fes  amis  lui  envoyeur  de  differents  Pays. 

M.  Gautier  Correfpondant  de  l’Académie,  Confeil- 
1er  au  Confeil  fupérieur  de  Quebec ,  ôc  Médecin  du 
Roi  en  Canada  j  M.  de  Fontenette  Médecin  du 
Roi  à  la  Louyfiane  ;  M.  Peyffonel  Conful  de  France  a 
Smyrne  j  M.  Coufineri  Chancelier  à  Scio  ;  ôc  M.  Pré¬ 
vôt  Commiffaire  Ordonnateur  de  fille  Royale,  fe  font 
un  plaifir  de  m’envoyer  tous  les  ans  beaucoup  de  graines, 
MM.  Mitchell  Dodeur  en  Médecine  ;  Collinfon  ôc 
Miller  de  la  Société  Royale  de  Londres,  veulent  bien 
me  faire  part  des  femences  qu’ils  reçoivent  de  la  Virgi¬ 
nie  ,  de  Bofton ,  ôcc.  Avec  ces  fecours  il  y  a  lieu  d’ef- 
pérer  que  nous  pourrons  en  peu  de  temps  rendre  notre 
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Traité  le  plus  complet  qu’il  fera  poffible  ;  &  pour  ne  point 
abufer  de  la  patience  du  Public,  nous  nous  propofons 
de  donner  de  temps  en  temps  les  additions  que  nous  nous 
mettrons  en  état  de  faire  à  notre  Ouvrage,  en  fournif- 
faiit  à  ceux  qui  auront  acquis  cet  Ouvrage ,  dans  la  même 
forme  ,  les  nouveaux  Genres  &  les  nouvelles  Efpeces  qui 
feront  parvenues  à  notre  connoilTance  :  nous  profiterons 
de  l’occafion  de  ces  divers  Suppléments  pour  faire  part 
au  Public  des  nouvelles  connoiflances  que  nous  aurons  pû 
acquérir  fur  les  matières  qui  font  déjà  traitées  dans  cet 
Ouvrage,  &  nous  aurons  toujours  finguliérement  l’atten¬ 
tion  de  faire  connoître  les  perfonnes  aufquelles  le  Public 
fera  principalement  redevable  de  ces  additions. 
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TABLE  MÉTHODIQUE 

DE  TOUS  LES  GENRES 
Contenus  dans  ce  Traité. 


SI  un  Amateur  a  dans  fon  jardin  ou  dans  fes  bois  un  Arbre 
OU  un  Arbufte  qu’il  ne  connoilTe  pas  il  pourra ,  au  moyen 
de  cette  Table  ôc  en  examinant  avec  attention  les  fleurs  7 
porter  cet  Arbre  au  genre  qui  lui  convient.  Pour  y  parvenir^  il 
commencera  par  examiner  fi  les  fleurs  contiennent  des  étami¬ 
nes  ^  &  un  ou  plufieurs  piflils.  Si  elles  ne  contiennent  que  des 
étamines,  ce  feront  alors  des  fleurs  mâles;  fi  elles  ne  contien¬ 
nent  que  des  piflils  ,  ce  feront  des  fleurs  femelles  :  dans  1  un  ôc 
l’autre  cas  les  Arbres  appartiennent  à  la  première  Claife.  Si  les 
fleurs  contiennent  des  étamines  ôc  des  piflils  ,  alors  elles  feront 
hermaphrodites  ;  ôc  pour  connoître  fi  les  Arbres  appartiennent 
à  la  fécondé  ou  à  la  troifieme  Claife  ,  il  faut  en  examiner  les 
pétales  ;  car  fi  elles  n’en  ont  qu’un  ,  ces  Arbres  appartiendront 
a  la  fécondé  Clafle  ;  fi  elles  en  ont  plufieurs ,  ils  feront  de  la 
troifieme.  Il  fera  également  aifé  de  connoître  dans  quelle  Se- 
ôlion  ils  doivent  être  placés  ;  car  en  fuppofant  la  fleur  herma¬ 
phrodite  polypétale  ,  qui  appartient  à  la  troifieme  Claffe^ 
fl  les  pétales  font  de  figure  régulière ,  ôc  attachées  en  rond  au¬ 
tour  du  calyce  ,  cet  Arbre  devra  être  rapporté  à  la  première 
Seôlion  de  çette  troifieme  Claife:  enfuite.  on  comptera^  les  eta- 
'mines  ôc  les  piflils;  alors  fi  l’on  trouve  plus  de  douze  etamines 
attachées  au  calyce ,  ôc  cinq  piflils  ,  on  fera  certain  que  l’Ar¬ 
bre  inconnu  fera  unNefflier  ,  ou  un  Poirier,  ou  un  Pommier , 
ou  un  Coignaiîier,  ou  un  Spiræa.  L’incertitude  fe  trouvera  ainiî 
réduite  à  un  petit  nombre  de  genres  qu  il  faudra  chercher  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage, où  les  defcriptions  génériques  mettrons 
en  état  de  rapporter  cet  Arbre  inconnu  au  .  genre  précis  qui 
lui  convient. 
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Il  eft  bon  de  faire  remarquer  i°.  que  le  nombre  des  étami¬ 
nes  n’eft  pas  une  chofe  abfolument  conftante  ,  ni  exempte  de 
toute  variation;  mais  il  fuffit  que  le  nombre  indiqué  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  fleurs.  A  l’égard  des  Arbres  qui  compo- 
fent  la  première  Sedion  de  la  première  ClalTe  ,  il  faut  etre  pré¬ 
venu  que  l’on  trouve  quelquefois  fur  les  individus  qui  portent 
les  fleurs  mâles ,  quelques  fleurs  femelles  ;  &  réciproquement 
quelques  fleurs  femelles  fur  les  individus  qui  portent  des  Heurs 
mâles  ;  mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  renvoyer  les  Arbres  de 
la  première  Seaion  à  la  troilienie  ,  parce  que  nous  nous  lommes 
attachés  à  ce  qui  fe  rencontre  le  plus  ordinairement. 

Ainfi  pour  faciliter  le  rapport  de  chaque  Arbre  ou  Arbulte 
au  genre  qui  lui  convient  5  nous  divifons  tous  les  Arbres  ôc  les 
Arbuftes  contenus  dans  ce  Traité  en  trois  ClalTes  ,  favoir; 


PREMIERE  CLASSE.  Les  Arbres  &  Arbuftes  qui 
portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  diftinaes  l’une  de 
l’autre  fur  les  mêmes  pieds  ou  fur  differents  pieds. 

SECONDE  CLASSE.  Les  Arbres  &  Arbuftes  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  hermaphrodites  &  monopétales,  ou  dont  la  feuille 
de  la  fleur  eft  d’une  feule  piece. 


TROISIEME  CLASSE.  Les  Arbres  &  Arbuftes  qui 
portent  des  fleurs  hermaphrodites  &  polypétales  ,  ou  dont  les 
fleurs  font  formées  de  plufleurs  feuilles. 


La  Première  Clajfe  fe  divife  en  trois  Seaions ,  favoir  : 

PREMIERE  Section.  Les  Arbres  &  Arbuftes  dont  les 
fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  fe  trouvent  fur  des  individus 
différents. 

Seconde  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbuftes  dont  les 
fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  font  féparées  l’une  de  l’autre^ 
mais  fe  trouvent  fur  le  même  pied. 

Troisième  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbuftes  qui  por¬ 
tent  fur  les  mêmes  pieds  des  fleurs  hermaphrodites ,  tantôt  avec 
des  fleurs  mâles,  tantôt  avec  des  fleurs  femelles,  ou  bæn  ces 
trois  fortes  de  fleurs  en  même  temps  ;  mais  toujours  aiuin.ctes 
l’une  de  l’autre. 
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:  La  Seconde  ClaJJe  fe  divife  aufTi  en  trois  Scdllons ,  favoîr  : 

PREMIERE  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbuftes  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  hermaphrodites  monopétales  régulières  ,  ou 
d  une  feule  feuille  ,  femblables  à  un  grelot  ^  à  un  godet  ^  à  une 
cloche  ,  à  un  entonnoir  ,  à  une  foucoupe ,  ôcc. 

Seconde  Section.  Les  Arbres  &  Arbuftes  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  hermaphrodites  monopétales  irrégulières  ,  ou 
qui  font  formées  d’une  feule  feuille  qui  a  la  ligure  d’un  cornet  , 
d’un  capuchon  ou  d’une  gueule,  fouvent  fymmétriquement , 
mais  toujours  irrégulièrement  ôc  inégalement  découpées  par 
les  bords. 

Troisième  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbuftes  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  monopétales  régulières  ou  irrégulières  ,  herma¬ 
phrodites  ,  mâles  ou  femelles  ,  mais  toujours  raffemblées  en  for¬ 
me  de  tête. 

La  Troïfteme  ClaJJe  fe  fubdivife  en  deux  Seêlions ,  favoir  : 

PREMIERE  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbufles  qui  portent 
des  fleurs  hermaphrodites  polypétales  régulières  ,  ou  compo- 
fées  de  plufieurs  feuilles  de  figures  affez  femblables  ,  ôc  qui  font 
attachées  circulairement  autour  du  calyce. 

Seconde  Section.  Les  Arbres  ôc  Arbufles  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  hermaphrodites  polypétales  irrégulières  ,  ou  dont 
les  feuilles  de  figures  très-différentes  les  unes  des  autres,  font 
attachées  circulairement  ôc  irrégulièrement ,  quoique  fouvent 
fymmétriquement  ,  autour  du  calyce. 


xxviij 


TABLE 


PREMIERE  CLASSE. 

Des  Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  des  fleurs  mâles  &: 
des  fleurs  femelles  diltindles  l’une  de  l’autre ,  fur  * 


2:2..  Vl'dUia^- 

les  mêmes  pieds  ou  fur  différents  pieds, 

PREMIERE  Section. 

Arhres  &■  Arbujîes  dont  les  jleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  fe  trouvent 
fur  des  individus  différents. 

1. 

I.  Ceux  qui  ont  deux  étamines. 

Salix,  I  ftjlil,  C.S'.LÆ 

Z.  2ilAnclnA 

1  L  Ceux  qui  ont  trois  étamines. 

CaEa.  Ozyris  ,  Linn.  1  pJlil.Æ.zf  ■L.x. 

3.  â/yttnitvjo. 

III.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines. 

^hzmnolies.  Hîppof hue,  Lx^.  I  ^  Lixn.  1  JlSlcri 

Vifcum,  \  Jhgmate.  L.U  /», 

I V.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines. 

Len^fcus^'** ’  }  ?>!/?««<»»  ^fligm.  |  Siliqua,  Ceratoma,  Lins,  i  ftfltU 

V.  Ceux  qui  ont  fix  étamines. 

S.  0l(-O.I\.cIy(c\. 

Smilax  ,  3  Jiilei.  |  Fagara.  Le  nombre  de:  étamine:  varie  quélf 

Gleditfîa,  i  ftjlil.  1  quefoi:.  y  pijlil:.  • 

Zantoxilum ,  L  i  k  N.  1  Alparagus  ,  i  ftjîîl,  ‘8.  C  S.x^. 

V I.  Ceux  qui  ont  huit  étamines. 

Populus ,  I  pjlil. 

VIL  Ceux  qui  ont  dix  étamines. 

».  g^Up\yix. 

Conaria ,  y  fijlil:. 

nluJ.€AMr>  _  . 

VIII.  Ceux  qui  ont  pliis  -d<*  étammes  reufiies. 

Junipenis  1  Ruicus ,  Tf  ijlîl,  Vefÿece  n”,  y  ,  forte  fur  le 

Cedrusj'T’  >  Juniperu:.  Lixn,  î  HiumA  mêmepiedde:  fleur:  mâle:  &  d’autre:  fey 
Sabina,+  i  ^3.  tf.  .S.  2.^3  melle:. 

Taxw,  I  Jltgmate.  $.1^^  I  Ephedra,  z  fiîle:.  3.  r.  S.'i. 

Algn^mV. 

XXIX 


M  É  T  H  0  D  1  Q_  UE. 


Seconde  Section. 


Mns  U  Arbuftts  dont  la  fleurs  mâles  U  les  fleurs  femelles  font  féparées 
l'une  de  l'autre  ,  mais  fe  trouvent  fur  lès  mêmes  pieds. 


I.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines  : 


Aînus,  1  Bemla,  Linn.  z  Jliles. 
Bctula ,  J 


IM  crus ,  2  Jlîles, 
Buxus  ,  2  Jîiles. 


I L  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines. 


i 


(,  «  rln  cy , 


T..  PiT^tK/tvcCritL 


Qu61*CUS 

Ilex  ,  >  Quercus.,  Linn.  plufieurspL 

Suber ,  J 

Nux.  Juglans  ,  Linn.  z  pgmates, 

Fagus ,  ■)  JP  J  ^  Linn.  3  pies, 

Caltanea ,  j  ° 


Corylus ,  flufieurs  Jliles, 
Carpinus  ,  2  Jliles, 
Platanus,  i  pipl. 
Liquidambar  ,  2  jîiles. 


1 1  L  Ceux  qui  ont  des  étamines  réunies  en  un  feul  corps. 


ÿ:âéoaàâcÙ.ïyily\  c,  ^ 


Piniis  ,  n 

Abies,  >  Pinus,  Linn. 
Laryx,  J 


T  R  O 


I  fiîle,-^ 


I  S  I  E  M  E 


I  fcupreffus 
SA.  I^huya 


prefque  ÿoint  de  fijlils,  M>.t.  S  3. 
i'huya  ,  2  Jliles,  A/l.  l.  S.  3. 

S.  3.  qc^f‘u^ 

'  X<LXUS,  A-  'X.  S.t, 


1  ^ 

Section. 


Arhres  b'  Arbujîes  qui  portent  fur  les  memes  pieds  des  fleurs  hermaphro¬ 
dites  .  tantôt  accompagnées  de  fleurs  mâles  ér  tantôt  accompagnées  de 
fleurs  femelles^  ou  ces  trois  fortes  de  fleurs  à  la  fois  ^  mais  toujours  dP 
flinêles  Vune  de  Vautre. 


Atrîplex  )  I  pie. 

Empetrum  ,  i  pie,  'B.p  5,  3.. 
Acer ,  I  fipl. 


IFraxinus ,  i  pipl. 

Celtis  ,  2  pies. 

Alaternus.  Rhamnus  ,  Linn.  3  pgmatesi 


La  plupart  des  Genres  'de  cette  Claffe  pourroient  être  renvoyés 
aux  Hermaphrodites  en  regardant  comme  monftrueufes  ou  comme 
avortées  les  fleurs  qui  n’auroient  qu’un  fexe, 


a'.va: 


TABLE 


Ht.rryn'r>^*taiA. 

ol^Jynyt/ntfin, 


SECONDE  CLASSE. 

Des  Arbres  &:  Arbuftes  qui  portent  des  fleurs  herma¬ 
phrodites  monopétales ,  ou  dont  la  feuille  de  la  fleur 
efl:  d’une  feule  piece. 


PREMIERE  Section. 


ôrl-hoktyTru/r\o/}ihJ  Arbres  Gf  Arbuftes  qui  portent  des  fleurs  hermaphrodites  monopétales 

'  régulières  ^  ou  d’une  feule  feuille  ^  femblables  à  un  grelot  ^  ou  à  un 

godets  ou  à  une  cloche^  ou  à  unefoucoupe^  ^c.  toujours  régulièrement 
découpées  par  les  bords.  ^ 


g>/iirieln'a — flnonrJfp^u^. 


■Z,  4-  7é/rartftti‘n-n,0t4^/tréx. 
2.  Sh'Vindrrti.—MrTx.^y^'*.. 


I.  Ceux  qui  ont  deux  étamines  &  un  pittil. 

Lilac.  Syrîtjga,  Linn.  |  Phyllirea.  "3. (.  JL.(, 

Jafminum.  |  Olea.  AÂ  a..  L,  f. 

Liguftrum.  3-^.  2../.  |  Chionantbus. 

1 1.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines  &  un  piftil, 

Burcardia.  Calltcarpa,  Linn.  |  Elæagnus.  //.  x  (j.)  A..a. 

IIL  Ceux  qui  ont  quatre  étamines  &  quatre  piflils. 

Aquifûlium.  Ilex ,  Linn.  4  Jligmates, 


■4-.  S- 


IV.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  un  piftil. 

Azalea.  C.I4: 

Periclymeiium  •, 

Xylofteon,  V  Lonicera,  Linn. 

Symphoricarpos ,  J 
Belladona.  Atropa^  Linn. 


Jafminoides.  Licium ,  Linn.  j^.a.  L.  x . 
Solanum. 

Pervinca.  Vtnca,  Linn.  S.rhL.t. 
Nerion.  Nerîum,  Li  n  n.  L./.  5.^. 


Periploca. 


Sideroxilon. 

V.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  deux  piftils. 

1  Ulmus. 


^  Pe^tAüttdtix-  V I.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  trois  piftils ,  ou  plutôt 

w(  h^fi{ÿmiL»<L  trois  ftigmates. 

Tinus ,  J  jîîgmatet.  |  Opulus  ,  j  Jligmates. 

Viburnum  ,  3  Jlîgmatesi  ]  Sambucus.,  3  Jligmates, 


y,  É.  piacM\.dn'AS-mflj»ahea..  VII.  Ceux  qui  ont  fîx  étamines  &  trois  ftigmates. 

Yucca ,  3  Jligmates, 


SJ.  (/cfeintCn'({.f,. 


MÉTHODIQUE.  xxxj 

V 1 1 1.  Ceux  qui  ont  huit  étamines  &  un  piflil. 

Dîrca.  I  Erica.  U* 

Thynielxa,  i  Jl:gmate,-\  1  Vitis  idæa.  Vaccimum  ^  Linn. 

Daphné,  >  ■i.'i.  Guaiacana.  Diofpiros,  Lmn. 

Palierina ,  J  '  > 

I X.  Ceux  qui  ont  dix  étamines  &  un  piftil. 

/Chamxrhododendros.  Rhododendron, Lmn.  ]  Uva  Urfî, 
iKalmia.  C. /4:  i., /.  C>i^Uh  Gualteria, 

Arbutus.  j 

X.  Ceux  qui  ont  plus  de  dix  étamines  attachées  au  calycc. 

Styrax. 

Seconde  Section. 

Arbres  Ù!"  Arbujles  qui  portent  des  Jleurs  hermaphrodites  monopétales  irrégu¬ 
lières  .  ou  formées  d'une  feule  feuille  qui  a  la  figure  dun  cornet  ou  d'un 
capuchon  ^  ou  d'une  gueule  toujours  irrégulièrement  Êr  inégalement  ^ 
qumjue  fouvent  Jîmétriquement  découpée  par  les  bords.  Toutes  ont  un 

I.  Ceux  qui  ont  deux  étamines  avec  quatre  femences  renfermées 
dans  le  calyce 


Rofinarimis.  P.  3.  S./. 


I  Salvia. 


II.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines,  dont  deux  plus  longues  que  les 
deux  autres,  avec  quatre  femences  renfermées 
dans  le  calyce. 


Thymus,  ? 


StïcS^  ’ }  L  r  N  N.  iP  3.  5. . 

Phlomis. 

Hyflbpus.  3.^./^ 

III.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  longues  que 
les  deux  autres ,  &  dont  les  femences  font  contenues 

dans  une  capfule. 

Bignonla,  j  Vitex. 

IV.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  ,  &  les  femences  contenues 

dans  une  baye, 

Caprifolinm, 

Chamæcerafus ,  >  Lonicera ,  L  i  h  m, 

Dienilla,  J 


I,  U.,  ^fétrtdn'c.. 


!ùL 

rCtr't(  - htn.fitfA'i/et ^ 


3.  iaI 

P' 


E^crihtJ7(lrfn—dtMXC4*Jtt., 
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TABLE 

Troisième  Section. 


/p. 


/.  Huri'^/thn-eLîhi.-,  AeA«nc^'«.- 


2., 

^vurtAnnÀMa^  -maruytjrua , 


Arbres  &  Arbujîes  qui  portent  des  fleurs  monopétales  régulières  ou  irre'^ 
gulieres  .  hermaphrodites.mâles  ou  femelles  j  mais  toujours  rafemhlées  en 
forme  de  tête  ^  connues  fous  le  nom  de  Fleurs  à  feurons  &”  demi  fieurons. 

I.  Ceux  qui  ne  portent  que  des  fleurs  hermaphrodites  dans  Icfquelles 
on  trouve  quatre  étamines  &  un  piftil. 

Globularia.  [  Ceplialanthus. 

II.  Ceux  qui  portent  des  fleurs  hermaphrodites  &  des  fleurs 
femelles ,  &  dont  les  fleurs  hermaphrodites  renferment 
cinq  étamines  &  un  piftil. 

Abrotanum  ,  T  t  «  x,  I  Baccharis  ,  Seneeio  ,  T  o  ü  R  n. 

Abfynthium  ,  J  ,  L  i  n  k.  |  Othonna. 


yrumt^ynta.. 

S'. 

/n*t<gy~V. 


III.  Ceux  qui  ne  portent  que  des  fleurs  hermaphrodites  dans 

lefquelles  on  trouve  cinq  étamines  &  un  piftil. 

Santolina.  7.  $■.  S.  (f^3. 

IV.  Ceux  qui  ne  portent  que  des  fleurs  hermaphrodites  dans 
lefquelles  on  trouve  jîlus  de  douze  étamines  &  un  piftil. 

Acacia ,  Mimofa ,  L  i  n  n. 

y.  Ceux  qui  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  couvertes 
d’une  enveloppe  qui  empêche  qu  on  ne  les  apperçoive  ,  &  un  piftil. 

Ficus. 


Htrjiif/yyttM/d.. 

Antitv^ynAiA. 


clvL. . 

3. 


TROISIEME  CLASSE. 

Des  Arbres  &c  Arbuftes  qui  portent  des  fleurs  herma¬ 
phrodites  polypétales  ,  ou  dont  les  fleurs  font  for¬ 
mées  de  plufieurs  feuilles  attachées  au  calyce. 

PREMIERE  Section. 

Arbres  &*  Arbufes  qui  portent  des  fleurs  hermaphrodites  polypétales  ré¬ 
gulières  .  ou  compofées  de  plufleurs  feuilles  de  figure  affei  femblable  j 
attachées  circuïairement  autour  du  calyce. 

I.  Ceux  qui  ont  trois  étamines  &  un  piftil, 

Cham^ïlfa,  Cneorum,  Linn,  C-p.L.a.- 


II. 


METHODIQUE. 

1 1.  Ceux  qui  ont  trois  étamines  &  deux  ftiles. 


—  tùa. 


Cornus. 

Evonimus. 


III.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines  &  un  piftil. 


I V.  Ceux  qui  ont  quatre  étamines  &  deux  piftils. 

s. 

V.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  un  piftil. 

F™™;  F.»».  3  Ai»,,  j  L.»., 

Ceanothus. 

1  Evonimoides  ,  Celajlrus  ,  Li  u  u: 
V  I.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  deux  ftiles. 

I  BupleYrum.  Sa  fleur  efl  en  ombelle. 


Itea. 

Hedera. 


Ziziphus  ,  Rhamnut  ,  L  i  n  N. 
Chenopodium. 


‘9:  T^Mun/na  . 

5‘.  EtnA»incfrTiy.-~r>tant/jyni'ti, 


VIL  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  trois  ftiles  ou  ftigmates. 

Paliurus,  Rhamnut.,  Linn.  l '^^f’^^^(cus,Tamarix,  Linu,  quelquefoù  dix. 

Rhus  »  •)  (  étamines.  C.  f.  S.  3, 

Toxicodendron  ,  ^  Rkut ,  Liu  n.  I  Staphylodendron  ,  StaphyUa,Li  n  n.  » 
jCotinus  >  J  l  n'a  que  z  flilei. 

1  Granadilla  ;  Fajflflora  ,  Linn. 

VIII.  Ceux  qui  ont  cinq  étamines  &  cinq  piftils. 

Aralia.  Let  fleuri  font  en  ombelle  ;  elles  ont  quelquefois  flx  étamines, 

IX.  Ceux  qui  ont  fix  étamines  &  un  piftil. 

Bcrberis.  |  ^  ^//ij  xxct/,b,  S-f.  S.-Z., 

X.  Ceux  qui  ont  fix  étamines  &  trois  piftils. 

Menifpermum. 


fl'.  i'<àjUT>.n  drtéi^ht^ltma.j 
VtJ 


SS. 


(a.  //ojcjïïviiu'a.  - 


X I.  Ceux  qui  ont  fept  étamines  &  un  piftil. 
Hippocaftanum,  Efiulut ,  Linn.  Cet  fleurs  approchent  des  irrégulières, 

XII.  Ceux  qui  ont  huit  étamines  &  un  piftil. 

XIII.  Ceux  qui  ont  huit  étamines  &  trois  ftiles. 
Polygonum.  Atraphaxis,  Linn, 

Tome  I,  . 


tl.  fr.  //eyifnncUl‘<x.~>nn,t^nÙK, 

é)<r/nritüi'n.~7nonojyn4'n, 
/3,  tXSaLf,A,i'a_..  hé/fyAct^. 


xxxiv 


1^  ->"< 
/Ç'  I  O.  V(UCOtl{/t7A7-l* 

//).  ^CtaJMUiici  'ViVv, 

t^.  IZ.  lcfffaf^^vi'a.r>r, 


Lauruî, 

’vr 


TABLE 

XIV.  Ceux  qui  ont  neuf  étamines  &  un  piftit. 
X  V.  Ceux  qui  ont  dix  étamines  <5c  un  piftil. 


Azedarach.  Melia ,  L  i 
Çlethra. 


ILedum ,  L  i  N  n. 

Molle.  Scwm/jLinn. 


XVI.  Ceux  qui  ont  dix  étamines  6c  deux  piüils. 


Hydrangea. 


i  Prunus,  ^ 

Armeniaca ,  (  J 

Cerafus ,  r 

Lauro-cerafîis ,  j 


Hi-  2a>f’UnXn<l~  hi/h>^UccL, 
U'mj 


•S- 


XVI  L  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  attachées  au  calyce, 
^  &unpiftil. 

Myrtus. 

Punica. 

Perlîca,  "J  T 

XVIII.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  attachées  au  calyce 
&  trois  ,  quatre  ou  cinq  ftiles. 

Syringa,  Fhîladelÿhut  ^  Lin  N, 

Cratægus, 

Sorbus. 

Mefpilus. 


ite 

I  Cydonia ,  J 


i.  Pyrut,  Lin  N. 
I  Spirsea ,  j  fîjlils.  C  i-fr  4,^ 


XIX.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  attachées  au  calyce  > 
avec  un  nombre  indéterminé  de  ftiles  ou  piftils. 


Rofa. 

Butneria. 


I  Rubus  ,,  fijiil. 

i  Pentaphylloides.  Potentilla ,  L  i 


r  /3.  Ç'a/yoMclrta.^^  ^  X*  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  attachées  à  la  bafe 

du  piftil  &  un  piftil. 


Capparli 

Tilia. 

CiRus. 


IStewarüa, 
Grewia. 


ZI. 


XXI.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  attachées  à  la  bafe 
du  piftil  avec  un  nombre  indéterminé  de  piftils. 


iZ.,  tC.  d)^madi(/l  A/a  n 


-ZS  I 


Tulipifera ,  L*Viodeni«w  ,  L I NN.  j  Anona. 

Magnolia.  |  Clematitis,  Clematù ,  L  i  n  N.  . 

XXII.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  qui  fe  réunifient 
par  le  bas  formant  un  corps  ,  &  cinq  ftigraates. 

Ketmia. 

XXIII.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  réunies  en  plufîeurS’ 
corps ,  &  deux  ftiles. 

Andiolœinuin,  Hyperîcum ,  L  i  n  m* 


XXXV 


ME'THODiqUE. 

XXIV.  Ceux  qui  ont  plus  de  douze  étamines  réunies  par  le  bas 
en  plufieurs  corps,  &  cinq  ftiles. 

H/pericum*  j  Afcyrum ,  Hyperîcum ,  L  i  k 

Seconde  Section. 

Arbres  &  Arbujies  qui  portent  des  fleurs  hermaphrodites  polypétales  irrégu¬ 
lières  ^  flr  dont  les  feuilles  qui  font  de  flgures  très-differentes  les  unes  des 
autres^  font  attachées  circulait ement  &  irrégulièrement  .  quoique  foiwent 
flmetriquement  autour  du  calyce.  Elles  ont  toutes  dix  étamines. 


2.^ 


h/’ 

ly.  ^réttU^/ihi'a. 


Spartium.  Genifla  ,  L  i  n  n. 
Genifta.  Sparttum  ,  L  i  n  n. 
Genifta-Spartium.  Ulex ,  L  i  n  N. 
Cytifo-Genifta.  Spanium  ,  L  i  n  n  . 
Cytifus. 

Anonis.  Ononit  ■,  Linn. 
Sronilla,} 


Anagyrîs. 

P/èudo-Acacia.  Robinia ,  L  i  n  n. 
Colutea. 

Tragacantha. 

Barba -Jovis.  Anthyllis  ■,  Likn; 
Siliquaftrum. 

Amorpha.  Sa  fleur  n’a  que  le  Vexillum. 


XX  XV J 


TABLE 

DES  ARBRES  ET  DES  ARBUSTES 

RANGÉS 

SUIVANT  LA  FORME  DE  LEURS  FRUITS. 

POUR  aider  encore  à  rapporter  les  Arbres  &  les  Arbuftes 
aux  genres  qui  leur  conviennent  ,  nous  avons  cru  qu’il  fe- 
roit  avantageux  de  donner  la  Table  fuivante ,  adn  que.  Ci  l’on 
trouvoit  quelque  embarras  dans  Pufage  de  la  précédente,  on  pût 
lever  fes  doutes ,  en  confultant  dans  celle-ci  quelle  eft  la  forme 
des  Fruits  qui  convient  à  chaque  genre  d’arbre  ;  nous  ne  pré- 
fentons  point  ceci  comme  une  Méthode  exaéle;  le  nombre  des 
femences  eft  fujet  à  trop  de  variations  ;  mais  comme  des  notes 
qui  pourront  être  utiles  à  ceux  qui  voudront  acquérir  la  con- 
noiftance  des  Arbres  ôc  des  Arbuftes  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  nous  contenterons  de  préfenter  les  Fruits  par  Famille. 

Les  Genres  qui  font  liés  par  des  crochets ,  fe  reifemblent  fi 
fort,  qu’on  pourroit  n’en  faire  qu’un  feuh 

PREMIERE  F  A  M  I  Ls  L  E. 

Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  des  fruits  fecs ,  &  qui  contîen-« 
nent  un  nombre  de  femences  fous  des  écailles  ,  ou  dans  des 
capfules  ,  ou  dans  des  alvéoles ,  ou  ceux  dont  les  femences 
nues  font  raifemblées  en  maffe. 

1.  Fruits  écailleux  quon  nomme  Cônes^ 

{Pinus.^/Vt.3.  5.  /.  /  Thuya.  Al.  3.  3,  /  Alnus. 

Abies.  \  CuprefTus. /M.-j.  i  Betula. 

LarixjM.  3.  s.L 

II.  Fruits  compofés  de  capfules  raffemUées  en  forme  de  conesi 
Magnolia. 

IIÎ.  Fruits  dont  les  femences  font  remues  dans  des  alvéoles^ 
Lic^uidambar» 
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IV.  Fruits  dont  les  femences  rajfemblées  en  majfe  forment 
par  leur  extrémité  des  écailles. 

Tulipifera, 

V.  Fruits  dont  les  femences  rajfemblées  en  majfe  forment  des  fphér es, 
Platanus.  1  Cephalanthus. 

SECONDE  FAMILLE. 

Arbres  ôc  Arbuftes  qui  portent  des  fruits  plus  ou  moins  charnus^ 
avec  des  femences  recouvertes  d’une  enveloppe  coriacée  ^ 

Ôc  que  je  nommerai  Pépins. 

1.  Fruits  à  pépin  ^  qui  ont  beaucoup  de  chair  fucculente. 

{Pyfus. 

Cydonia, 

Malus. 

1 1.  Fruits  à  pépin  dont  Venveloppe  efi  charnue  j  mais  peu  fucculente  ; 
prefque  féche  ^  quon  nomme  Brou. 

{Caftanea.  /  Hippocaftanum, 

Fagus.  \  Pavia. 

II 1.  Fruits  dont  les  pépins- font  Jîmplement  enchâjfés  dans  le  brou. 

{Quercus, 

Ilex. 

Suber, 

IV.  Fruits  à  pépin  fucculents  ou  non;  qui  renferment  beaucoup  de 
femences  dans  une  ou  plufeurs  cavités. 

Granadilla.  1  Punica.  1  Ficus, 

TROISIEME  FAMILLE. 

Arbres  ôc  Arbuftes  qui  portent  des  fruits  à  noyau  ,  ou  dont 
l’amande  eft  contenue  dans  une  boîte  ligneufe. 

I.  Fruits  à  noyau  ^  qui  font  charnus  Qr  fucculents, 

{Armeniaca, 

Prunus. 

Cerafùs, 

Perûca,  0/j,  ty-,  A. 


■  I 

cAntnafx. 


c/FtJic/<t<Ktxc. 
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IL  Fruits  à  noyau  j  qui  font  charnus  fucculents^  Gr  dont  le  noyau 
contient  deux  amandes.  ^ 

f  Olea.  Ünry.,.  X./.  1  Cornus.  [  Lauro-cerafus. 

\  Elæagnus.  Om.x.L.J.  Celtis.  Laurus. 

Zizipluis.  1  i 

III.  Fruits  dont  le  noyau  ejl  fmplement  recouvert  d'un  brou, 

Nux.  J  Amygdalus. 

I  V.  Fruits  dont  le  noyau  eft  Jimplement  enchâjfé  dans  le  brou. 

Çorylus,  C*" 


QU  ATRÎEME  FAMILLE, 

Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  de  petits  fruits  charnus  ^  fuccu- 
lents  ou  non  ^  que  l’on  nomme  Bayes  ;  fuivant  les  genres 
elles  renferment  plus  ou  moins  de  femences. 


1.  Bayes  fucculentes  qui  renferment  une  femence. 


Chionanthus, 

Cotinus. 

Oxiacantha. 

Menifpermum. 

Opulus, 


Phylliræa.  L.L 

Rhamnoides.  A  <  2., 
Syderoxilon, 
Thymelæa, 

S».  a.J 


Daphné^  ûm.  "2  ■ 
Tinuï. 

Viburnum, 

Vifcum,  X>.  3.  F.  f. 


II.  Bayes  fucculentes  dont  le  noyau  efl fmplement  enchâjfé  dans  la  chair. 


Taxus.  M .  3.  Çf.  s.)  S.  I.  I  Ca-JiK .  2).  i,.  . 

III.  Bayes  fucculentes  qui  renferment  un  noyau  ^  cinq  amandes, 

Azedarach, 


I  V.  Bayes  feches  .ou  peu  charnues  qui  renferment  une  femence. 


{ 


Dirca. 

Gaie. 

Lentiicus. 

Terebinthus, 


{ 


Molle. 

Rhus. 

Toxicodendron, 

PalTerina. 


V.  Bayes  fucculentes  charnues  ou  feches  ^  qui  renferment  deux  femences^ 


Afparagus,  H  QS/i.  j  Cratægus. 

Berberis.  j  Ephedra,  Z>.  5.  3- 

Caprifoiium.  j  Frangula. 

Periclymenum,  )  Jalminum, 


Smilax. 

Styrax. 

Chamæcérafiis,' 

Xylofteon, 


*  Il  efl  bon  de  remarquer  que  fouvent  U  y  a  une  de  ces  deux  amandes  qui  avorte ^  ce 
qui  fait  que  l'on  n'en  trçuve  qu'une  ,  quoique  la  bette  lîgneufe  forme  deux  loges. 
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VI.  Bayzi  charnues  fucculenm  ou  fiches j  qui  renferment  trois  fimences. 

Alaternus.  llgabina.  ^.5#- *5.3.  |  Rufcus. 

fCedrus.  1  Rhamnus.  1  Sambucus. 

,  Juniperus#  S.  2..  •  • 

VIL  Bayes  charnues  fuccukntes  ou  fiches^  qui  renferment  quatre  fimences. 

Aquifolium.  |  Liguftrum.  Om,  i.  L./, 

Burcardia.  {  Vitex. 

VI  IL  Bayes  charnues  fuccukntes  ou  fiches  ^  qui  renferment  cinq  fimences» 


Aralia.  |  Mefpilus  ,  plujieurs  effeces,  j  Vitis. 

Hedera.  |  Uva  Urlî.  [ 


IX.  Bayes  charnues  fuccukntes  ou  non^  qui  contiennent  plus  de  cinq  fimences^ 


Arbutus. 

Belladona. 

GrofTularia. 

Jaüninoides.  Otn.  4r  ■t- -z.. 


Myrtus. 
Solanum. 
Vitis  idæa, 
Rofa. 


Butneria. 

Capparis. 
Guaiacajia. 
i^^pc}rurri,  J.  2L. 


CINQUIEME  FAMILLE. 

Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  leurs  femences  dans  des  cap- 
fuies  épailTes  ou  membraneufes,  divifées  fuivant  les  genres 
en  plus  ou  moins  de  cavités. 

I.  Capfuk  à  une  cavité  U  une  fimence^ 

Carpinus. 

II.  Capfuk  membraneufi  à  une  cavité  Gr  une  fimence, 

Ulmus.  I  Polygonum. 

Ptelæa.  Prefque  toujours  àeux  femences  [  Atriplex. 
avortent. 

III.  Capfuk  à  une  cavité  ^  avec  quantité  de  fimences. 

Itæa. 

IV.  Deux  capfuhs  réunies  ^  une  cavité^  une  fimence  dans  chacune, 

Acer.  I  Fagara. 

V.  Deux  capfuks  réunies,,  une  cavité ^  plujîeurs  fimences  dans  chacune. 
Salix.b^). L.^.  I  Populus.  I  Tamarifeus.  q/r-/.  5.  3. 

VL  Deux  capfuks  à  deux  cavités  ^  deux  fimences. 

Hamamelis,  J  Lilac* 
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y  II.  Capfules  à  trois  cavités  ^  trois  femenccs, 

Ceanothus.  1  Chamelæa.  Op,  u  L.  a-.  (  Paliurus. 

VIII.  Capfules  à  trois  cavités  ^  fix  femences. 

Buxus. 

I X.  Capfules  à  trois  cavités  ^  quantité  de  fimences, 

Androfoemum.  j  Clethra.  j  Tithymalus. 

Hypericum.  j  Evonimoydes.  1  Yucca. 

X.  Capfules  à  quatre  ou  cinq  cavités  j  quatre  ou  cinq  femences^ 

Evonymus.  1  Grewia.  ^ 

XL  Capfules  à  quatre  cavités^  beaucoup  de  femences, 

Ruta.  I  Syringa.  |  Erica- Om.  5.  z..  j  Diervilla. 

XII.  Capfules  à  cinq  cavités^  une  femence  ^  parce  que  les  autres  avortent. 


clî/tcjCLûJiX. 


Tilia, 

Stewartia, 


XIII.  Capfules  à  cinq  cavités  ^  cinq  femences. 


XIV.  Capfules  à  cinq  cavités  ^  quantité  de  femences. 


:  ^ 


Afcyrum.  1  Gualteria.  j  Ketmia. 

ÇChamærhododendros.dvM,  û.  J^almia.  j  Spiræa,  /gr.  A .  fr 

jLAzalea.  I  I 

X  V.  Capfules  à  un  nombre  indéterminé  de  cavités^  beaucoup  de  femences: 
Ciftus. 

SIXIEME  FAMILLE. 

Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  leurs  femences  dans  des  efpeces 
de  gaines  qu  on  nomme  Siiiques  :  lorfqu’elles  font  courtes 
on  les  nomme  Siliculles. 

I.  Siliculles  fans  cloifon^  qui  renferment  une  femence. 

Barba-Jovis.  \  Amorpha,  |  Spartium. 

IL  Siliculles  fans  cloifon^  qui  renferment  trois  ou  quatre  femences. 
Tragacantlia.  I  Genifta-Spardum. 

III.  Siiiques  fans  cloifon^  Qr  qui  font  comprimées  entre  chaque  femence. 

ÏV. 


Coronilla. 


I  Emerus. 
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IV.  Siliques  fans  cloifon^  Qr  dans  kfqudks  il  ny  a  point  de  pulpe. 

Pervinca.  I  Genifta.  .  _  j  Siliquaftrum.^ 

Anonis.  1  Cytifo-Genifta,  1  Pfeudo- Acacia. 

Anagyris,  J  Cytifus.  j 

V.  Siliques  fans  cloifon  ^  dont  les  femences  font  retenues  dans  une  pulpe. 

Acacia.  J  Siliqua.  I  Bonduc. 

V I.  Siliques  qui  ont  une  cloifon  qui  les  divife  en  deux  fusant  leur  longueur. 

Plaafeoloides,  1  Bignortià. 


VIL  Fruits  qui  approchent  de  la  forme  des  Siliques.  &  qui  nen  ont  point 
exaUement  k  caraSlere. 


Nerion.  U,i,  j  Anona.  |  Staphilodendron, 

Periploca,  |  Colutea.  i 

SEPTIEME  FAMILLE. 


Arbres  &  Arbuftes  qui  portent  leurs  femences  nues ,  ou  qui 
n’ont  pour  enveloppe  que  le  calyce  ou  le  pétale, 

I.  Semences  nues  ér  fans  aucune  enveloppe. 

Cicmatitis.  1  Buplevrum. 


1 1.  Semences  enveloppées  par  un  calyce  particulier. 
Pïcnopodium,  .  : 


III.  Quatre  femences  enveloppées  par  le  calyce  commun* 


Giamædris. 

Tcucrium. 

Hyffopus.  UnI:[L.  I.) 


Lavandula,  fém.  2.  Itû 
Stœchas.  Hm,  2..  X,  (.J 

Phiomis, 


1R0S  marinus,  f-tm.  /. 
Salvia, 

Thymus, 


i/. 


I V.  Cinq  femences  enveloppées  par  un  calycc.  pommun. 

Coriaria. 

V.  Nombre  indéterminé  de  femences.  enveloppées  par  un  calyce  commun. 

Abrotanum.  5.  z.Çlf  ^  PT  |  Baccharis,  j  Globularia.  _ 

Abfynthium,  l  Othonna,  I  Pentaphylloides, 

Santoiina,  1^3.  A*)  1  1 

Je  prie  qu'on  fe  rappelle  que  j’ai  dit  que  le  nombre  des  femences 
varioit  beaucoup ,  dcque  je  ne  préfentois  ces  Tables  que  comme  des 
indications ,  qui  dans  certains  cas  pourroient  être  utiles  à  ceux  qui  fc 
irouveroient  embarralTés  dans  fulage  de  la  Table  méthodique  que 
nous  avons  donnée  en  premier  lieu» 

Tome  /.  f 
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Dans  laquelle  les  Arbres  SC  les  Arbufles  font 
rangés  en  différentes  Claffes  ,  fuivant  la  forme 
SC  la  pofidon  de  leurs  feuilles. 

IL  y  a  lieu  de  croire  qu’avec  le  fecours  des  deux  Tables  pré¬ 
cédentes  on  parviendra  à  rapporter  les  Arbres  ôcles  Arbuftes 
contenus  dans  ce  Traité^  aux  genres  qui  leur  conviennent  , 
toutes  les  fois  que  l’on  pourra  examiner  les  parties  nous 

avons  tiré  les  caradleres  :  mais  l’ufage  de  ces  Tables  fera  tout- 
à-fait  inutile  dans  le  temps  que  les  Arbres  n’auront  ni  fleurs  ni 
fruits.  Dans  ce  cas  il  fera  naturel  de  défirer  d’être  guidé  par  une 
Méthode  tirée  des  feuilles ,  non-feulement  parce  que  les  Arbres 
en  font  garnis  une  partie  de  l’année  ^  mais  encore  parce  que  les 
jeunes  Arbres  produifent  des  feuilles  bien  long  -  temps  avant 
qu’ils  puiflfent  être  en  état  de  donner  des  fleurs  &  des  fruits. 
Malheureufement  cette  partie  des  Arbres  varie  trop  pour  qu  elle 
puiflfe  fervir  de  fondement  à  une  bonne  Méthode  ;  &  les  tenta¬ 
tives  des  Botaniftes  ^  n’ont  fervi  qu’à  les  convaincre  qu’il  falloit 
tirer  les  caraêleres  des  fleurs  ôc  des  fruits  ^  &  n’avoir  recours 
aux  feuilles  que  dans  des  cas  particuliers  &  rares. 

iPy  à  néanmoins  certain'^  propriétés  des  feuilles  qui  con¬ 
viennent  aflTez  généralemènf  à  tous  les  Arbres  d’un  même 
genre  ;  &  il  efl;  avantageux  de  les  connoître  ,  ne  fut  -  ce  que 
pour  parvenir  à  diftinguer  l’un  de  l’autre  ,  deux  genres  qui  fe 
reflTemblent  à  beaucoup  d’égards.  Suppofons  ^  par  exemple  , 
qu’on  connoiffe  aflTez  bien  ÏOpulus  Ruellii  ^  on  p.ourroit  ,  lorf- 
qu’il  n’a  ni  fleurs  ni  fruits  ,  le  confondre  aveè-le’-^^^^i'iî’^  Opuli 
folio  i  fl  on  n’étoit  pas  prévenu  que  VOpulus  a  fes  fejjlles  oppo- 
fées  5  &  que  celles  du  Spïræa  Opuli  folio  font  alternes**  J’en  pour- 
rois  dire  autant  du  Liquidamban  j4cerïs  folio  ^  dont  les  feuille^ 
font  alternes  ,  au  lieu  que  celles  des  Acer  font  oppofées. 

Je  ne  me  propofe  donc  point  d’établir  par  la  forme  ôc  la 
, pofidon  des  feuilles  fur  les  branches  ^  une  Méthode  aflTez  exaêtç 
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pour  mettre  un  Amateur  en  état  de  rapporter  les  Arbres  ôc 
les  Arbuftes  aux  genres  qui  leur  conviennent  ;  mais  j’efpére 
qu’on  me  faura  gré  de  fournir  des  indications  qui  ^  dans  cer¬ 
taines  circonftances^,  pourront  être  d’un  grand  fecours  pour 
fervir  à  diftinguer  certains  Arbres  les  uns  des  autres. 

La  différence  que  la  nature  a  mife  entre  les  Arbres  qui  con- 
fervent  leurs  feuilles  pendant  l’Hiver  &  ceux  qui  fe  dépouil¬ 
lent,  eft  trop  frappante  pour  n’en  pas  profiter  :  ainfi  je  ne  con¬ 
fondrai  point  ces  deux  efpeces  d’Arbres  ,  mais  la  diftinêlioii 
des  Clafîes  générales  fera  tirée  de  la  forme  des  feuilles. 

PREMIERE  Classe.  Arbres  &  Arbuftes  or)^  féur5| 
feuilles  fimples  ou  entières  ,  fans  grandes  découpures -p.  telles^ 
que  celles  de  TOrme ,  du  Laurier.  .-..j** 

Seconde  Classe.  Arbres  &  ArbuSes  qui  ont  leurs 
feuilles  fimples  ,  mais  découpées  affez  profondément  ^  telles 
que  celles  de  la  Vigne  ,  de  l’Erable ,  de  l’Opulus. 

Troisième  Classe.  Arbres, ‘i&c  Ar-btiftes  qui  ont  leurs, 
feuilles  compofées  ôcempanées  ,  où  conjuguées^  ig^mées  d^* 
folioles,  rangées  aux  deux  côtés  d’un  filet  commun /.ainfi  que 
celles  de  l’Acacia,  du  Noyer,  ou  du  Frêne. 


Quatrième  Classe.  Arbres &:^'A.rbuftes- qui  ont  leurs 
feuilles  compofées  ôc  palmées  ,  ou  compoféeS‘'de’^^-/-'5'  ,  7 ,  ôcc. 
folioles,  difpofées  en  éventail  au  bout  d’une. ^vi^yô.i^mmune 
ôc  formant  comme  une  main  çweste^^^.'^  i 

Les  Seêtions  ou  fubdivifions  de  ces  Claffes  font  tirées  de 
la  pofition  des  feuilles  fur  les  branches,  fuivant  quelles  font 
ou  oppofées  deux  à  deux  ,  ou  placées  alternativement ,  ainfi 
que  de  la  circonftance  d’avoir  les  bords  des  feuilles  ou  des  fo¬ 
lioles  unies  ou  dentelées. 
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PREMIERE  CLASSE. 

Arbres  &  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  fimples  & 
entières ,  fans  grandes  découpures. 
Section  Première» 

Arbres  ôc  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  fort  étroites* 


Ceux  dont  les  feuilles  fubjijlent  -pendant 
THiver. 


Ceux  dont  les  feuilles  fe  renouvellent» 


I.  Longues  Lf  étroites, 

Larix  folio  declduo; 


S.  z.  T.  i'. 

K  Abies. 

Vj^arix  Orientalis,  BtCi  M.2.  M.t, 

Taxus.  AA.î.  M*  2, 

Ros  marinusA/ym. /, 

Ciftus ,  Roris  marini  folioi 
fLavandula,  Hm.T^  tP. 

LStoechas.  Hm.  i-  A 

II.  Courtes  ^  étroites  ^  piquantes ,  ou  non  piquantes. 

Afparagus  foliis  acutis,  I 

{Cedrus.  Plufieurs  efpeces»  | 

Juniperus,  jD.  Sf.  g./  I 

Erica.  Otn.  C,  H.  I 

Cnyithum.  f.  S-C),  .  I  r  i  s.  ^ 

III.  Prefque  pas  apparentes  j  Cr  comme  articulées  les  unes  üvec  les  autres^ 
ou  articulées  fur  les  branches, 

CupreiTus. 

Thuya. 

Tamarifcus. 

fSabina.  T).  S.  S.  ^  ^  ^ 

(Cedrus.  Tlufeurs  ejfecesl 

Santolina,  S. 5. 2.  r, 

Seconde 


Section» 


Arbres  ôc  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  ovales  &  fort 
allongées,  comme  celles  du  Saule  j  du  Pêcher;  êcc* 

I.  Allongées.,  oppofées.,  non  dentelées» 

Xiguftmm.^m.i.  j^,y, 

Pervinca  anguftifolia»  ^  5.^. 

pCalmia.  Om.  9 .  C»  i*h 
^hamærhododendros;  Om.a, 

Nerion,  Owi,  ifr  i./, 

Olea.  Dm.  /.  M 
Vifcum.  Z>.^.  B,  U 
Phyllirea  anguftifoHa,  Orrt,  /. 

Hy^JopAA/t.  Hyn.'L.s 
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Ceux  dont  les  feuilles  fubffent  pendant  VHiv.  j  Ceux  dont  les  feuilles  fe  renouvellent. 


IL  Allongées  J  alternes,,  non  dentelées. 


Chamelæa.^sa^  ,  , 

Thymelæa  ifemper  virens.  0/». 

Othonna, 

Calîa,  X7,  x. 

Allongées  ^  oppofies  r-dmulée^ 


Elæagnus.  ûn*. 

Genifta._ 

Jarminoides. 

Rhamnoides.  ^  I  O  //  . 

Thymelæa  foliis  deciduis«  «,  '5./. 


•Aaaleaf^  | 

IV.  Allongées,  alternes,  dentelées. 

Celtis.  Elles  font  quelquefois  ajfet  larges  ^ 
fur-tout  du  coté  de  la  queue, 

Amygdalus.  \0/7.rg.  M2. 

Perfîca.  j 

Salix.  Ru  C.  SI 

Spiræa  falicis  folio*  /jÿ,  C/  H? 

Section  III. 


Arbres  &  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  ovales  ôc  allez  larges  j 
comme  celles  du  Laurier^  duPoirier^  de  l’Orme  ^  Ôcc. 


I.  Ovales }  oppofées  ,  point  dentelées. 


Buxus. 

Tinus. 

Ciftus.  Elufieurs  efpeces, 
Salvia.  Plujieurs  efpeces, 
Phlomis, 

Teucrium  Bœticum. 
Thymus. 

Pervinca  latifolia. 
Phyllirea  levis. 
Çaprifolium  femper  virens. 


Cornus. 

Cephalanthus* 

Punica. 

Chamæcerafiis. 

Symphoricarpos, 

Periclymenum, 

Xylofteon. 

Viburnum. 

Lilac  liguftri  folio, 
Butneria. 


Lauro-ceraiùs, 

Benzoîn, 

Myrtus. 

Buplevrumi 

Magnolia, 

Vitis  idæa, 

Uva  Urfî. 

Tithym^l^ 


I  I.  Ovales ,  alternes ,  point  dentelées. 


Les  dentelures  prefque  im¬ 
perceptibles. 


Cotonafter, 

Belladona, 

Capparis, 

Styrax. 

Spiræa  Hyperici  folio* 
Guaiacana, 

Frangula. 

Chenopodium* 

Dirca. 

Sideroxilon, 

Anona. 

Dulcamara; 


^ir  n/:'\ 

fltriéL 


Hafh^ 


xhj 
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Ceux  dont  les  feuilles  fe  renouvellent. 


Phyllirea.  Plufeurs  -efpeces-i 
Chamædris. 


III.  OvaUs  J  oppofées  ^  dentelées, 

RKamnus^'^  T  ' - 

'SVTfù'gà.  *  '  " 

Evonymus. 

Diervilla.  ^ 

Burcardia.  '  •••"»•  f' 

Hydrangea.  ,  . 

I V.  Ovales  J  alternes  „  dentelées. 


Suber.  1 
Ilex.  / 

Itea. 

Alaternus. 

Aquifoiium. 

CaiEine  Aquifoiium» 
Arbutus, 

Grewia. 

Gualteria; 

Laurus. 

Gale. 


Alnus. 

Berberis, 

Corylus. 

Callanea. 

Fagus.  J 
Malus. 

Pyrus.  > 

Cydonia.  J 
Prunus. 

Ceanothus. 

Clethra. 

Mefpilus  folio  laurino. 

Ulmus. 

Zizipbus, 

Paliurus. 

Spiræa  folio  crenato. 

Cratægus  folio  oblongo  &  arbuti» 
Cerafus. 

Hamamelis. 

Tacamahaca, 

Carpinus, 


Section  IV, 

Arbres  6c  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  arrondies  ,  larges  du 
côté  de  la  queue ,  ou  elles  forment  une  efpece  de  cœur  ^ 
&  terminées  en  pointe. 

I.  Oppofées  ^  point  dentelées. 


Afcyrum, 


Lilac.  M  A  T  T  H. 
Periploca. 
Coriaria. 
Hypericum. 
Androfoemum. 


} 


1 1.  Alternes  .  non  dentelées. 


Rufcur.  Plufieurs  efpeces,  |  Siliquaftrum. 

I  Menilpermum. 
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Smilax, 


III,  Alternes  ^  dentelées, 

Betula. 

Armeniaca; 

Populus. 

Tilia. 

Evonymoides.' 


SECONDE  CLASSE, 


Arbres  Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  fimples  & 
découpées  alTez  profondément. 


Acer  Cretica. 


I.  Découpéi 


IL  Découpées 


oppofées  J  non  dentelées, 

J  Acer.  Plujleurs  effeces, 

,  alternes  J  non  dentelées. 


Saiïafras. 

Hedera. 

Airiplex.  Les  feuilles  font  quelquefois  offo- 
fées, 

GranadiUa, 


Liquidambar, 

Platanus. 

Crataegus,  Tlufieurs  efpeces, 
Quercus. 

Baccharis, 

Ficus, 


III.  Découpées  ^  oppofées  ,  dentelées^ 

IOpulus. 

Acer,  Plufeurs  efpeces'q 

I V.  Découpées  ^  alternes  ^  dentelées, 

Ketmia. 

GrofTularia. 

Vitis. 

Spiræa  Opuli  folio,’ 
Melpüus.  Plufeurs  effeces, 
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TROISIEME  CLASSE. 

Arbres  ô^Arbuftes  qui  ont  leurs  feuilles  compofées  & 
empanées  ^  ou  conjuguées. 


L  Conjuguées  ^  oppofécs  J,  folioles  non  dentelées, 

I  Lilac  laciniato  folio, 
j  Jafminum, 


IL  Conjuguées^  alternes  ^  folioles  non  dentelées. 


Slliqixa. 

Lentifcus. 

Tragacantha» 


Phafeoloides, 

Bonduc. 

Preudo-Acacia. 

Toxicodendron  foliis  pinnatw,  . 
Terebinthus. 


Molle, 


III.  Conjuguées  J  oppofées  ^  folioles  dentelées. 

Fraxinus. 

Acer  foliis  trifidis. 
Bignonia  Fraxini  folio, 
Staphilodendron, 

I  V.  Conjuguées^  alternes  ^  folioles  dentelées,. 

Nux, 

Fagara, 

Rhus. 

Rolà. 

Rubus  idæus, 

Sambucus, 

Sorbus. 

Azedarach. 


QUATRI E  ME  CLASSE. 

Arbres  ôe  Arbuftes  ^ui  ont  leurs  feuilles  compofées  & 
palniees ,  ou  en  éventail. 

L  Palmées.,  oppofées  point  dentelées. 


l  Vitex, 


II. 


rangés  fuivant  la  firme  de  leurs  feuilles,  xlix 


Ceux  dont  les  feuilles  fubjijlent  pendant  l’Hiv.  Ceux  dont  les  feuilles  fe  renouvellent. 


1 1.  Palmées ,  alternes ,  jjoint  dentelées^ 


Toxicodendron  triphyllum ,  glabrum» 
Anagyrîs. 

Bignonia  capreolis  donata, 

CytiHis. 

Cytifo-Genifta, 

Ptelea, 


III.  Palmées,  oppofées  ,  dentelées. 


Vitex  de  la  Chine,  An ,  Agnus  minor  folül 
anguPiffimis, 

Staphilodendron  triphyllum. 
Toxiçodendron  folio  pubeicentc* 


IV.  Palmées,  alternes ,  dentelées. 


V,  Laciniées ,  offei  irrégulières. 


Vitis  Petrofelini  folio. 

Sambucus  ladniato  foHoè 

Abfynthium, 

Genifta-Spartium. 

Ruta. 

Pentaphylloidesç 

y/  r/l.  ééif 
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ARBRES  ET  ARBUSTES  qui  peuvent 
fervir  à  faire  des  Bofquets  dans  les  différentes 
Saifons  de  V Année  ,  garnir  des  Tonnelles  ^ 
former  des  Avenues  ,  ôCc. 

Quoique  faye  marqué  dans  le  corps  de  cet  Ouvragé 
en  quelle  faifon  chaque  arbre  ôc  chaque  arbufte  produi- 
loit  fes  fleurs ,  j’ai  cru  que  les  Amateurs  verroient  ici  avec  plai- 
fir  une  Lifte  dans  laquelle  ils  pourroient  trouver  d  un  coup  d’œiî 
ceux  qui  peuvent  concourir  à  faire  des  bofquets  agréables  dans 
les  différentes  faifons  de  PAnnée,  Mais  comme  cette  Lifte  efl: 
bornée  à  de  Amples  indications^  on  ne  fera  pas  difpenfé  de 
confulter  les  différents  articles  de  notre  Ouvrage  où  nous  avons 
eu  la  liberté  de  nous  étendre  beaucoup  plus  que  nous  ne  pou¬ 
vons  le  faire  préfentement. 

Fin  de  MARS  ^  &  commencement AVRIL. 

Les  prodüdions  de.la  terre  font  ordinairement  trop  peu  avan¬ 
cées  à  la  fin  du  mois  de  Mars  &  au  commencement  d’Avril, 
pour  entreprendre  de  former  des  bofquets  avec  les  arbres  ôc 
les  arbuftes  qui  font  alors  en  fleur.  Nous  ne  connoiffons  que 
le  Cornouiller  ,  dont  les  fleurs  cependant  n’ont  pas  beaucoup 
d’éclat^  ôc  les  Mezereon ^  ou  Bois-gentil  à  fleurs  blanches  Ôc  à 
fleurs  rouges,  ôc  l’Amandier  nain^  qui  produifent  de  fort  jo¬ 
lies  fleurs  ;  ôc  comme  il  eft  bien  agréable  de  jouir  de  ces  avant- 
coureurs  du  Printemps  on  fera  bien  d’en  orner  un  petit  bof- 
quet  planté  des  plus  beaux  arbres  verds. 

Fin  d^  A  V  R  I  L, 

a  Dès  la  fin  de  ce  mois  on  a  le  Mahaleb  qui  pouffe  à  la  fois 
des  feuilles  ôc  des  fleurs  qui  répandent  une  odeur  très  -  agréa¬ 
ble  ;  nous  en  avons  fait  de  belles  paliffades  ;  le  grand  Pêcher 


Arbres  qui  peuvent  fervir  à  faire  des  Bofquets,  &c.  Ij 

à  fleurs  doubles  ;  il  donne  peu  de  fruit  ^  mais  les  fleurs  en 
font  aufli  belles  que  de  petites  rofes  très-doubles  :  les  Poiriers , 
celui  qu’on  nomme  à  doubles  fleurs  ,  ôc  celui  a  fleurs  doubles  ; 
ils  produifent  de  belles  ôc  grandes  fleurs  blanches  ;  le  Pêcher 
nain  à  fleurs  doubles  ^  qui  efl  tout  couvert  de  fleurs  tres- 
doubles  d’une  couleur  fort  vive  :  la  grande  Pervenche  dont  les 
fleurs  font  d’un  très-beau  bleu  ;  enfln  les  petites  Pervenches 
qui  font  des  tapis  d’un  très-beau  verd  ,  ornés  de  fleurs  ^  les 
unes  bleues  6c  les  autres  blanches. 

Commencement  de  M  A  Y. 

Ceft  dans  ce  temps  qu’on  peut  commencer  à  former  des 
bofquets  d’une  grande  beauté  par  la  quantité  d’arbres  ôc  d’ar- 
bulles  qui  donnent  alors  des  fleurs  extrêmement  variées. 

Les  Merifiers  ôc  les  Cerifiers  à  fleurs  doubles  font  chargés 
de  grandes  guirlandes  de  fleurs  blanches  qui  relfemblent  à  des 
Renoncules  femi-doubles  :  les  Padus  ou  Cerifiers  à  grappes 
ôc  les  Lauriers-Cerifes^  donnent  des  pyramides  de  fleurs  blanches 
qui  font  un  bel  effet  :  les  Caragagnïa  ordinaires  ôc  a  bouquets 
produifent  des  fleurs  jaunes  :  le  Ragouminer  fait  dans  le  même 
temps  un  fort  joli  arbufte.  Tout  le  monde  connoît  le  mérite 
des  fleurs  du  Lilas  qui  fatisfont  également  les  yeux  ôc  l’odorat  :  les 
Amelanchiers^  les  Azeroliers,  les  BuifTon-ardents ,  font  tout  cou¬ 
verts  de  fleurs  blanches  :  l’Obier  &  le  Sprdsa  à  feuilles  d’Obier  , 
produifent  de  gros  bouquets  de  fleurs  blanches  raffemblées  en 
ombelle  ou  en  boule  :  enfuite  les  grands  Cytifes  fe  chargent 
de  longues  grappes  de  fleurs  jaunes  ;  les  Gaîniers  d’une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  fleurs  pourpres  :  l’Epine  blanche  fur-tout 
celle  à  fleurs  doubles  ^  a  l’avantage  de  répandre  une  odeur 
très-agréable. 

A  l’égard  des  Arbuftes ,  on  a  les  Emerus  ,  plufieurs  efpeces 
de  Cytife  ,  le  Spartmm  purgans ,  le  P entaphylloides  ôc  le  Mille¬ 
pertuis  ,  qui  font  couverts  de  fleurs  jaunes  :  le  Butneria  en 
donne  dans  le  même  temps  de  purpurines  ;  ôc  les  Spïrcsa , 
à  feuilles  de  Mille-pertuis  produifent  alors  de  longs  épis  de 
fleurs  blanches. 

Voilà  certainement  de  quoi  former  un  très-beau  bofquet; 

g  ÿ 
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cependant  celui  de  la  fin  de  ce  même  mois  pourra  offrir  un 
fpeêlacle  encore  plus  frappant  ^  parce  qu  on  pourra  joindre 
plufieurs  grands  arbres  avec  les  arbriffeaux  &  les  arbuftes, 

La  fin  du  mois  de  M  A  Y, 

C’eft  dans  ce  temps  que  le  Marronnier  d’Inde  efl  garni  de 
fes  beaux  &  grands  épis  de  fleurs  :  le  Frêne  à  fleurs  efl:  aufli 
très-agréable  à  caufe  des  greffes  grappes  de  fleurs  dont  il  efl 
chargé  :  le  Mélefe  ordinaire  produit  des  cônes  rouges  qui  font 
un  aufli  bel  effet  que  des  fleurs  ,  &  d’ailleurs  les  feuilles  dont 
il  fe  garnit  font  du  plus  beau  verd  naiffant  qu’on  puiffe  defirer: 
ie  faux  Acacia  efl  garni  de  grandes  grappes  de  fleurs  blanches 
qui  répandent  une  très-agréable  odeur  :  le  Pavia  efl  tout  chargé 
de  fleurs  d’un  fort  beau  rouge  :  le  Bonduc  de  Canada  produit 
des  bouquets  de  fleurs  blanches. 

A  l’égard  des  arbriffeaux  &  arbuftes  ;  le  Styrax  a  fes  fleurs 
approchantes  de  celles  de  l’Oranger  ;  le  Staphylodendron  produit 
de  longues  grappes  de  fleurs  blanches  ;  le  Syrïnga  donne  , 
comme  l’on  fait^  des  bouquets  de  fleurs  blanches  qui  ont  beau¬ 
coup  d’odeur  j  les  Colutea  fe  garniffent  de  fleurs  ^  les  unes 
jaunes  ^  les  autres  rouges  ;  les  branches  des  Tamarifques  font 
terminées  par  des  fleurs  qui  font  d’un  affez  beau  rouge  ;  les 
DiervïUa  fe  garniffent  de  fleurs  jaunes  ;  le  Troène  ^  le  Xylo^ 
Jleon  ôc  le  Jafmïnoïdes  portent  des  fleurs  blanches. 

Ainfi  les  bofquets  de  la  fin  du  mois  de  May  peuvent  être 
garnis  d’arbres  &  d’arbufles  qui,  fleuriffant  tous  dans  le  même, 
temps,,  concourent  à  les  rendre  très-agréables. 


,  JUIN. 

Je  ne  connols  point  de  grands  arbres  qui  donnent  de  belles 
fleurs  pendant  le  mois  de  Juin  ;  mais  on  en  fera  dédommagé' 
par  la  quantité  d’arbriffeaux  &  d’arbuftes  qui  portent  dans  cette- 
faifon  des  fleurs  d’une  beauté  admirable. 

U Amorpha  produit  de  grands  épis  de  fleurs  pourpres  qui 
paroiffent  femées  de  pailletés  d’or  ;  le  Sanguin  donne  des  om- 
telles  de  fleurs  blanches  9  les  fleurs  de  VEhagnus-  font  d’un 


dam  les  différentes  Saljons  de  C année.  liij 

Jaune  pâle  peu  brillant  ;  mais  elles  répandent  une  odeur  très- 
forte  qui  eft  agréable  de  loin  ;  le  Grejvia  eft  charmant  par  fes 
fleurs  violettes  ,  c’eft  dommage  qudl  foit  fenfible  aux  gelées  r 
rien  n  eft  plus  éclatant  que  les  fleurs  rouges  des  Grenadiers  : 
les  ombelles  des  Sureaux  ont  aufti  leur  agrément  :  les  Spiraa 
à  feuilles  de  Saule  ,  &  le  Laurier-Thym  font  beaucoup  d’effet  : 
les  fleurs  des  Rofiers ,  des  Câpriers  ^  des  Chevre-feuilles ,  des 
Fericlymenum  font  charmantes  par  leur  forme  ,  leur  couleur^ 
leur  odeur  :  on  en  peut  dire  autant  des  Jafmins  blancs  &  jaunes, 
des  Clematïtis  fimples  du  Phafeoloides ,  du  Chamærhododendros  y 
du  Chionanthus  ,  du  Genêt  ^  du  Sparte-Genêt  &  de  quantité 
d’arbuftes  ^  tels  que  le  Romarin  ,  la  Sauge  ,  la  Santoline  ,  le 
Sparnim  ^  le  Mille-pertuis,  la  Toute-faine  ,  la  Lavande^  le 
Stæchas  ,  l'Hyffope  le  Thym  ^  le  Chamescerafus  ,  le  Xyhjleon  , 
VÆonis. 

Juillet  ,  Aoust  ,  Septembre  ,  Octobre. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  fleurs  font  paffées  au  mois' 
de  Juillet ,  on  fera  obligé  pour  le  m.ois  de  Juillet  &  les  fuivants  , 
jufqu’à  Feutrée  de  1  nyver  ^  de  former  les  bofquets  avec  des 
arbres  &  des  arbuftes  qui  tirent  leur  principal  mérite  de  leur 
belle  verdure  :  tels  font  les  Platanes  &  les  Tulipiers  ;  ces  ar¬ 
bres  portent  de  grandes  feuilles  qui  ne  font  prefque  jamais  atta¬ 
quées  par  les  infedes;  le  Mûrier^  de  la  Louyfiane  ,,  &  celui 
d’Efpagne  à  grandes  feuilles  ;  l’Erable  de  Canada^  dont  les 
feuilles  deviennent  d’un  très-beau  rouge  en  Automne  ;  le  Peu¬ 
plier  noir  de  Virginie  dont  les  feuilles  font  prodigieufement 
larges  ;  VAnona  le  Piaqueminier  ^  le  Bonduc  le  Fagara  ^  le 
Gieditfia ,  le  Fuftet,  le  Porte-chapeau  ^  le  Jujubier  ^  le  Ptelea^ 
le  Micocoulier^  le  Liquidambar ,  les  Sumacs  ,  les  Térébinthes, 
le  Gale  y  le  Coriaria  y  dont  la  fleur  qui  paroît  en  Juin  eft  peu 
éclatante.  On  peut  y  joindre  les  arbres  ôt  les  arbuftes  qu’on  a 
coutume  d’employer  pour  les  bofquets  ordinaires  ;  on  les  trou¬ 
vera  indiqués  dans  le  corps  de  l’ouvrage  ;  car  ils  font  trop 
connus  pour  qu’il  foit  néceffaire  de  les  rappeller  ici  :  mais 
nous  ne  devons  pas  nous  difpenfer  de  faire  remarquer  qu’on 
pourra  relever  l’éclat  de  ces  bofquets  par  quelques  arbres  ôc 
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arbuftes  qui  flcurilTent  tard  ou  qui  fe  trouvent  en  Automne 
chargés  de  fruits  colorés  qui  tiennent  eh  quelque  façon  lieu 
des  fleurs  qui  font  alors  très-rares.  Je  vais  les  indiquer. 

épineux  ^  qui  fleurit  au  commencement  d’Oèlobre, 
produit  quantité  d’ombelles  de  fleurs  ;  le  Bignonïa  donne  pendant 
tout  le  mois  de  Juillet  &  une  partie  d’Août  ôc  de  Septembre, 
de  grandes  fleurs  rouges.  Le  Catalga  produit  en  Juillet  de 
grands  bouquets  de  belles  fleurs  purpurines  qui  répandent  une 
odeur  très-gracieufe  ;  le  Capprier  continue  à  épanouir  fes  belles 
fleurs  prefque  jufqu’au  temps  des  gelées  ;  le  Clematitis  à  fleurs 
doubles  fleurit  en  Juillet  ,  aufli-bien  que  le  Clethra  ;  VHa- 
mamelïs  fleurit  en  Septembre  ôc  en  Oèlobre  ;  VHydrangea , 
donne  fa  fleur  en  Juillet,  ou  en  Août  &  même  en  Septembre  ; 
le  Ketmia  eft  en  fleur  pendant  le  mois  de  Septembre  ;  la  Ronce 
à  fleurs  doubles  fournit  des  fleurs  depuis  le  mois  d’Août  juf- 
qu’aux  gelées,  ainfi  que  le  Rofler  de  tous  les  mois  &  le  Lau¬ 
rier-Thym  ;  V  Agnus-cafius  fleurit  dans  les  mois  de  Septembre 
&  d’Oêlobre. 

Outre  cela  le  Troène,  le  Buiflon-ardent ,  VEvonimus  ^  VEvo- 
nimoides  ,  les  Jafminoides  font  garnis  de  fruits  colorés  qui  ont 
bien  leur  mérite  pour  décorer  les  bofquets  d’ Automne. 

Pendant  U  H  Y  V  E  R. 

Au  commencement  de  Novembre  tous  les  arbres  bien  loin 
de  produire  des  fleurs  quittent  leurs  feuilles  ,  &  les  fruits  les 
plus  tardifs  tombent.  On  n'a  plus  alors  d’autre  relfource  pour 
garnir  les  bofquets  que  celle  des  arbres  qui  confervent  leurs 
feuilles  pendant  toute  l'année.  Nous  allons  donner  une  lifte  de 
ces  arbres  ,  que  nous  rangerons  à  peu  près  fuivant  l’ordre  de 
leur  grandeur  ,  en  commençant  par  les  plus  grands  arbres  Ôc 
finiflant  par  les  plus  petits  arbuftes. 

Le  Cedre  du  Liban ,  les  différentes  efpeces  de  Pin ,  le  cultivé 
ôc  le  grand  maritime,  ont  un  très-beau  feuillage  ;  les  Sapins  ÔC 
les  Ëpicias  ;  les  Cyprès  ,  celui  qui  raffemble  fes  branches ,  fait 
un  très-bel  effet  fur  les  bordures,  l’autre  doit  être  placé  dans 
les  maffifs  ;  l’If,  ceux  de  bouture  branchent  beaucoup  &  font 
prefque  toujours  courbes ,  ceux  de  graine  fe  tiennent  fort  droits 


dans  les  différentes  Saifons  de  Vannée,  Iv 

ôc  s’elevent  ;  plufieurs  efpeces  de  Cedres  à  feuilles  de  Cyprès 
ou  à  feuilles  de  Genievre  les  uns  ôc  les  autres  font  de  beaux 
arbres  ;  les  Thuya,  celui  de  Canada  n’eft  bon  que  dans  les  malTifs, 
mais  celui  de  la  Chine  foutient  fes  branches  &  eft  d’un  plus 
beau  verd  ;  les  Chênes  verds  ôc  les  Lieges  font  de  beaux  arbres 
quoique  leur  verdure  foit  terne  ;  les  Houx  ordinaires  font  de 
beaux  arbres  leurs  feuilles  font  d’un  beau  verd ,  ôc  leurs  fruits 
rouges  en  augmentent  le  mérite ,  mais  les  panachés  font  dans 
les  bofquets  un  effet  admirable  :  les  Phylliraa  ne  font  ,  à  la 
vérité  ,  que  de  grands  arbriffeaux  ,  mais  ils  font  touffus  ôc  d’un 
affez  beau  verd  :  les  Tamarifques  répandent  leurs  branches  de 
côté  ôc  d’autre  ôc  font  peu  touffus  ,  ainfi  ils  ne  conviennent  que 
dans  les  maffifs.  L’Erable  de  Candie  efl  affez  joli ,  mais  il  quitte 
fes  feuilles  quand  les  hyvers  font  rudes  ;  les  Lauriers  ont  un  beau 
port ,  mais  leur  verd  eft  très-foncé  ;  le  Laurier-Cerife  ne  forme 
dans  ce  pays-ci  que  des  buiffons.  mais  dont  la  verdure  eft  très-écla- 
tante  ifAlaterne  fait  à  peu  près  le  même  effet  que  le  Filaria  ordi¬ 
naire^  mais  il  eft  un  peu  tendre  à  la  gelée  ;  le  Grewia  eft  malheu- 
reufement  trop  fenfible  à  la  gelée  :  le  Laurier-Thym  a  fes  feuilles 
d’un  verd  très-foncé ,  néanmoins  il  feroit  un  très-bel  effet  s’il 
n’étoit  pas  de  temps  en  temps  endommagé  par  les  fortes  gelées: 
le  Benjoin  a  fes  feuilles  d’un  beau  verd  ,  mais  il  eft  encore  fort 
rare  :  le  Buplevrum  fait  un  fort  beau  buiffon  ;  fes  feuilles  font 
d’un  beau  verd  tirant  fur  le  bleu  :  l’Olivier  n’a  pas  la  couleur  de 
fes  feuilles  d’un  verd  fort  éclatant  :  les  Buis  de  la  grande  efpece 
ôc  les  Buis  panachés  font  de  beaux  buiffons  ^  c’eft  dommage 
qu’ils  répandent  une  odeur  peu  agréable  :  l’Arboufier  fait  un  fort 
beau  buiffon  :  le  Saffafras  peut  être  comparé  aux  Lauriers  ,  mais 
il  eft  encore  fort  rare  :  les  Genévriers  ôc  les  Sabiniers  font  des 
buiffons  affez  agréables  ,  quoique  de  forme  très-bizarre  :  le 
Caprifolium  fernper  virens  ne  perd  fes  feuilles  que  dans  les  très- 
grands  hyvers  :  les  Rufcus ,  les  Lauriers-Alexandrins  ^  font  de  fort 
jolis  buiffons ,  mais  ils  font  très-bas.  Nous  en  dirons  autant  des 
.arbuftes  fuivants  qui  font  toujours  très-nains. 

Le  Troène  ;  l’Ofeille  maritime  qui  a  fes  feuilles  argentées  ;  le 
Baccharis  ;  les  Gale  ;  le  Romarin  ;  l’Afperge  en  arbriffeau  ;  le 
Chamærhododendros  ;  le  Kalmïa;  Phlomis ;  Ciflus  ;  Salvia;  Santolina  ; 
Ahrotanum  s  Ruta;  Ahjynrhium  ;  Lavandula  s  Stœchas ,  Teuerlum; 


Ivj  Arhrcs  qui  peuvent  fervir  a  faire  des  BofquetSy  & c, 

’Tïthymalus  y  Hypcïicufn  y  Androfcemum  y  Afcyrum  /  Chaynelcrci  / 
'Thymelaa  femper  virens  s  Smïlax  j  Gualtena  s  Chenopodium  s  isphe- 
àïci  s  Pervinca  y  Vitïs  iddsa  s  Uva-urfi  s  'Thymus. 

On  pourra  former  dans  les  Jardins  de  propreté  des  tonnelles 
avec  des  plantes  grimpantes  telles  que  le  Jalmin  blanc  qui  fleu¬ 
rit  en  Juin  ;  les  Ptgnonia  qui  fleuriffent  en  Septembre  &  en  Oc¬ 
tobre  ;  le  Capprier  qui  eft  en  fleur  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu’aux  gelées  ;  les  Chevre-feuilles  qui  fleuriffent  dans  le  mois  de 
Juin  ;  Xfperïdymenum  produit  des  fleurs  prefque  jufqu  aux  ^gelées  : 
Le  Clématite  Ample  fleurit  à  la  fln  de  Juin  y  ôc  celui  a  fleurs 
doubles  en  Juillet  ;  la  Granadille  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  ; 
ie  Phafeoloîdes ,  au  commencement  de  Juillet  ;  V Evonimoides  ne 
donne  point  de  belles  fleurs  ^  mais  il  fe  charge  de  fruits  d  un 
fort  beau  rouge  qui  fubfiflent  jufqu’aux  gelées  ;  la  Ronce  double 
eft  en  fleur  jufqu’aux  gelées  ;  le  Menifpermum  n’eft  eftimable  que 
par  fon  feuillage  ;  le  Dulcamara  donne  de  jolies  fleurs  bleues  ÔC 
des  fruits  rouges  qui  fubflftent  jufqu’aux  gelées  ;  les  fleurs  de  la 
Vigne-vierge  rf  ont  aucun  mérite ,  mais  elle  produit  une  quantité 
de  branches  chargées  de  feuilles  qui  font  d’un  tres-beau  verd  en 
Eté  ôc  d’un  rouge  très-vif  en  Automne. 

A  l’égard  des  avenues  ôc  des  quinconces  ^  on  pourra  les  for¬ 
mer  avec  les  Ormes  ^  qui ,  comme  on  fait^  font  de  beaux  ôc  de 
grands  arbres  :  avec  les  Platanes  d’Orient  ôc  d’Occident  qui  de¬ 
viennent  fort  grands  ôc  qui  portent  des  feuilles  très-larges  qui 
ne  font  point  endommagées  par  les  infectes  ;  les  Chênes  qui  font 
de  grands  arbres  affez  beaux  ;  les  Maronniers  d’Inde  dont  tout 
le  monde  connoît  le  mérite  ;  les  Frênes ,  celui  à  fleurs  eft  pré¬ 
férable  aux  autres  ,  qui  néanmoins  feroient  très-eftimables  fi  leurs 
feuilles  n’étoient  pas  ordinairement  mangées  par  les  Canthari¬ 
des  ;  les  Noyers  de  France  ôc  de  Virginie  qui  dans  les  terreins 
oii  ils  fe  plaifent  font  de  très-beaux  arbres  ;  les  Châtaigniers  ôC 
les  Mûriers  ,  fur-tout  ceux  à  grandes  feuilles  ^  font  de  fort 
beaux  ôc  grands  arbres  ;  les  Hêtres  ;  les  Tilleuls  ;  quelques  ef- 
peces  d’Erable  ;  l’Ypréau  ;  le  Peuplier  noir  de  Virginie  ■;  les 
Meriflers  ;  les  faux  Acacia  ;  les  Cedres  du  Liban  ;  les  Pins  ; 
les  Sapins  ^  ôcc.  tout  le  monde  connoît  le  mérite  de  ecs 
différents  arbres. 
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OBSERVATION 


En  faveur  de  ceux  qui  dejireroient  faire  des 
Kemifes  pour  le  Gibier. 

Les  Lapins  ôc  les  Lievres  ne  mangent  point  les  Sapins,  les 
Pins,  ni  les  Genievres  ;  ils  endommagent  peu  les  Noyers, 
les  Sureaux;  ils  font  peu  de  tort  à  l’Aune,  au  Tilleul,  à  l’E- 
pine-Noire  ;  ils  ne  font  pas  trop  friands  du  Bouleau  ,  de  l’Orme, 
de  PErable  ,  des  Noifettiers  ,  fur-tout  lorfque  ces  Arbres  ont 
acquis  une  certaine  groffeur  :  ils  endommagent  plus  fréquem¬ 
ment  les  jeunes  Taillis  de  Chênes;  mais  ils  attaquent  plus  vo¬ 
lontiers  les  Châtaigniers  ,  les  Charmes,  les  Neffliers  ôc  l’Epine- 
Blanche  ;  ils  fe  jettent  par  préférence  fur  la  Bourdaine ,  le  Frê¬ 
ne  ,  le  Marfau ,  le  Peuplier  blanc  &  le  Mûrier.  Prefque  tous 
les  Arbres  ôc  Arbuftes  à  fleurs  légumineufes  ,  tels  que  les  Colutea , 
les  Cytifes,  les  Faux-Acacia ,  &c.  font  mangés  par  ces  animaux. 
Au  refte  lorfqu’ils  font  preffés  par  la  faim,  comme  il  arrive  dans 
les  temps  de  neige  ,  il  y  a  peu  d’arbres  à  couvert  de  leurs 
(dents. 
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EXPLICATION 

Des  Noms  abrégés  des  Auteurs  SC  des  Ouvrages 
cités  dans  ce  Traité. 

A  CT.  Acad.  R.  P.  Ada  Academiæ  Regiæ  Parifienfîs  :  oi^Hiftoire  & 
Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences. 

Ady.  Adverfaria  nova  Stirpium  Pétri  Penæ  Sc  Mattliiæ  de  LobeL 

Amm.  Ruth.  Amman  Stirpes  Rnthenicæ. 

Banifier.  Cat.  Stirp.  Virg.  Banifleri  Catalogus  Stirpium  Virginiæ,  non- 
dum  editus  ,  fed  à  Pluknetio  memoratus. 

Bar.  Icon.  R.  P.  Jacobi  Barrelieri  Icônes  Plantarnm  1300.  per  Galliam  g 
Hifpaniam  &  Italiam  obfervatarum,  Sc  ad  vivum  exhibitarum. 

Bocc.  Muf.  Mufeo  di  Fifica  di  Paolo  Boccone. 

Boerh.  Ind.  Alt.  Hermanni  Boerhaave  ,  Index  alter  Plantarum  quæ  in 
Horto  Academico  Lugduno-Batavo  aluntur. 

Bot.  Monfp.  Botanicon  Monfpelienfe  Pétri  Magnoli. 

Bot.  Par.  Botanicon  Parifienfe. 

Breyn.,  Prod.  Jacobi  Breynii  Prodromus  fafciculi  rariorum  Plantarum 
primus. 

BroJI'.  Broffæus  ;  ou  Defcription  du  Jardin  Royal  des  Plantes  médicina¬ 
les  ,  par  Guy  de  la  Broffe  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  IntendanS 
dudit  Jardin. 

Barman.  Burmanni  Thefaurus  Zeylanictis. 

Cœfalp.  Andræas  Cæfalpinus  ,*  de  Plantis, 

Cam.  Hort.  Hortus  medicus  Sc  philofopliicus ,  Joannis  Camerarii. 

C.  B.  vel  C.  B.  P.  vel  C.  B.  Pin.  Cafpari  Bauhini  Pinax  Theatri  Botanicî. 

Caft.  Dur.  Hérbario  nuovo  di  Caftore  Durante. 

Catal.  Hort.  R.  P.  Catalogus  Horti  Regii  Parilienfis  :  ou  Catalogue  ma- 
nufcrit  des  Plantes  du  Jardin  du  Roi. 

Catejh.  Hifl.  Nat.  Hidoire  naturelle  de  la  Caroline  ,  de  la  Floride  ài 
des  Ifles-Bahama',  Scq.  par  Marc  Catefby  ,  de  la  Société  Royale. 
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Clayt.  Flor.  Virg,  Clayton,  Flora  Virginiaca. 

Cluf.  Hifp.  Caroli  Clufii,  rariorum  Plantarum  in  Hifpania  obfervatarura 
Hiftoria. 

Cluf.  Caroli  Clufii  rariorum  Plantarum  HiPoria. 

Col.  in  Recch.  Columna  in  Recchum,  in  Hernandez. 

Cor.  Inft..  Pitton  de  Tournefort,Corollarium  Inftitutionum  rei  herbariæ. 
Cord.  Hif.  Valerii  Cordi  Hiltoriæ  Stirpium  librilV. 

Corn.  Jacobi  Cornuti ,  Hiftoria  Plantarum  Canadenftum. 

Vod.  Rompt.  Remberti  Dodonæi  Pemptades  fex. 

Eyft.  Hortus  Eyftettenfis ,  Bafilii  Belleri. 

Flor.  Suec.  Flora  Suecica  Linnæi. 

Gault.  M,  Gaultier  ,  Médecin  du  Roi  à  Québec. 

Ger.  Emac.  Joannis  Gerardi ,  Hiftoria  Plantarum  emaculata, 

Gmel.  Flor.  Sib.  Gmelini  Flora  Siberica. 

Gron.  Fl.Virg.  Gronovii  Flora  Virginica  :  Irem.  dans  les  Ouvrages  de 
M.  Linnæus. 

Bail.  Hdv.  Haller  Stirpes  Helveticæ. 

Heijî.  Heifteri  Index  Plantarum  Horti  Helmftadenfts, 

H.  Cath.  Hortus  Catholicus  Francifci  Cupani. 

Hort.  Cliff.  Hortus  Cliffbrtianus  Linnæi. 

H.  Edinb.  Hortus  Medicus  Edinburgenfis  ,  Jacobi  Sutherland. 

Hort.  Eltham.  Hortus  Elthamenfis  ,  Joannis- Jacobi  Dillenii. 

H.  L.  vel  H.  L.  B.  vel  H.  L.  Bat.  Hortus  Academicus  Lugduno-Batavu?^ 
Pauli  Hermanni. 

H.  R.  Monfp.  Hortus  Regius  Monfpelienfis,  Pétri  Magnol. 

H.  R.  P.  vel  H.  R.  Par.  Hortus  Regius  Parifienfis. 

Hort.  Pif.  Catalogus  Plantarum  Horti  Pifani,  Michaelis-Angeli  Tillii, 
Hort.  Upf  Hortus  Upfalenfis ,  Linnæi. 

J.  B.  Joannis  Bauhini  Hiftoria  Plantarum  univerfalis. 

Jnft.  vel  Inftit.  vel  Eourn.  Inftitutiones  Rei  Herbariæ  Jofephi  Pitton  de 
Tournefort. 

Jonc.  Hort.  Dionyfii  Joncquet,  Hortus, 
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Lignon.  M.  Lignon  ,  Botaniile  à  S.  Domingue. 

Linn.  AB.  l/pf.  Linnæi  Ada  Upfalienfîa. 

Linn.  Gen.  Plant.  Linnæi  Généra  Plantarum. 

Linn.  Spec.  Plant.  Linnæi  Species  Plantarum. 

Lob.  Icon.  Matthiæ  Lobelii  Plantarum  feu  Stirpium  Icônes. 

Matth.  Pétri  Matthioli  Opéra,  illuflrata  à  Cafparo  Bauhino. 

Mich.  Micheli  Généra  Plantarum. 

M.  C.  Philippi  Miller  Catalogus  Arborum  Frudicumque,  ôcc. 

Mitch.  Mitchel  Généra  Plantarum  Virginiæ. 

Mor.  Hijï.  Roberti  Morifon  Plantarum  Hilloria  univerfalis. 

M.  H.  R.  Bl.  Hortus  Regius  Blefenlis  ,  audus  à  Roberto  Morifon. 

Munt.  Phyt.  Abrahami  Muntingii  Phytographia  curiofa. 

Par.  Bat.  Paradifus  Batavus,  Pauli  Hermanni. 

Parck.  Theat.  Parckinfonii  Theatrum  Botanicum. 

Pajf.  Crifpini  Palfæi  Icônes. 

Pet.  Petiverii  Gazophylacium,  &  Mufæum. 

Pluk.  Alm.  Leonardi  Pluknetii  Almagedum  Botanicum. 

Pluk.  Phyt.  Leonardi  Pluknetii  Phytographia. 

Plum.  Caroli  Plumier,  nova  Plantarum  Americanarum  Généra, 

Profp.  Alp.  Profperi  Alpini  de  Plantis  exoticis  libri  duo. 

Rand.  Ifaacus  Rand,  Præfedus  Horti  Chelfeyani. 

Rail  Plifl.  Joannis  Raii  Hilloria  Plantarum. 

Raii  Synopf.  Joannis  Raii  Synopfis  Stirpium  Britannicarum. 

Royen,  Prodro.  Van-Royen  Prodromus  Floræ  Lugduno-Batavæ. 

Royen,  Flou  Van-Royen  Flora  Leydenfis. 

Ruell.  Ruellus  de  Natura  Stirpium. 

Sarrac.  vel  Sarracenus.  M.  Sarrafin ,  Médecin  du  Roi  à  Québec. 

Tabern.  le.  Jacobi  Theodori  Tabernæ-Montani ,  Icônes  Plantarum, 

T.  Cor.  Jofephi  Pitton  de  Tournefort,  Corollarium  Inditutionum  Rel 
Herbariæ. 

V aill.  M.  Vaillant ,  Démondrateur  des  Plantes  au  Jardin  du  Roi. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 

PRÉFACE.  Page  iv.  ligne  i.  conduit,  life^  conduite. 

Ibid.  Page  vj.  ligne  17.  méthode  ,  lifei  méthodes. 

Ibid.  Page  xxij.  Ajoute^  :  Nous  ne  devons  pas  négliger  de  témoigner 
les  obligations  que  nous  avons  à  M.  Perrichon  de  Vandeuil  qui  fait 
cultiver  avec  foin ,  fous  fes  yeux  ,  &  par  conféquent  avec  fuccès , 
les  femences  que  nous  recevons  des  pays  étrangers  ,  &  qui  fe  fait 
un  plaifir  de  nous  donner  les  plantes  qui  en  proviennent  &  qui 
n’ont  pas  réuffi  dans  nos  Jardins. 

Page  3.  ligne  26.  Abies  piceæ  ,  foliis  brevibus  ;  lifez  :  Abies  piceæ  follis 
brevibus. 

Page  31.  ligne  antépénultième  ;  ajoute-^  :  Cet  Erable  n°.  ii.  dont  les  va¬ 
riétés  font  repréfentées  dans  les  planches  placées  à  la  fin  de  cet 
article  ,  produit  des  fleurs  en  grappes  qui  fe  foutiennent  droites 
comme  celles  du  Padus  ;  ces  fleurs  font  fort  petites  &  les  grappes 
très-longues  :  je  foupçonne  que  quelques-uns  de  ces  Erables  don¬ 
nent  du  fucre. 

Page  38.  ligne  24.  H.  R.  Pav.  life{  :  H.  R.  Par. 

Ibidem ,  ligne  26.  Même  correètion. 

Page  ^5.  ligne  21.  graines  divifées  en  deux  rangées  ;  Ufei  :  graines 
placées  fur  une  rangée. 

Page  85.  ligne  13.  frubluofus  ;  lifez:  fruticofus. 

Ibidem,  lignes  id&iy.  Atrifl^x  Orientalh  ,  frutex  aculeatus ,  firc. 
Cette  phrafe  entière  doit  être  portée  à  linea  &  faire  un  article 
féparé  ,  d’autant  qu’elle  n’efl:  point  un  fynonime  de  l  Atriplex  mari-, 
îima  ,  firc. 

Page  104.  ligne  4.  Arbor  fyringæ  ,  ceruleæ  folio  ;  lifez  :  Arbor  Jyringæ 
ceruleæ  folio. 

Page  1 3 1 .  ligne  17.  Amæn.  Ruth.  ou  O  z  i  r  i  s  ;  Ufei  Amman.  Ruth, 

ou  O  Z  Y  R  I  s. 

Page  idi.  ligne  TJ.  ESPECES  ;  life^  :  CULTUPæ. 

Page  163.  ligne  17.  Cat in i  foliis  ;  lifez  :  Cotini  foliis. 

Page  182.  avant-derniere  ligne  ;  Amæn.  Stirp.  rar.  Ufe^:  Amman.  Stirp, 
Ruth. 

Page  183.  ligne  3.  Amoen.  Stirp.  rar.  life^  :  Amman.  Stirp.  Ruth. 

A  Varücle  des  Ufages  de  la  Bruyere  ,  ajoute^  :  Paul  Gonflant,  Chap.  cxxvi. 
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page  137.  dit,  que  VErica  de  Diofcoride  efl  la  Bruyere  mâle  qui 
croît  dans  le  territoire  du  Duché  de  Châtelleraud  ,  ôc  qu’on  la 
nomme  dans  ce  pays  ,  BrumelU  :  il  ajoute  qu’on  y  trouve  encore 
une  autre  efpece  de  Bruyere  que  l’on  employé  à  faire  des  balais , 
des  brofles  ou  EpouJJettes.  En  Normandie,  aux  environs  du  Village 
de  Bugle ,  on  cultive  avec  foin  une  efpece  de  Bruyere  qui ,  félon 
le  même  Auteur,  fert  à  faire  de  fines  EpouJJettes. 

Page  2^4.  ligne  2.  JeJJili  ;  lifez  /  Sejfdi. 

Pa^e^66.  ligne  20.  Ajoute^  :  Les  femences  que  M.  Peiffonel  nous  a 
envoyées^  ont  fourni  des  Arbres  dont  les  feuilles  font  un  peu  dif¬ 
férentes  de  celles  du  Liquidambar  de  la  Louyfiane  s  elles  font  plus 
découpées. 


TOME  SECOND, 


Page  6.  ligne  27.  ^  viridi  ;  lifez  .•  è  viridi. 

Page  16.  ligne  18.  ter minalis  fade  ;  lifez  :  torminalis  fade. 

Pagep^.  ligne  16.  arbufte  ;  Hfe^  :  arbriffeau. 

Pac^e  ipi.^  ligne  20.  Ulmi  Sammaris  ;  lifez:  Ulmi  Salmaris  fruSlu. 

Pa%  236.  ligne  20.  Ajoute^  ,  à  line  a  :  M.  Gaultier,  Médecin  du  Loi  à 
Quebec  ,  m’écrit  que  ce  qu’on  appelle  en  Canada:  Plat-de-hierre 
eft  un  véritable  Framboifier-nain  qui  croît  fur  les  rochers  du  Nord 
à  Merigan  ,  Côte  de  Labrador. 

Page  318.  ligne  17.  C,  L.  Hift.  Ufei  :  Cl.  Hifp. 
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DES  ARBRES  ET  ARBUSTES 

QUI  SE  CULTIVENT  EN  FRANCE  EN  PLEINE  TERRE. 

AB  I  ES  ,  TOURNEE.  &  Lin  N.  Gen.  Plant. 
P  INUS  y  Linn.  Spec.  Plant.  SAPIN. 


DESCRIPTION. 

Le  s  Sapins  portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleurs  mâles 
[a)  ôc  des  fleurs  femelles,  {c) 

Les  fleurs  mâles  {a)  font  groupe'es  fur  un  filet  ligneux  ÔC 
forment  des  chatons  écailleux. 

Sous  les  écailles  (i?)  on  apperçoit  des  étamines  qui  font 
^courtes  ôc  furmontés  de  fommets  ^  qui  femblent  de  petits  corps 
c>vales  divifés  fuivant  leur  longueur  par  une  rainûre. 

^  Les  fruits  paroilfent ,  à  d’autres  endroits  du  même  arbre , 
d’abord  fous  la  forme  d’un  cône  écailleux.  (  c  ) 

Les  embrions  des  femences  font  ^  fous  les  écailles  ,  (d'^ 
furmontés  d’un  flile  court  ;  ôc  dans  le  temps  de  la  maturité  , 
pn  trouve  fous  chaque  écaille  (e)  deux  femences  ovales  ^  (f) 
quelquefois  anguleuiès  ,  qui  font  garnies  chacune  d’une  aile 
Tome  /,  ^ 
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membraneufe.  (^)  On  appelle  ordinairement  les  fruits  entiers 
6c  mûrs  des  cônes  à  caufe  de  leur  figure,  (/z) 

Les  fleurs  femelles  font  d  un  aifez  beau  rouge  ;  elles  ont 
cependant  peu  d’éclat  ^  a  moins  qu  on  ne  les  regarde  de  près  « 
elles  paroiflént  au  commencement  de  Mai, 

Au  Picea,  les  écailles  des  jeunes  cônes  font  arrondies  par  le 
bout  ^  ôc  renverfées  vers  la  queue  ;  elles  fe  redrelfent  enfuite 
6c.  s’appliquent  les  unes  fur  les  autres  comme  on  le  voit  dans 

ia  vignette,  [h)  .b  .  , 

Le  tronc  des.  Sapins  s’élève  tout  drok  :  il  eft  termine  par  la 
pouffe  de  la  derniere  feve,  Ainfl  à  chaque  pouffe  il  s’élève  une 
branche  verticale  qui  eft  le  prolongement  du  tronc  ^  &  en 
^léme  temps  il  en  paroît  trois  ou  quatre  qui  s’étendent  horifon- 
talement  j  enforte  que  les  branches  font  difpofées  par  étage  ; 
6c  quelles  forment  toutes  enfemble  une  piramide  fort  régulière, 
'Il  eft  important  ^  pour  diftinguer  A bie s  des  Pins  ôc  des 

Melezes  ^  de  remarquer  que  dans  toutes  les  efpeces  du  genre 
des  Abies  ^  il  ne  fort  qu’une  feule  feuille  de  chaque  fupport. 

On  peut  en  général  divifer  les  Sapins  en  deux  ordres  :  lavoir^ 
les  Sapins  proprement  dits  ,  ôc  les  Piceas  ou  Epicias. 

Les  Sapins  proprement  dits  ^  ont.  la  pointe;  de  leurs  fruits  on 
cônes  ^  tournée  vers  le  ciel  ;  leurs  feuilles  font  longuettes 
^émouffées  ^  échancrées  par  le  bout  ^  affez  fouples^  blanchâtres 
en  deffous  ôc  rangées  à  peu  près  fur  un  même  plan  des  deux 
côtés  d’un  filet  ligneux ,  ainfl  que  les  dents  d’un  peigne. 

,  Ils  fourniffent  de  la  Térébenthine  liquide,  ouïe  Beaume  blanC 
'de  Canada,  ou  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  le  Beaume  de 
■Gilead ,  Ôcc. 

Les  cônes  des  Piceas  ou  Epicias  ont  la  pointe  tournée  e4 
Æn-bas, 

Les  feuilles  des  Piceas  font  étroites  ,  affez  courtes,  roidesij} 
piquantes ,  ôc  rangées  tout  autour  d’un  filet  commun  ;  enforte 
quelles  forment  toutes  enfemble  par  leur  pointe  une  efpece  de 

cilindre.  ,  •  -i  r 

Les  Piceas  ne  donnent  point  de  Térébenthine  ;  mais  li  fort 
de  leur  écorce  un  fuc  épais  ou  une  raiflne  ,  qui  s  épaiffit  ôC 
devient  concrète  ôc  femblable  à  des  grains  d  encens  commun^ 

^  Voyez,  ce  ^ui  eft  dit  aux  mots  L  arix.  &  PiNU  s^ 


A  B  I  E  s  y  Saplh  ;  ^ 

Il  y  a  outre  cela  des  efpeces  mitoyennes  entre  le  Sapin  êc. 
l’Epicia^  telles  que  N°.  4.  qui  a  les  feuilles  d’if^  mais  dont  les 
pointes  des  fruits  font  tournées  en  en-bas  ^  ôc  N°.  6.  qui  eft  un 
vrai  Epicia  dont  les  feuilles  font  rangées  comme  les  dents  d’un 
peigne. 

ESPECES, 


J,  ABIES  taxi  folio ,  fruElu  fur fum  fpeBante.  Injfl.  A(^ie&  o 

Sapin  à  feuilles  d'if,  dont  U  pointe  du  fruit  eft  tournée  vers  le 
ciel,  ou  Sapin  ordinaire  ,  ou  improprement  Sapin  fpmellEj 
ou  encore  dans  quelques  endroits  Av  et. 

ABIES  taxi  folio  ,  fruElu  rotundiori  ohtufo,  M.  C.  Ahiâ£>  i  {y)  b  /ne.  x 

Sapin  à  feuilles  d'if  ôc  à  fruit  rond  ou  obtus. 

ABIES  taxi  folio  ,  odore  Balfami  Gileadenfls.  Raii.  hift.  app. 

Sapin  à  feuilles  d’if,  dit  Beaumier  de  Gilead. 


ABIES  taxi  folio  ,  fruclu  longifflmo  deorfum  infiexo.  M.  C. 

Sapin  à  feuilles  d’if  d’Amérique,  à  fruit  long  dont  la  pointé 
regarde  la  terre. 

ABIES  tenuiori  folio ,  fruSlu  deorfum  infiexo.  Inft.  ^  ^  ^  ^  e.;^celsx. 

Sapin, Pece  ouPesse,  Pigea  ou  EpiciAa  feuille  étroite 
dont  la  pointe  du  fruit  eft  tournée  vers  la  terre  :  les  Provençaux 
l’appellent  Se REN T  O. 

ABIES  minory  peUinatis  foliis  ,  Virginiana  ,  conis  parvis  fuBrotundiu 

Plutk.  _  .  ^  . 

Sapin  ou  Petit  Epicia  de  Virginie  ,  dont  les  feuilles  fontf 
difpofées  en  peigne ,  ôc  à  petits  cônes  arrondis. 

*7.  A  B  I E  S  picea  y  foliis  Irevilus  ,  conis  minimis.  Rand.  5 

Sapin  ou  Epigia  à  feuilles  courtes,  ou  Epi  nette  blanche 
de  Canada  ,  à  petites  feuilles. 

8.  ABIES  piced ,  foliis  hreviorihus ,  conis  parvis ,  hiuncialihus  Iaxis.  Rand, 

S.APiN  ou  Epicia  à  feuilles  très-courtes,  à  petit  fruit  peu  ferré^ 

^  ouEpinette  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

jp'.  A  B I E  S  foliis  prAongis ,  Pinum  (îmulans.  Raii.  hift. 

Sapin  à  longues,  feuilles ,  femblable  au  Pin, 

A  ij 
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^O.ABIESOrientalis,  folio  hnvi  &  tetragono  ,  fruBuminimo,  'deorfum 
inflexo  ;  Elate  Gracorum  recentiorum.  Cor.  Inft. 

Sapin  ou  Epi  ci  a  d^Orient  à  feuille  courte  &  quarree  ,  a  petit 
fruit  dont  rextrémité  efl  tournée  vers  la  terre. 

M.  Linneus  a  réuni  au  genre  des  Pins  les  Sapins  &  les 
Mélezes.  On  peut  confulter  ce  que  nous  difons  à  ce  fujet  au  mot 
Finus^ 

eu  LT  U  B,  Eo 

Toutes  les  efpeces  de  Sapins  viennent  dans  les  terres  qui  ont 
beaucoup  de  fonds  ^  &  allez  fortes  ;  mais  1  Epicia  eft  moins 

délicat  que  le  Sapin  proprement  dit.  ^  r  •  a  ' 

L’une  &  l’autre  efpece  fe  plaifent  dans  les  terreins  frais  oC 
humides ,  dans  les  lieux  ombragés  ôc  fur  les  revers  des  monta¬ 
gnes  du  côté  du  Nord.  Ils  réuirilTent  bien  dans  les  terreins 
graveleux^  pourvu  qu’ils  aient  beaucoup  de  fonds.  Ils  ne  crai¬ 
gnent  point  le.  froid  j,  ôc  ne  font  que  languir  dans  les  climats 

chauds.  -,  r  JC  • 

On  cueille  les  fruits  ou  cônes  de  toutes  les  efpeces  de  bapin 
Ôc  d’Epicia  quand  ils  font  mûrs  ^  en  Janvier  ,  en  Février^  & 
en  Mars.  Si  on  les  cueille  trop  tard  ^  les  pluies  d’Avril  ôc  la 
Soleil  qui  fe  fait  fentir  viYernent  à  la  fin  de  Mai  font  ouvrir 
les  écailles  ;  alors  les  femences  tombent  d’elles-mêmes  ^  ôc  les 

cônes  relient  vuides.  ^  r  •  z  j 

Il  faut  toujours  cueillir  les  cônes  qui  font  a  1  extrémité  des 
branches  au-deffous  des  jeunes  pouffes  ;  les  autres  font  vieux  ÔC 
vuides  de  femences  y  quoique  les  écailles  paroiffent  rapprochée^ 
les  unes  des  autres  ^  fur-tout  quand  l’air  eft  humide. 

On  étend  ces  cônes  fur  des  draps  y  ou  dans  des  cames  bieil 
jointes  ;  on  les  expofe  à  la  rofée  ôc  a  la  grande  ardeur  diî 
foleil  ;  les  écailles  s’ouvrent  ^  ôc  en  fecouant  les  cônes  les  graines 
tombent  fur  le  drap  ou  au  fond  de  la  caiffe.^  -i  r 

Il  y  en  a  qui  mettent  les  cônes  au  four  ;  mais  alors  il  faut  biert 
prendre  garde  qu’une  chaleur  trop  forte  n’ altéré  les  femences.  ^ 
Ces  graines  font  menues  y  ainfi  il  ne  faut  pas  les  ferner  bieri 
avant  en  terre.  Si  l’on  fait  le  femis  dans  une  terre  labouree  ^ 
il  faut  la  herfer,  enfuite  on  répand  la  graine  ,  ôclonherfe  una 
fécondé  fois  i  ou  bien  on  fait  traîner  des  brouffailies  par  un 
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bKeval^  ce  qui  fuffit  pour  enterrer  la  graine^  qui  ne  leve  point 
iorfqu  elle  eft  trop  avant  dans  la  terre.  On  la  feme  dans  les 
mois  d’ Avril  ou  de  Mai ,  aulTi-tôt  qu’on  l’a  tirée  des  cônes  : 
elle  leve  rarement  dans  les  terreins  expofés  au  foleil. 

Pour  femer  plus  commodément  la  graine  de  Sapin  ^  on  en 
peut  mêler  un  litron  avec  fix  ou  huit  litrons  d’avoine^  ôc  femer 
ce  mélange  comme  de  l’avoine  pure  :  les  Sapins  fe  trouveront 
afiez  bien  diUribués  y  ôc  les  feuilles  de  l’avoine  formeront  une 
ombre  qui  fera  avantageufe  aux  jeunes  plantes  de  Sapin. 

Si  l’on  veut  tranfplanter  le  jeune  plant  ^  ce  qui  n’elî;  pratiqua- 
ble  que  pour  les  avenues  ôc  les  plants  de  ‘peu  d’étendue  ,  la 
faifon  la  plus  convenable  fera  dans  les  mois  d’ Avril  ôc  de  Mai. 
On  doit  tâcher  qu’il  refte  un  peu  de  terre  autour  des  racines  y  ôc 
de  replanter  promptement  y  fans  quoi  il  périra  beaucoup  de 
pieds.  Si  on  les  met  en  pepiniere  y  il  faut  lailTer  au  moins  trois 
pieds  de  diflance  d’un  arbre  à  l’autre  ^  afin  que  l’on  puiffe  les 
lever  en  motte  quand  on  voudra  les  mettre  en  place  ;  car  dès 
qu’ils  ont  acquis  une  certaine  grofieur  ,  ils  ne  peuvent  plus  fe 
tranfplanter  autrement.  Néanmoins  ils  reprennent  affez  bien 
quand  on  les  tranfplante  la  fécondé  année  ^  ou  fort  petits. 

Dans  l’un  ôc  dans  l’autre  cas  y  il  faut  éviter  de  planter  les 
Sapins  trop  avant  y  parce  que  la  fuperhcie  de  la  terre  eft  tou¬ 
jours  la  meilleure. 

On  ne  prend  en  SuifTe  aucune  précaution  pour  élever  des 
bois  de  Sapin  ôc  d’Epicia  :  les  uns  ôc  les  autres  produifent  leurs 
cônes  qui  mûrilTent ,  ôc  qui  s’ouvrant  naturellement  lailTent 
tomber  les  graines  qui  fe  fement  ainfî  elles-mêmes. 

Les  cônes  des  Sapins  mûrilTent  tous  les  ans  y  ôc  ne  tombent 
point  ;  mais  les  Ecureuils  qui  font  très-friands  de  leur  graine 
les  vont  écailler.  On  dit  que  les  cônes  des  Epicias  demeurent 
fur  Tarbre  trois  ans  avant  de  mûrir  ôc  de  tomber  :  .je  ne  conviens 
pas  de  ce  fait  y  car  j’ai  obfervé  que  les  cônes  qui  fe  font  formés 
vers  le  printems  font  en  parfaite  maturité  dans  le  mois  de  Mars 
fuivant  j  alors  ils  répandent  leur  graine  y  ôc  les  cônes  vuides 
relient  attachés  aux  arbres. 

Comme  les  forêts  de  Sapins  ôc  d’Epicias  fe  trouvent  ordinaire¬ 
ment  dans  les  Pays  de  montagnes  y  il  arrive  affez  fréquemment 
que  les  ouragans  rompent  ;  déracinent  Ôc  couchent  fur  le  côt4 
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trente  ôc  quarante  arpens  de  bois  :  on  enleve  ces  arbres  abattus 
pour  les  difFérens  ufages  auxquels  ils  font  propres  ;  mais  dans 
ce  cas  la  forêt  aura  peine  à  fe  repeupler  Si  I  on  néglige  les 
précautions  dont  nous  allons  parler,  on  eft  quelquefois  vingt- 
cinq  à  trente  ans  fans  y  voir  un  arbre  de  la  hauteur  d  un  pied. 
D’abord  il  y  vient  beaucoup  de  Framboifiers  ;  enfmte  la  terre 
fe  couvre  d’herbe;  (car  on  fait  qu’il  n’en  vient  point  fous  les 
Sapins  ;  on  n’y  trouve  que  de  la  Moufle  ,  un  peu  de  Fougere  ÔC 
de  l’Oxis  ou  Alléluia.  )  Si  on  laiffe  brouter  1  herbe  par  les  ani¬ 
maux,  le  bois  n’y  revient  pas;  mais  fi  on  n’y  laiffe  pomt  paître 
l’herbe ,  on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  paroitre  de  jeunes 
Sapins  ;  ce  qui  prouve  que  cet  arbre  veut  être  a  couvert  des  rayons 
du  foleil.  En  voici  encore  une  preuve  :  Si  on  coupe  dans  une 
forêt  un  gros  Sapin  entre  les  autres ,  on  voit  deux  ans  apres  la 
place  que  ce  Sapin  occupoit  garnie  d’autres  jeunes  Sapins  ,  qui 
font  auffi  près  à  près  que  le  chanvre  qui  leve  dans  une  chene- 
viere  ;  au  œntraire  fi  l’on  a  affez  abattu  de  Sapins  pour  que  le 
foleil  donne  fur  le  terrain ,  on  n’y  en  voit  lever  aucuns ,  ou 

'^'^^Orremarque  que  les  Sapins  viennent  mieux  qu’ailleurs  ,  dans 
les  endroits  où  d’autres  Sapins  ont  pourri  ;  &  il  ne  inanquc 
jamais  de  lever  beaucoup  de  Sapins  fur  les  greffes  fouches  ou 
fur  les  greffes  racines  qui  font  réduites  en  terreau.  _ 

Les  Sapins  croiffent  lentement  ;  ôc  un  femis  de  Sapins  ne 
commence  à  fe  diftinguer  de  l’herbe  que  vers  la  cinquième  ou' 

la  fixieme  année.  ,  ,  ,  -i  «n- 

Nous  venons  de  le  dire,  &  nous  le  répétons  encore  ,  il  eft 
important  de  bannir  tout  bétail  des  femis  de  Sapins  ;  car  1  herbe 
cft  abfolument  néceffaire  pour  les  défendre  du  foleil  pendant 
qu’ils  font  jeunes  ;  &  quoique  les  beftiaux  ne  mangent  foint  lc 
Sapin  ,  ils  l’arrachent  néanmoins  avec  1  herbe  qu  ils  paillent , 
ou  bien  ils  le  foulent  avec  leurs  pieds. 

Comme  à  mefure  que  les  Sapins  groffiffent ,  les  plus  fous 
étouffent  les  foibles  ,  on  pourra  abattre  ceux 
cet  éclairciffement  produira  un  petit  bénéfice  ,  ôc  il  ne  lera 
qu’avantageux  aux  beaux  Sapins,  pourvu  toutefois,  que  ce  re- 
tranchemau  ne  fe  faffe  que  peu  à  peu  ,  ôc  fans  trop  éclaircir 
la  futaie. 


^  Ë  I  Ë  s  y  Sapin,  ^ 

On  prétend  encore  qu’il  eft  nécefTaire  d’abattre  les  arbres 
Rompus  ou  malades  ^  parce  qu’il  s’engendre  entre  le  bois  &  l’é¬ 
corce  des  vers^  qui;  devenant  fcarabés;  endommagent  les  arbres 
fains. 

On  n’a  point  coutume  d’élaguer  les  Sapins  ;  de  même  qu’on 
n’élague  point  les  arbres  qui  viennent  en  maiïîf  de  bois  ;  les 
branches  du  bas  étant  privées  d’air  par  celles  du  haut  fe  defle- 
client  ;  tombent  en  pourriture  ;  ôc  la  plaie  fe  cicatrife.  Cepen¬ 
dant  nous  ne  penfons  pas  comme  bien  d’autres  ;  que  les  plaies 
foient  pernicieufes  à  ces  arbres  :  nous  avons  élagué  de  jeunes 
Sapins  qui  étoient  ifofés  ;  les  plaies  fe  font  recouvertes  en  très- 
peu  de  temps  ;  ôc  le  peu  de  raifine  qui  s’échappoit  des  Epicias 
ne  leur  faifoit  aucun  tort.  Nous  convenons  bien  que  le  retran  ¬ 
chement  d’une  groffe  branche  fait  tort  aux  Sapins  ;  mais  elle 
en  fait  à  toute  forte  d’arbres  ;  &  à  l’endroit  oh  l’on  a  retranché 
une  de  ces  branches  ;  il  refte  nécelfairement  une  folution  de 
continuité;  une  roulure  ;  en  un  mot  un  défaut  qui  n’en  exifte 
pas  moins  pour  être  caché  par  une  belle  cicatrice  ;  mais  on  ne 
doit  point  craindre  le  retranchement  des  jeunes  branches. 

Les  arbres  des  lifieres  pouvant  jouir  de  l’ait;  ne  manquent 
pas  de  pouffer  de  ce  côté-ià  beaucoup  de  branches;  ce  qui  fait 
que  les  Sapins  des  lifieres  font  peu  eftimés.  On  peut  retrancher 
ces  branches  pour  en  faire  du  charbon  ;  &  fi  les  arbres  en 
fouffrent  un  peu  ;  le  dommage  n’efl  pas  grand  ;  puifqu’il  eft  rare 
qu’on  les  emploie  à  autre  chofe  qu’à  brûler  ;  mais  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  les  arracher;  puifque  ces  lifieres  protè¬ 
gent  les  arbres  qui  font  derrière  eux  :  car.  comme  ils  étendent 
leurs  racines  dans  les  terres  voifines  ;  ils  font  en  état  de  ap¬ 
porter  le  premier  choc  du  vent  ;  ôc  ils  garantiffent  les  autres 
d’être  rompus  ou  renverfés. 

Quand  une  partie  des  arbres  commencent  à  fe  couronner  ; 
c’eft-à-dire  à  mourir  par  la  cime  ;  il  eft  temps  d’abattre  la  forêt  ; 
mais  il  eft  effentiel  d’entamer  l’exploitation  du  côté  que  le  vent 
cft  le  moins  violent;  (  c’efl  ordinairement  dans  la  partie  de  VEû, 
afin  que  les  lifieres  qui  fubfiftent  du  côté  de  l’Oueft  ôc  du  Nord- 
OueiL  continuent  de  protéger  la  futaie  qui  fans  cela  courroie 
rifque  d’être  renverfée. 

Si  nous  ayons  dit  ci':deYant  p  que  pour  renouveller  une  forêt 
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dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  Sapins ,  il  fuffiroît  d  etn- 
pêcher  les  beftiaux  d’y  entrer  ;  c’eft  parce  que  la  graine  du  Sapm 
qui  eft  menue  6c  ailée  ^  eft  facilement  portée  au  loin  par  le  venu 

U  S  J  G  E  S. 

Les  Sapins  de  toutes  les  efpeçes  j  doivent  etre  mis  dans 
tofquet  d’hyver  ;  ôc  l’on  en  fait  de  très-belles  avenues  en  plan¬ 
tant  un  de  ces  arbres  qui  s’élève  fort  haut ,  6c  enfuite  un  arbre 
d’une  autre  efpece  ,  pour  garnir  le  bas  :  les  Sapins  viennent 
auiïi  très- bien  en  malTif  de  bois. 

On  fait  qu’on  fait  des  planches  6c  des  pièces  de  charpente 
avec  le  bois  de  Sapin;  mais  fouvent  on  confond  les  planches 
de  Sapin  avec  celles  de  Pin ,  qui  ^  dans  plufieurs  Pays ,  font 
meilleures  que  les  premières. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Sapins  proprement  dits ,  qui  ont 
les  feuilles  blanchâtres  par-delTous  ,  d’un  verd  clair  par-deffus , 
ôc  que  l’on  nomme  Sapins  à  feuilles  d’if  ,  font  les  feuls  qui 
fourniffent  cette  raifine  liquide  6c  tranfparente  ,  connue  fous 
le  nom  de  térébenthine  ;  qu’il  tranffude  des  Piceas  une  raifine 
qui  fe  feçhe  ^  qui  devient  tellement  concrète  quelle  relTemble 
à  des  grains  d’encens^  6c  qu’on  l’appelle  Poix^  dans  le  Comté 
de  Neuf-Châtel  ou  l’on  en  ramaffe  une  grande  quantité  :  comme 
on  trouve  dans  les  Auteurs  beaucoup  d’obfcurité  6c  de  confu- 
fion  fur  les  rahines  que  fourniffent  les  Sapins  y  les  Piceas  y  les 
Mélezes  6c  les  Pins;  j’ai  cru  devoir  m’étendre  ici  fur  cette  matière  , 
ôc  j’efpere,  au  moyen  des  réponfes  qu’on  a  faites  aux  Mémoires 
que  j’ai  envoyés  fur  les  lieux  y  ôc  principalement  avec  les  éclaircif- 
femens  qui  m’ont  été  fournis  par  M.  le  Clerc ,  célébré  Chirurgien 
établi  en  Suiffe  à  fept  ou  huit  lieues  de  Befançon  pouvoir 
difhper  les  nuages  qui  jettent  de  l’obfcurité  fur  ce  point. 

Toutes  les  années  vers  le  mois  d’Août  des  Payfans  Italiens 
voifins  des  Alpes  y  font  une  tournée  dans  les  Cantons  de  la 
Suiffe  Gilles  Sapins  abondent^  pour  y  ramaffer  la  térébenthine  ; 
nous  allons  détailler  leur  procédé. 

Ces  Payfans  ont  des  cornets  de  fer-blanc  qui  fe  terminent  en 
pointe  aiguë;,  6c  une  bouteille  de  la  même  matière  pendue  a  leur 
peinture.  Ceux  qui  tirent  la  térébenthine  des  Sapins  qui  croif- 
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feiit  fur  les  montagnes  des  environs  de  la  grande  Chartreufe  ; 
fe  fervent  de  cornes  de  bœuf^  qui  fe  terminent  en  pointe 
ainfi  que  les  cornets  de  fer-blanc. 

C’eft  une  chofe  curieufe,  de  voir  ces  payfans  monter  jufqu  a 
la  cime  des  plus  hauts  Sapins  ^  au  moyen  de  leurs  fouliers  armés 
de  crampons  qui  entrent  dans  fécorce  des  arbres  dont  ils  em- 
bralTent  le  tronc  avec  les  deux  jambes  ôc  un  de  leurs  bras  ^  pen¬ 
dant  que  de  l’autre  ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de 
petites  tumeurs  ou  des  Veiïies  que  Ton  apperçoit  fur  l’écorce  des 
Sapins  proprement  dits.  (  N°.  i.)  Lorfque  leur  cornet  eft  rempli 
de  cette  térébenthine  claire  ôc  coulante  qui  forme  les  veiïies , 
ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu’ils  portent  à  leur  ceinture ,  ôc 
ces  bouteilles  fe  vuident  enfuite  dans  des  outres  ou  peaux  de 
bouc  ,  qui  fervent  à  tranfporter  la  térébenthine  dans  les  lieux 
ou  ils  favent  en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  il  arrive  aiïez  fouvent  qu’il  tombe  dans  les  cornets 
des  feuilles  de  Sapin ,  des  fragmens  d’écorce  ôc  des  lichens  qui 
faliiïent  la  térébenthine  ,  ils  la  purifient  par  une  filtration , 
avant  de  la  mettre  dans  les  outres  :  pour  cet  effet  ,  iis  lèvent 
un  morceau  d’écorce  à  un  Epicia  ,  ils  en  font  une  efpece  d  en¬ 
tonnoir  ,  dont  ils  garniiïent  le  bout  le  plus  étroit  avec  des  pouffes 
idu  même  arbre  ;  enfuite  ils  rempliffent  cet  entonnoir  de  la 
térébenthine  qu’ils  ont  ramaffée  ;  elle  s’écoule  peu  à  peu ,  ôc 
les  ordures  reftent  engagées  dans  la  garniture  ;  c’eft-là  la  feule 
préparation  que  l’on  donne  à  cette  réfine  liquide  ^  avant  de  l’ex- 
pofer  en  vente. 

Il  n’y  a  que  les  Sapins  proprement  dits  qui  fourniffent  la  véri¬ 
table  térébenthine  :  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  forme  auiïi  quelque¬ 
fois  des  veiïies  fur  l’écorce  des  jeunes  Epicias  ^  dans  lefquelles  on 
trouve  un  fuc  réfineux ,  clair  ôc  tranfparent  ;  mais  ce  fuc  n’eft 
point  de  la  vraie  térébenthine  ;  c’eft  de  la  poix  toute  pure ,  qui 
en  très-peu  de  temps  s’épaiiïit  à  l’air  :  on  apperçoit  rarement 
de  ces  fortes  de  veiïies  fur  l’écorce  des  Epicias  ^  ôc  ce  n’eft  que 
lorfqu’ils  font  très-vigoureux  ôc  plantés  dans  un  terrein  gras. 
La  réfine  de  ces  arbres  découle  des  entailles  que  f on  fait  à 
leur  écorce  ^  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ^  au  contraire 
il  ne  coule  point  de  térébenthine  par  les  incifions  que  l’on  fait 
à  l’écorce  des  Sapins  proprement  dits.  .Toute  la  térébenthine  fe 
Tome  h  ^ 
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tire  des  veiïies  ou  tumeurs  qui  fe  forment  naturellement  dan^ 
i’écorce  ;  fi  quelquefois  on  fait  par  hazard  ou  par  expérience 
des  incifions  à  fécorce  des  Sapins  ^  il  en  fort  fi  peu  de  téré¬ 
benthine  qu  elle  ne  mérite  aucune  attention.  îl  eft  vrai  que  ces 
gouttes  de  réfine  qui  fortent  liquides  des  pores  de  l’arbre  s’é- 
paiffiffent  à  l’air  prefque  comme  celles  des  Epicias  ;  mais  il  y  a 
cette  différence  ^  que  le  fuc  des  Epicias  devient  en  s’épaifTiffant 
opaque  comme  l’encens  ;  aulieu  que  celui  des  Sapins  eft  clair; 
&  tranfparent  comme  le  maftic. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  veflies  ou  tumeurs  qui  pa- 
j-oiffent  fous  l’écorce  des  Sapins  font  quelquefois  rondes  ^  & 
quelquefois  ovales  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  le  grand  dia¬ 
mètre  des  tumeurs  efl  toujours  horifontal  ^  ôc  jamais  perpendi¬ 
culaire. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  efl  gras^  &  la  terre  fubftantieufe  f 
on  fait  deux  récoltes  de  térébenthine  dans  la  faifon  des  deux 
feves  ^  favoir  celle  du  Printemps  ôc  celle  d’Août  ;  mais  chaque 
arbre  ne  produit  qu’une  fois  des  vefîies  pendant  le  cours  d’une 
feve  ;  ils  n’en  produifent  même  qu’à  la  feve  du  Printemps  dan§ 
les  terreins  maigres. 

îi  n’en  eft  pas  ainfi  des  Epicias.  Ces  arbres  fourniffent  une 
récolte  tous  les  quinze  jours  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  rafraîchir 
îes  entailles  qu’on  a  déjà  faites  à  leur  écorce. 

Les  Sapins  commencent  à  fournir  une  médiocre  quantité  de 
térébenthine  dès  qu’ils  ont  trois  pouces  de  diamètre  ^  &  ils  en 
fourniffent  de  plus  en  plus  jufqu’à.ce  qu’ils  aient  augmenté  juf- 
qu’à  un  pied  ;  alors  îes  piquures  qu’on  a  faites  à  leur  écorce 
forment  des  écailles  dures  &  racornies  :  le  corps  ligneux  qui 
continue  à  s’étendre  en  groffeur  oblige  i’écorce  qui  eft  dure  &' 
incapable  d’extenfion  de  fe  crever  ,  ôc  à  mefure  que  l’arbre 
grofïit  ,  cette  écorce  qui  ^  quand  l’arbre  étoit  jeune  ^  n’avoic 
qu’un  quart  de  pouce  d’épaifteur ,  acquiert  jufqu’à  i  pouce  ~  ^ 
<5c  alors  elle  ne  produit  plus  de  vefTies. 

Les  Epicias  au  contraire  y  fourniffent  de  la  poix  tant  qu’ils 
fubfiftent  y  enforte  qu’on  en  voit  dont  on  tire  de  la  poix  eiî 
abondance  ^  quoiqu’ils  aient  plus  de  trois  pieds  de  diamètre. 

Les  Sapins  ne  paroiffent  pas  s’épuifer  par  la  térébenthine 
-qu’on  en  tire  ;  ni  par  les  piquures  qu’on  fait  à  leur  écorce.  Le^ 
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’écallics  qu’elles  occafionnent  6c  les  gerfures  de  Técorce  des  gros 
Sapins  ne  leur  font  pas  plus  contraires  que  celles  qui  arrivent 
naturellement  aux  écorces  des  gros  Ormes  y  des  gros  Tilleuls 
ou  des  Bouleaux. 

Il  découle  naturellement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de 
l’écorce  des  Epicias  des  larmes  de  réfine  qui  en  s’épailTifTant 
font  une  efpece  d’encens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande 
abondance,  on  emporte  ,  dans  le  temps  de  la  feve  ,  qui  arrive  au 
mois  d’ Avril ,  une  laniere  d’écorce ,  en  obfervant  de  ne  point 
entamer  le  bois. 

Si  l’on  apperçoit  fur  des  Epicias  qui  font  entaillés  depuis 
long-temps ,  que  les  plaies  font  profondes  ,  c’eft  parce  que  le 
bois  continue  à  croître  tout  autour  de  l’endroit  qui  a  été  entamé  ; 
ôc  comme  il  ne  fe  fait  point  de  produélions  ligneufes  dans  l’é¬ 
tendue  de  la  plaie  ,  peu  à  peu  ces  plaies  parviennent  à  avoir 
plus  de  dix  pouces  de  profondeur. 

Les  plaies  augmentent  aulTi  en  hauteur  6c  en  largeur ,  parce 
qu’on  eft  obligé  de  les  rafraîchir  toutes  les  fois  qu’on  ramalfe 
la  poix ,  afin  de  détruire  une  nouvelle  écorce  qui  fe  formeroit 
tout  autour  de  la  plaie,  ôc  qui  empêcheroit  la  réfine  de  couler  ; 
ou  plutôt  pour  emporter  une  portion  de  l’écorce  qui  devient 
calleufe  à  cet  endroit,  lorfqu’elle  a  rendu  fa  réfine. 

Bien  loin  que  ces  entailles  ôc  cette  déperdition  de  rehne  falTc 
tort  aux  Epicias  ,  on  prétend  que  ceux  qui  font  plantes,  dans 
les  terreins  gras  périroient ,  fi  l’on  ne  tiroit  pas  par  des  entailles 
une  partie  de  leur  réfine.  ^  ^ 

Tous  les  ans ,  les  Epicias  ordinaires  dont  les  cônes  font  très-* 
longs  ,  6c  dont  les  feuilles  font  d’un  verd  plus  clair  que  celles 
des  Sapins ,  fournilfent  de  la  poix  pendant  les  deux  feves  ;  c  eft-' 
à-dire  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’en  Septembre  ;  mais  les  ré¬ 
coltes  font  plus  abondantes  quand  les  arbres  font  en  pleine  feve, 
6c  l’on  en  ramaffe  plus  ou  moins  fouvent,  fuivant  que  le  terreiii 
eft  plus  ou  moins  fubftantieux  ;  enforte  que  dans  les  terreins  gras , 
on  en  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours  ,  en  détachant  la  poix 
avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d’un  coté  comme  le  fer  dune 
hache  ,  6c  de  l’autre  comme  une  gouge  :  ce  fer  fert  encore  a 
rafraîchir  la  plaie  toutes  les  fois  qu’on  ramaffe  la  poix.  ^ 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  cette  fubftance  refincui^à 
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ne  fort  point  du  bois  ;  il  en  fuinte  un  peu  ,  à  la  vdritd  ^  de  Td- 
paiffeur  de  récorce,  mais  la  plus  grande  quantité  tranflude  d’entre 
le  bois  ôc  l’écorce  ;  elle  fe  lige  aulTi-tôt  quelle  eft  fortie  des 
pores  de  l’arbre  ;  elle  ne  coule  point  a  terre  ^  mais  elle  relie 
attachée  à  la  plaie  en  grolTes  larmes  ou  flocons  ;  ôc  c’eli  ce  qui 
établit  une  fl  grande  différence  entre  la  poix  que  fourniflent  les 
Epicias  ôc  la  térébenthine  que  donnent  les  Sapins. 

Les  Epicias  ne  fe  plaifent  pas  dans  les  pays  chauds  ;  mais  s  il 
s’y  en  trouvoit  ^  il  pourroit  arriver  que  la  poix  qu’ils  fourniroient 
feroit  coulante  prefque  comme  la  raiflne  des  Pins  :  on  fait  que 
la  chaleur  amollit  les  réfmes  aulieu  de  les  deflecher  ;  ôc  ceux 
qui  ramaffent  la  poix  des  Epicias  ^  remarquent  bien  qu’elle  ne 
tient  point  à  leurs  mains  lorfque  l’air  efl  frais  Ôc  qu  elle  s  y 
attache  au  contraire  quand  il  fait  chaud  ;  alors  ils  font  obligés 
de  fe  les  frotter  avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  ^  afin  d’empê^ 
cher  cette  poix  qui  eft  gluante  de  coller  leurs  doigts  les  uns 
contre  les  autres. 

La  poix  des  jeunes  Epicias  eft  plus  molle  que  celle  des  vieux  ; 
'mais  elle  n’eft  jamais  coulante. 

Dans  les  forêts  d’Epicias  qui  font  fur  des  rochers  on  apper- 
qoit  beaucoup  de  racines  qui  s’étendent  fouvent  hors  de  terreJ 
Si  on  les  entaille  elles  fourniffent  de  la  poix  en  abondance  ; 
mais  cette  poix  eft  épaiffe  comme  celle  qui  coule  des  entailles 
faites  aux  troncs. 

Enfin  la  poix  des  Epicias  eft  fufîifamment  feche  pour  être 
tnife  dans  des  facs.  C’eft  dans  cet  état  que  les  payfans  la  tranf- 
portent  dans  leurs  maifons  ^  pour  lui  donner  la  préparation  donç 
nous  allons  parler. 

On  met  la. poix  avec  de  l’eau  dans  de  grandes  chaudières  | 
un  feu  modéré  la  fond  ;  enfuite  on  la  verfe  dans  des  facs  de 
toile  forte  ôc  claire  qu’on  porte  fous  des  preffes,  qui  appuyant 
deftus  peu  à  peu  font  couler  la  poix  pure  ôc  exemte  de  toutes 
immondices.  Alors  on  la  verfe  dans  des  barrils  ;  ôc  en  cet  état 
on  la  vend  fous  le  nom  de  poix  gralTe  ou  poix  de  Bourgogne  i 
on  met  rarement  cette  poix  en  pain  ,  fur-tout  quand  on  veut 
la  tranfporter  au  loin ,  parce  que  la  moindre  chaleur  1  attendrit 
ôc  la  fait  applatir.  On  la  renferme  encore  dans  des  cabas  d  écoreg 
Tilleul, 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  la  poix  blanche^  ou  pour 
tnieux  dire  la  poix  jaune.  On  en  vend  aufTi  de  noire  ,  qui  eft 
préparée  avec  cette  poix  jaune  dont  on  vient  de  parler  ÔC  dans 
laquelle  on  met  du  noir  de  fumée.  Pour  bien  incorporer  ces 
deux  fubftances ,  on  fait  fondre  à  petit  feu  ôc  doucement  de  la 
poix  jaune  dans  laquelle  on  mêle  une  certaine  portion  de  noir 
de  fumée  :  ce  mélange  s’appelle  la  poix  noire  ,  mais  elle  eft 
peu  eftimée. 

Dans  les  années  chaudes  &  feches  ,  la  poix  eft  de  meilleure 
qualité  ,  ôc  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que  dans  celles  qui 
font  fraîches  ôc  humides.  ^ 

Si  l’on  met  cette  poix  gralfe  dans  des  alambics  avec  de  Peau^r 
U  paffe  avec  l’eau  ,  par  la  diftillation  ^  une  huile  eifentielle  y  ôc 
ia  poix  qui  refte  dans  la  cucurbite  eft  moins  gralfe  qu  elle  ne 
i’étoit  auparavant  ;  elle  relfemble  alors  a  la  colophone  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  des  Pins  :  mais  1  huile  eifentielle  qui  a 
ïîionté  avec  Peau  y  n’eft  pas  de  Pefprit  de  terebenthine  ;  c  eft  de 
l’efprit  de  poix  qui  eft  d’une  qualité  bien  dilîérente  ôc  fort  infe- 
ïrieure  :  comme  on  a  coutume  de  le  vendre  pour  de  1  efprit 
de  térébenthine  ,  on  doit  prendre  bien  des  précautions  pour 
n’être  point  trompé  ,  fur-tout  lorfqu  il  eft  important  d  avoir  de 
véritable  huile  eifentielle  de  térébenthine  ^  foit  pour  des  medica-=< 
mens  ^  foit  pour  dilfoudre  certaines  rélines  concrètes. 

On  fait  la  véritable  elfence  de  térébenthine  ,  en  diftillant 
avec  beaucoup  d’eau  celle  qu’on  retire  des  vellies  du  Sapin  : 
ia  térébenthine  qui  a  été  ramalfee  au  mois  d  Août  fournit  un 
quart  d’elfence  ;  c’eft-à-dire  y  que  de  quatre  livres  de  belle 
^rébenthine  ,  on  en  tire  une  livre  d’elfence. 

Dans  les  forêts  épailfes  ou  le  foleil  ne  peut  pénétrer  ,  on  fait 
toutes  les  entailles  du  côté  du  midi  ;  mais  dans  celles  ou  le 
foleil  pénétré  ,  ce  qui  eft  rare  ^  on  les  fait  indilféremment  de 
tous  les  côtés  y  pourvu  néanmoins  que  ce  ne  foit  point  du  cote 
du  vent  de  pluie.  On  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  entailles  a 
un  gros  Epicia  ;  mais  on  a  l’attention  de  n’en  point  faire  y 
comme  nous  venons  de  le  dire  y  du  coté  où  la  pluie  vient  en 
plus  grande  abondance. 

Quand  on  ne  fait  qu’une  plaie  aux  Epicias  y  ils  fournilfent  de 
ia  poix  pendant  yingt-cinq  à  trente  ans  i  il  y  ^  des  arbres  pourris 
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au-dedans  qui  donnent  encore  de  la  poix  ;  parce  qu’à  mefuré 
qu’une  couche  intérieure  fe  pourrit  il  s’en  forme  de  nouvelles 
à  l’extérieur. 

Lorfque  l’on  fait  plufieurs  entailles  ^  l’humidité  ^  fur-tout  dans 
les  temps  de  neige  ,  pénétré  la  fubftance  ligneufe  ôc  occafionne 
une  maladie  qui  annonce  que  le  bois  tombera  bien-tôt  en  pour¬ 
riture  :  le  cœur  de  l’arbre  ^  de  blanc  qu’il  doit  être  ,  devient 
rouge  ;  plus  le  bois  rouge  s’étend  en  hauteur  ^  plus  il  approche 
de  la  circonférence  du  tronc ,  ôc  plus  l’arbre  approche  de  fa  fin* 

Les  Epicias  qui  ont  fourni  beaucoup  de  réfine ,  pourvu  toute¬ 
fois  que  leur  bois  ne  foit  point  rouge  ^  font  bons  pour  faire  de 
la  charpente  ,  de  la  menuiferie  ^  du  bardeau  ^  des  féaux  ^  des 
tonneaux  à  mettre  du  vin  ou  des  marchandifes.  Il  paroît  néan¬ 
moins  que  cette  efpece  de  bois  a  fouffert  quelque  altération  ;  car 
le  charbon  qu’on  en  fait  eft  plus  leger  ôc  de  moindre  qualité 
que  celui  des  arbres  qui  n’ont  point  été  entaillés. 

Les  Sapins  rouges  ne  font  bons  qu’à  brûler  ;  fouvent  mêm0 
on  les  lailTe  pourrir  dans  les  forêts. 

Un  arbre  vigoureux  ôc  planté  en  bon  fondj,  peut  au  plus  rendrd 
chaque  année  trente  à  quarante  livres  de  poix. 

M.  le  Clerc  alTure  que  l’on  contrefait  l’ambre  jaune  en  mêlant, 
par  une  chaleur  modérée  &  augmentée  peu  à  peu  ,  de  l’huile 
d’afphalte  reêlifiée  avec  de  la  térébenthine^  dans  un  vafe  de  cui¬ 
vre  jaune  :  quand  cette  matière  a  pris  deux  ou  trois  bouillons  ^ 
on  en  peut  mouler  de  très-belles  tabatières. 

On  fait  que  la  térébenthine  entre  dans  les  vernis  communs 
quelle  fait  la  bafe  de  plufieurs  emplâtres ^  de  quelques  onguensr 
&  de  quelques  digeftifs  ;  on  l’ordonne  encore  intérieurement 
pour  les  maladies  des  reins  ôc  de  la  vefTie  ;  Ôc  elle  paffe  pour 
être  antifcorbutique  ,  déterfive ,  réfolutive  defficative. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette  ^  claire^  tranfparente 
de  confiftance  de  firop  y  d’une  odeur  forte  ;  ôc  d’un  goût  un  peu 
amer. 

L^uile  eflentielle  de  térébenthine  fert  aux  peintres  pour  ren¬ 
dre  leurs  couleurs  plus  coulantes  ,  aux  verniffeurs  pour  diffou- 
dre  des  réfines  concrètes  y  aux  maréchaux  pour  deffecher  les 
plaies  des  chevaux  ôc  les  guérir  de  la  galle  :  les  médecins  l’or¬ 
donnent  dans  quelques  potions  pour  faciliter  i’expeêtoration. 
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La  poix  entre  auflî  dans  la  compofition  de  plufieurs  onguens  ; 
ion  la  mêle  avec  du  beurre ,  ôc  l’on  en  fait  une  compofition  qui 
fert  à  grailler  les  voitures  :  on  pourroit  en  la  fondant  avec  du 
goudron  faire  du  brai  gras  pour  en  enduire  les  vailfeaux.  Dans 
le  Comté  de  Neuf-Châtel  on  fait  un  brai  pour  les  vaiffeaux  ^  ÔC 
pour  tous  les  bois  qu  on  emploie  dans  Teau  ,  avec  de  la  poix 
du  Picea ,  qui  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ,  ôc  une  certaine  quan¬ 
tité  de  pierre  d’afphalte  réduite  en  poudre  ;  ce  mélange  étant 
cuit  fur  le  feu  fait  un  bon  enduit  :  on  y  ajoute  encore  d’autres 
drogues  ^  ôc  l’on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les  pierres»' 

On  nous  apporte  de  Canada  une  térébenthine  claire  ,  blan- 
Ichâtre  ,  plus  douce  que  celle  que  fournilfent  nos  Sapins ,  ôC 
qui  relTemble  beaucoup  au  beaume  de  la  Mecque  :  cette  téré-, 
benthine  que  Pon  connoît  fous  le  nom  de  beaume  blanc  de 
Canada  ,  eft  ^  je  crois ,  peu  différente  de  celle  que  les  Anglois 
appellent  beaume  de  Gilead.  Ce  beaume  fe  ramaffe  ^  aiiifi  que 
notre  térébenthine  ,  fur  les  Sapins  ,  N°.  3.  qui  ne  different 
prefque  pas  du  Sapin,  N°.  i.  La  différence  qu’on  remarque 
dans  cette  térébenthine  eft  peut-être  occafionnée  par  le  grand 
froid  qui  régné  en  Canada. 

Suivant  Adius ,  Médecin  à  Thuringe  en  Allemagne  ;  on  a 
quelquefois  emploié  l’écorce  de  PEpicia ,  en  place  de  celle  de 
chêne,  pour  tanner  les  cuirs  ;  je  crois  qu’on  l’emploie  aufti  à  cet 
ufage  en  Canada  ou  dans  PIfle  Royale.  Ce  même  Auteur  ajoute , 
que  pour  retirer  la  poix  des  Epicias ,  les  payfans  enlevent  des 
lanières  d’écorce  de  la  largeur  de  quatre  doigts  fig,  i,> 
depuis  l’endroit  où  ils  peuvent  atteindre  ,  jufqu’à  deux  pieds 
près  de  terre  ,  ôc  qu’ayant  enfuite  répété  cette  opération  de 
diftance  en  diftance  autour  des  arbres ,  ils  n  y  retournent  que 
deux  ou  trois  ans  après  ;  qu’ils  trouvent  alors  les  plaies  remplies 
de  quantité  de  réfme  ;  qu’ils  la  grattent  avec  un  crochet  (  B  fig,  i  ;  ) 
qu’ils  la  ramaffent  dans  des  efpeces  de  féaux  de  figure  conique  , 
(  Cfig.  I  ;  )  ôc  que  ces  féaux  font  faits  d’écorce  de  Cormier.  C  eft 
avec  ces  mêmes  vaiffeaux  (DjÇ^.  i  ,)  qu’ils  tranfportent  la  réfme 
qu’ils  ont  recueillie,  dans  les  atteliers  où  ils  la  travaillent ,  comme 
^ous  allons  le  décrire. 

Ces  ouvriers  ,  pour  conferver  leurs  habits,  fe  revêtiffent  d’unC 
cfpece  de  foureau  qui  ne  paffe  pas  la  ceinture  ^  (E  fig,  i,  &  2^) 
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Ils  établilTent  dans  leurs  attellers  ,  pour  la  préparation  de  la  poix  j 
des  fourneaux  {Vfig.  3  ,  )  qui  ont  extérieurement  la  forme  d’ui» 
parallélépipède  ;  ils  y  fcelent  bien  exaélement  des  chaudières  de 
cuivre  de  forme  conique  {Gfig.2&3,)  Ces  chaudières  ont  a 
leur  fond  un  trou  de  la  grolfeur  du  doigt  ,  lequel  s  ajufte  a  un 
tuyau  qui  va  5  fuivant  une  pente  convenable  ^  depuis  un  bout 
!du  fourneau  jufqu’à  l’autre  ^  fortir  de  ce  meme  fourneau  par  fa 
partie  poftérieure. 

On  voit  à  la  partie  antérieure  du  fourneau  ^  (  Hfig.  3  y  )  troi^ 
portes  ou  bouches  par  lefquelles  on  allume  le  feu  ;  ôc  comme; 
le  fourneau  eft  par-tout  exactement  fermé  ^  la  fumée  6c  lait 
chaud  ne  peuvent  en  fortir  que  par  trois  ouvertures  ou  chemi*^ 
nées  )  qu’on  voit  à  la  partie  poftérieure  du  fourneau  F  Jig,  2, 

On  conçoit  ainll  que  toutes  ces  chaudières  que  1  on  a  foin  dei 
tenir  exactement  fermées  par  des  couvercles,  (  1  fig>  2^3?)  doi¬ 
vent  recevoir  une  chaleur  bien  douce ,  6c  qu  elle  fufüt  pour  faire 
fondre  la  réfine  dont  elles  font  remplies  ;  car  la  fumée  qui  s’é¬ 
chappe  de  la  réfme  fe  réverbérant ,  contribue  à  faire  fondre 
pelle  qui  ne  l’eft  pas. 

A  mefure  que  la  réfine  fond  ,  elle  s’échappe  par  1  couverture 
qui  eft  au  fond  des  chaudières ,  de  là  elle  coule  dans  les  tuyaux: 
qui  s’étendent  dans  toute  la  longueur  de  l’intérieur  du  fourneau, 
elle  fort  par  leur  extrémité  ^  6c  elle  fe  rend  enfin  dans  les  vaif- 
féaux,  {Lfig.  s  y)  qui  font  placés  pour  la  recevoir. 

Pendant  que  cette  fubftance  réfineufe  eft  encore  coulante  3 
on  la  verfe  dans  des  baquets  ,  ou  dans  des  vaiffeaux  d’écorce 
d’arbre y{Mfig,2& 3.)  On  la  vend  en  cet  état  fous  le  nom  de 
poix  graffe. 

Lorfqu’il  ne  coule  plus  rien  par  le  tuyau  ,  l’on  retire  les  Im- 
îmondices  qui  font  reftées  au  fond  des  chaudières  ;  on  en  rem¬ 
plit  des  caiiTes  ,  (  N  Jig.  3  y)  ^  ion  conferve  cette  matière  pour 
faire  du  noir  de  fumée  :  nous  en  décrirons  ci-après  le  procédé. 

Si  l’on  veut  faire  de  la  poix  feçhe  ,  on  cuit  la  poix  graffe  dans 
d’autres  chaudières ,  jufqu’à  ce  que  toute  l’humidite  en  foit  éva¬ 
porée  :  quelquefois  on  mêle  du  vinaigre  dans  cette  fécondé 
cuiffon  ;  la  poix  prend  alors  une  couleur  rouffe  ,  6c  elle  devient 
£rès-feche  :  c’eft-là  proprement  ce  qu’on  appelle,  de  la  colo- 

phone  ,  6c  vulgairement  colophanep 

'  foui 
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^  Pour  faire  le  noir  de  fumée  ^  Ton  bâtit  un  cabinet  (  Ofig.  4,) 
Exactement  fermé  de  toute  part ,  li  ce  n’eft  qu’au  milieu  de  la 
partie  fupérieure  ;  l’on  y  fait  quelques  ouvertures  que  l’on  couvre 
•cependant  d’un  cône  ou  efpece  de  cornet  de  toile.  A  quel¬ 
que  diflance  de  ce  cabinet  l’on  conftruit  un  four,  4^  ) 

dont  la  bouche  eft  fort  petite  ;  l’intérieur  de  ce  four  commu¬ 
nique  avec  de  dedans  du  cabinet  par  un  tuyau  de  cheminée 
rampant  (  <2  fig*  4-  )  Un  enfant  allume  une  petite  quantité 
des  immondices  qu’on  a  retirées  des  chaudières  ,  ôc  il  l’intro' 
duit  dans  le  four  :  à  mefure  que  cette  réfine  fe  confume ,  ce 
même  enfant  y  en  ajoute  un  peu  de  nouvelle  ,  &  en  continuant 
de  mettre  de  moment  en  moment  un  peu  de  réfme  dans  le 
four ,  le  cabinet  fe  remplit  de  fumée  ;  cette  fumée  palfe  en 
bonne  partie  dans  le  cône  de  toile  où  elle  fe  ralfemble  en 
forme  de  fuie.  Quand  on  juge  que  le  cône  ou  cornet  eft  bien 
chargé  de  fuliginofités ,  des  enfans  battent  la  toile  avec  des 
baguettes  pour  faire  tomber  le  noir  de  fumée  fur  la  partie  fu¬ 
périeure  du  cabinet ,  ôc  l’on  ramaffe  ce  noir  pour  en  remplir 
des  barriîs,  (Hfig-  2.  &  ^•) 

On  trouvera  dans  l’article  du  Pin  différentes  maniérés  de 
cuire  les  fubftances  réfineufes,  &  différents  procédés  pour  faire 
ie  noir  de  fumée  :  nous  remettons  à  cet  endroit  à  parler  de 
fes  ufages. 

.  En  Canada  l’on  fait  avec  l’Epinette  blanche,  qui  eft  une 
efpece  d’Epicia  dont  les  feuilles  &  les  cônes  font  plus  petits 
que  ceux  de  celui  qu’on  cultive  en  France,  une  boiffon  très- 
faine,  qui  ne  paroît  point  agréable  la  première  fois  qu’on  en 
boit ,  mais  qui  le  devient  lorfque  l’on  en  a  ufé  pendant  quel¬ 
que  temps. 

'  Comme  l’on  peut  faire  cette  liqueur  avec  notre  Epicia,  & 
qu’en  tout  temps  elle  peut  être  à  fort  grand  .  marché  ,  nous 
croyons  devoir  en  donner  ici  la  recette,  afin  que  l’on  puiffe 
en  faire  ufage  dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  cher ,  &  fur- 
tout  lorfque  la  difette  des  grains  fait  également  augmenter  le 
prix  de  la  biere  ordinaire. 

..  P.our  faire  une  barrique  d’Epinette  il  faut  avoir  une  chau¬ 
dière  qui  tienne  au  moins  un  quart  de  plus. 

On  l’emplit  d’eau  ;  Ôc  dès  que  cette  eau  commence  à  être 
Tome  L  C 
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chaude ,  Ton  y  jette  un  fagot  de  branches  d’Epmette  rompue^ 
par  morceaux  :  ce  fagot  doit  avoir  environ  2 1  pouces  de  circon¬ 
férence  auprès  du  lien.  ^  j  p-r  •  . 

On  entretient  Teau  bouillante  jufqu  à  ce  que  la  peau  de  1  lipi-! 
cia  fe  détache  facilement  de  toute  la  longueur  des  branches. 

Pendant  cette  cuifTon  on  fait  rôtir  à  pluüeurs  reprifes^  dans 
une  grande  poêle  de  fer^  un  boilTeau  d  avoine  ,  on  fait  encore 
griller  une  quinzaine  de  galettes  de  bifeuit  de  mer,  ou  à  leur 
défaut  12  ou  15"  livres  de  pain  coupé  par  tranches  ;  &  quand 
toutes  ces  matières  font  bien  rôties ,  on  les  jette  dans  la  chau¬ 
dière ,  &  elles  y  rehent  jufqu  à  ce  que  l’Epinette  foit  bien 

cuite.  . 

Alors  on  retire  de  la  chaudière  toutes  les  branches  d’Epmette, 
ôc  Ton  éteint  le  feu.  E’ avoine  ôc  le  pain  fe  précipitent  au  fond  ; 
il  faut  enfuite  retirer  avec  une  écumoire  les  feuilles  d  Epicia  qui 
flottent  fur  beau.  Enfin  Ion  délaye  dans  cette  liqueur  fix  pintes 
de  mélaffe,  ou  gros  firop  de  fucre,  ou  a  fon  défaut  12  a 
livres  de  fucre  brut. 

On  entonne  fur  le  champ  cette  liqueur  dans  une  barrique 
fraîche  qui  ait  contenu  du  vin  rouge  ;  &  lorfque  l’on  veut  qu  elle 
foit  plus  colorée  ,  on  y  lailTe  la  lie  6c  cinq  a  fix  pintes  de  ce  vin; 
Quand  cette  liqueur  n’eft  plus  que  tiede,  on  délaye  dedans  une 
chopine  de  levure  de  biere  que  Ton  braffe  bien  fort,  afin  de 
l’incorporer  avec  la  liqueur  ;  enfuite  1  on  achevé  d  emplir  a 
barrique  jufqu’au  bondon  que  1  on  laifie  ouvert.  1  r  1  /  ^ 

Cette  liqueur  fermente  ôc  jette  dehors  beaucoup  de  faletes  1 
à  mefure  quelle  fe  vuide ,  l’on  a  foin  de  la  remplir  avec  une 
partie  de  la  même  liqueur  que  l’on  confervea  part  dans  quelque 

vailfeau  de  bois.  . 

Si  l’on  ferme  le  bondon  au  bout  de  24  heures  ,  1  Epinette 
refie  piquante  comme  le  cidres  mais  fi  on  veut  la  boire  plus 
douce  ,  il  ne  faut  la  bondonner  que  quand  elle  a  pafTé  fa  fermei> 
tation,  ôc  avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois  par  jour.  ^ 

’  Cette  liqueur  eft  très-rafraîchiffante  ,  fort  faine  ;  ôc  lorfqu  on 
y  eft  habitué^  on  la  boit  avec  beaucoup  de  plaifir  fur-tout  pen¬ 
dant  l’Eté.  Je  crois  qu’on  pourront  fubftituer  le  Genievre  a 
i’Epinette  de  Canada,, 


Joms  I,  Planche  i 
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Abrotanum 


ASR0TANUM7T<=v,.s^f-  Artemisia, 

Un  N,  AURONE,  Shi'/ÿnv>‘^>>'‘^- 


DESCRIPTION. 

NOus  croyons  devoir  mettre  les  Aurones  au  nombre  des 
Arbufteç  ,  parce  qu  elles  forment  de  petits  builTons  qui 
font  toujours  yerds. 

Leurs  fleurs  (a)  font  du  genre  de  celles  qu’on  nomme  fleurs 
îi  fleurons,  c’eft-à-dire  ,  quelles  font  formées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  fleurs,  ralTemblées  en  maniéré  de  tête  dans  un 
calycp  commun.  Les  fleurons  du  milieu  font  hermaphrodites  , 
&  le  pétale  eft  figuré  en  entonnoir  divifé  en  cinq  parties;  (^) 
on  y  voit  cinq  petites  étamines.  Les  fleurons  de  la  circonfé¬ 
rence  font  femelles.  Au  milieu  de  chacun  de  ces  fleurons  des 
deux  efpeces  on  trouve  un  piftil  formé  d’un  ftyle  fourchu  (c) 
qui  eft  plus  long  dans  les  fleurons  femelles  que  dans  les  herma¬ 
phrodites  ,  ôc  d’un  embrion  qui  devient  une  femence  (  d  )  menue 
ôc  longuette.  Toutes  les  parties  de  la  Vignette  font  deflinees 
plus  grandes  que  le  naturel  afin  de  les  rendre  plus  fenfibles, 
L’Aurone  fait  un  buiffon  aflez  touffu,  de  deux  a  trois  pieds 
de  hauteur  ;  fes  feuilles  font  étroites ,  plufieurs  efpeces  les  ont 
découpées;  elles  ont  une  odeur  forte  ôc  aromatique;  leur 
goût  eft  âcre  Ôc  amer. 

M.  Linneus  a  réuni  les  Aurones  ,  les  Ab^ntlies  ôc  les  Armoi- 
fes  fous  un  même  genre  qu’il  a  nommé  Artemifia,  Nous  ne 
parlerons  point  des  Armoifes  dans  ce  Traite,  parce  quelles 
perdent  leurs  tiges  pendant  l’hyver. 

Comme  plufieurs  Auteurs  ont  diftingué  les  Aurones  en  male 
ôc  femelle ,  il  eft  bon  de  faire  obferver  que  le  terme  de  Mas 
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en  François  mâle  ^  n’eft  pas  ici  bien  employé  ^  puifque  toutes 
les  Aurones  font  hermaphrodites  ;  mais  nous  avons  été  obligés 
de  nous  conformer  à  Tufage.  Les  Aurones  aulîi  impropremeiiî 
iiommées  femelles^  font  des  Santolines  :  voyez  Santolina^^ 

ESPECE  S. 

■  ■  R 

ABROTANTJM  was  y  angtiftifoUim  majiis.  C.  B.  P.  ^ 

Grande  Aurone  à  feuilles  étroites,  ou  Citronnelle; 

AB  R  OTA  NU  Ad  mas,  angnflijolium  maximum.  C.  B.  P». 

'  Très-grande  Aurone  à  feuilles  étroites,  ou  grande  Citronneîîeÿ 

5.  AB  ROT  ANU  M  mas  anguftifolîum  incanum.  C.  B.  P, 

Aurone  à  feuilles  étroites  blanchâtres. 

A  B  RO  T  A  NU  Ad  mas,  angujiijolium  mïnus.  C.  B.  P^, 

Petite  Aurone  à  feuilles  étroites.  ' 

5.  ABROT ANUM  campejire.  C.  B.  P, 

Aurone  fauvage. 

6.  ABROTANUAd  humile ,  corymhîs  majorihus  aurets  H.  R.  Pi 

A  U  R  o  n  e  rampante  à  grandes  fleurs  couleur  d^or.  / 

7.  A  B  RO  TA  NUM  mas  ,  Uni  folio  acriori  &  odorato,  Infl. 
Aurone  à  feuilles  de  lin  d'un  goût  piquant  d’une  odeur  agréai 

ble ,  ou  Eflragon. 

Quoique  i’Eftragon  perde  fes  tiges  pendant  Tflyver,  nous  le 
comprenons  cependant  dans  cette  lifle,  parce  qu  il  forme  l’Eté 
une  efpece  d’Arbufte  ^  &  qu’on  le  cultive  volontiers  à  caufe  de 
fon  odeur  agréable. 

Nous  avons  cm  aufll  devoir  faire  mention  de  l’Arbufle 
marqué  (  n°.  é.  }  à  eaufe  de  fes  fleurs  qui  font  alfez  belles. 

CULTURE. 

Les  Jardiniers  élevent  dans  des  pots  les  efpeces  i  Ôc  2  ; 
quand  ils  en  ont  formé  de  jolis  buiffons  ,  ils  les  vendent  ibus 
lu  nom  de  Citronnelle. 

Les  Aurones  prennent  aifément  de  mareettes  s  &  une  branche 


A  B  ROT  A  NU  M,  Aurone.  lï 

&u!  porte  à  terre  eft  bientôt  garnie  de  racines  ;  c’eft  pourquoi 
i’on  n’cll  guere  dans  l’ufage  de  les  élever  de  fcmence. 

USAGES. 


Comme  ces  petits  Arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  i 
fon  les  peut  employer  pour  garnir  les  boÇiuets  d  hy ver  ;  quel¬ 
ques  efpeces  portent  des  fleurs  alTez  jolies  que  Ion  nommq 

Boutons  d’or.  ,  ... 

Ces  plantes  s’employent  en  Médecine  comme  étant  apéritif 
yes ,  déterfives ,  vermifuges  ,  réfolutives  ,  emmenagogues, 
L’Eftragon  (n°.  7.  >  fe  mange  dans  les  falades. 
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ABSYNTHIUM,  Tournef.  'Artemisia{ 
Linn.  ABSYNTHE, 


description. 

La  fleur  de  l’Abfynthe  efi:  dans  le  genre  des  fleurs  à  fleurons? 

c’eft-à-dire,  quuii  calyce  écailleux  renferme  beaucoup  de 
fleurons,  les  uns  hermaphrodites  ,  les  autres  femelles  compofées 
d’un  pétale  en  tuyau ,  qui  eh  divifé  par  fon  extrémité  en  cinq 
parties  pointues  ôc  renverfées ,  qui  repréfentent  une  etoile. 

On  trouve  dans  les  fleurs  hermaphrodites  cinq  étamines 
terminées  par  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  eh  compofé  d’un  petit  embrion  cylindrique  fur 
lequel  repofe  le  pétale  ,  &  un  ftyle  fourchu  à  fon  extrémité. 
Dans  les  fleurs  femelles  ,  i’embrion  eft  plus  petit  ôc  le  ftyle 
plus  long. 

Les  embrions  deviennent  des  femences  menues ,  oblongues  ^ 
ôc  garnies  de  poils  :  les  feuilles  de  l’Abfynthe  font  découpées 
très  -  profondément. 

Si  l’on  confulte  ce  que  nous  avons  dit  de  l’Aurone ,  oiî 
appercevra  qu’il  y  a  une  grande  reffemblance  entre  les  parties 
de  la  frudification  de  l’Aurone  ôc  celles  de  l’Abfynthe  ,  aufli 
M.  deTournefort  dit-il  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  que  par  le 
port  extérieur  des  plantes  de  ces  deux  genres  ;  ôc  M.  Linneus' 
les  comprend  dans  le  genre  de  TArmoife  {Artemifia.)  Cepen¬ 
dant  le  calyce  des  fleurs  de  l’Abfynthe  (  ^  )  eft  plus  arrondi  quc' 
celui  des  fleurs  de  l’Aurone  (  ^)  ;  ôc  les  femences  de  l’Abfyn- 
the  font  garnies  de  poils  au  lieu  que  celles  de  l’Aurone  fon^ 
Bues^ 


>4  ABSYNTHIUM,  Ahfynthe, 

ESPECES. 

1.  ABSYNTHIUM  arhorefcens.  Lob.  Icon. 

Absynthe  en  arbrifleau. 

2.  ABSYNTHIUM  vulgare  majus.  J.  B, 

Grande  A  e  s  y  n  t  h  e  ordinaire. 

g.  AB  SY  NT  H  lUM  tnfipidum  ,  Ahjynthio  vulgarî  Jîmîle .  C.  B  Pj 

Absynthe  fans  odeur^  fernblable  à  lAbfynthe  commun* 

ABSYNTHIUM  tenuijolium  incayium.  C.  B. 

Petite  Absynthe  qui  a  les  feuilles  blanchâtres.  .* 

5.  ABSYNTHIUM  marïdmum  LavanduU folio.  C.  B.  P. 

Absynthe  maritime  à  feuilles  de  Lavande. 

Il  n’y  a  que  l’efpece  d’Abfynthe  (  nA  i .  )  qui  puifle  être 
regardée  comme  un  arbrilTeau.  Nous  y  avons  cependant  joint  les 
efpeces  (n°.  2.  3.  4.  5’.  )  qui  confervent  leurs  tiges  pendant  l’hy^ 
ver  ;  mais  nous  avons  fupprimé  toutes  les  autres  qui  les  perdent 
dans  cette  faifori. 

CULTURE. 

L’Abfynthe  fe  multiplie  aifément  par  les  drageons  enraciné^ 
qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds  ^  ôc  par  les  femences. 

USAGES. 

L’Abfynthe  fait  un  builTon  qui  conferve  fes  feuilles  pendant 
f’hyver  ^  &  qui  s’élève  à  2  ou  3  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles 
qui  font  d’un  verd  argenté  ,  font  un  allez  bel  effet.  Ses  fleurs 
ne  font  pas  d’une  couleur  bien  brillante. 

Cette  plante  ell  regardée  comme  un  excellent  ftomachique  y 
comme  antihyftérique  &  comme  très-réfolutive.  On  l’ordonne 
en  général  pour  fortifier  l’eftomach  ^  &  en  particulier  aux 

perfonnes  du  fexe  qui  ont  les  pâles  couleurs. 

On  fait  le  vin  d’Abfynthe ,  en  mettant  infufer  les  feuilles  de 
cette  plante  dans  du  vin  doux^  lequel  en  fermentant  en  tire  la 
teinture,.  On  ordonne  çe  vin  dans  les  maladies  que  nous  venons 
xl’indiquer  ,  &  aulli  pour  chalfer  les  vers.  On  emploie  pour  les 
mêmes  caufes  ^  la  quintelfence  d’Abfynthey,  qui  if  eft  autre  chofç 
qu’une  teinture  de  cette  plante  tirée  par  l’efprit  de  vin. 

ACACIA^ 
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ACACIA  y  T  O  U  R  N  E  F.  Ml  MOS  A  y 
C  A  s  s  I  E  des  Jardiniers. 


DESCRIPTION. 

LEs  fleurs  de  l’erpece  dont  nous  parlons,  forment  de  petites 
boules  (a)  très-jolies  ôc  très-odorantes.  Chacune  des  petb 
tes  fleurs  ,  qui  par  leur  alTemblage  compofent  ces  boules,  font 
formées  d’un  petit  godet  divifé  en  cinq  parties  (^),  du  fond 
duquel  fort  une  touffe  de  longues  étamines  (^r),  du  milieu 
defquelles  s’élève  un  piffil  court  ;  ce  piftil  devient  enfuite  une 
filique  aflez  longue  ,  renflée  Ôc  prefque  cylindrique ,  dans  laquel¬ 
le  des  femences  oblongues  font  rangées  prefque  perpendicu-, 
îairement  à  la  longueur  de  la  filique  (d). 

Cet  arbriffeau  eft  fort  joli  :  fon  feuillage  eft  d’un  beau  verd. 
Ses  feuilles  font  conjuguées,  c’eft-à-dire,  formées  de  folioles 
qui  font  rangées  par  paires  fur  une  tige  commune  qui  eft  termi¬ 
née  par  une  feuille  unique  :  elles  font  pofées  alternativement 
fur  les  J^ranches. 

ESPECES. 

ACACIA  Indîca  Farne/iana.  Aid, 

C  ASSIE  du  Levant. 

CULTURE. 

Cet  arbriffeau  craint  le  froid  de  notre  climat.  On  a  beaucoup 
de  peine  à  le  conferver  en  efpalier ,  quoiqu’on  ait  foin  de  le 
couvrir  pendant  l’hyver.  On  l’éleve  plus  aifément  en  caiffe 
dans  les  Orangeries,  J’en  ai  cependant  vu  un  gros  pied  paffer 
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ACACIA,  Cajfie. 

pîufieurs  hyvers  en  efpalier  ;  mais  pendant  cette  falfon  on  avok 
foin  de  le  couvrir  d’un  gros  tas  de  fumier. 

Il  fe  multiplie  par  les  femences  qu’on  envoie  ici  dans  leurs 
filiques  :  elles  viennent  de  Provence  ^  du  Levant  ôc  d’Amérique. 
Il  faut  les  femer  dans  des  terrines^  les  élever  dans  l’Orange¬ 
rie  5  Ôc  ne  rifquer  les  pieds  en  efpaliers  que  lorfqu’ils  feront 
devenus  gros. 

L  Acacia  vera  eft  différent  de  celui  dont  il  s’agit  ici  ;  mais 
lions  n’en  parlerons  points  parce  qu’on  ne  peut  l’élever  que 
dans  des  étuves. 

Les  Acacia  d’Occident  ne  font  point  de  ce  genre.  AT.: 
Linneus  les  a  nommés  Gledïtfiay  ôc  c’eft  fous  ce  nom  que  nous 
les  plaçons  :  voyez  Gledïtfia, 

Ce  que  les  Jardiniers  appellent  ordinairement  Acacia^  n’en 
eft  point  un  ^  puifqu’il  porte  des  fleurs  légumineufes  :  voyes 
T fmdo- Acacia^ 

USAGES. 

Les  fleurs  de  cet  arbriffeau  ôc  l’agrément  de  fes  feuilles  qui 
font  d’un  beau  verd  ,  contribuent  à  l’ornement  de  nos  Jardins.. 
On  nous  apporte  d’Italie  certaines  pommades  parfumées  aves^ 
la  fleur  de  ce  même  arbriffeau.. 
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description. 

La  fleur  de  l’Erable  qui  paroît  à  la  fin  d’Avril ,  n’eft  pas 
d’un  grand  éclat.  Elle  eft  formée  d’un  calyce  découpé  en 
cinq  parties  {a).  On  appetçoit  au  fond  de  ce  calyce  une  maffe 
charnue  d’où  partent  cinq  pétales  allez  petites  difpofées  en 
forme  de  rofe  (^);  &  huit  étamines  terminées  par  des  fommetsf 
figurés  en  olive  ôc  divifées  par  une  rainure  (c).  La  bafe  du 
piftil  eft  enfermée  dans  cette  malTe^  d’où  l’on  voit  fortir  enco¬ 
re  par  une  ouverture  un  ftyle  terminé  par  deux  ftigmates  recoure 

bés  {!)•  .  . 

Le  bas  du  piftil^  ou  l’embryon,  forme  deux  capfuîes  {e)  qui 
fe  terminent  chacune  par  une  aile  qui  s’allonge  a  mefure  que 
le  fruit  mûrit.  On  trouve  dans  chacune  de  ces  capfuîes  une 

femence  ovale  (/).  i  .  r 

Les  feuilles  font  la  plupart  découpées  plus  ou  moins  profon^ 
dément  ;  &  elles  font  plus  ou  moins  grandes  fuivant  les  efpeces  ^ 
înais  toutes  font  pofées  deux  a  deux  fur  les  branches, 

r  especes. 

X.  A  C E  R  ynomamim  candidum.  C.  B.  P.  A  c  e  R  foliis  qidnquelohis 
qualiter  ferratis  ^  jîorihm  raccmofts.  Spec.  Plant.  Linii, 

r  Erable  blanc  de  montagne,  dit  Sycomore. 

2.  ACER  Tnajuf  foliif  eleganter  variegatis,  Hort.  Edimb, 

Erable,  Sycomore  panaché. 

ACER  platojmdes.  Miint.  Plift.  A  c  e  r  folih  quinqiMif  acuminatls. 
aciitè  dentatif  glahris  jïorikis  corymhofts.  Fio.  Suec. 

E  R  A  B  L  E  à  feuilles  dè  Platane ,  ou  P  l  a  n  e. 


A  C  E  R  y  Erable. 

ACE  R  ^Îatdnoîdes  foliis  eleganter  variegatis,  M.  C? 

Es.  A  B  LE  à  feuilles  de  Platane  panachées. 

5.  ACER  Virginianum  folio  majore ,  fuhîhs  argentco ,  Jtiprà  viridi fpîendeate'ÿ 
{mas  &  fœmina.)  Pliik.  Phyt.  A  c  £  R  foliis  quinquelobis  fubdentatis 
fubtks  glands  pedunculis  fimpïidjfimis  aggregatis.  Spec.  Plant.  Linn. 
Es  AB  LE  de  Virginie  dont  la  feuille  elf  pardelTous  d’un  blanc 
argenté,  ôi  pardelTus  d'un  verd  luftré;  ou  Esable,  Plane  de 
Canada. 

iS.  ACER  fioribns  rubrîs ,  folio  majori  fupernè  viridi  y  fuhtus  argenteo  fpkn* 
dente.  Clayt.  Flora.  Virg. 

E  s  A  B  L  E  de  Canada  ,  à  fleurs  rouges ,  &  à  grandes  feuilles  vertes 
pardelTus,  &  pardeffous  d'un  blanc  un  peu  argenté  ;  (hermaphrodite.) 

ACER  campcf  re  &  minus.  C.  B.  P.  Ace  r  foliis  lobatis  obtufîs  marg^ 
natis.  Spec.  PL  Linn. 

Petit  Es  A  BLE  des  bois, 

S.  ACER  trifolia.  Q.  B.  P.  Acer  foliis  trilobis  integerrimîs.  Roy..  Lugd.  Bj 
Esable  à  trois  feuilles,  ou  Es  a  b  le  de  Montpellier  dont  les 
feuilles  font  découpées  en  trois. 

ACER  Cretica.  Profper.  Alpin^  Acer  Orisntalis  hedera folio.  Cor,j 
Inlf. 

Esable  de  Candie  qui  conferve  fa  feuille  prefque  tout  l’hyver. 

tlO.  ACER  maximum  foliis  trifidis  vel  quinquefidis  Virginianum.  Pluk.  Phyt* 
A  c  E  R  foliis  compofitis  y  floribus  racemofis.  Hort.  ClilT. 

Esable  de  Virginie,  dont  les  feuilles  font  divifées  en  trois  01} 
en  cinq,  ou  à  feuilles  de  Frêne. 

A  CE  R  foliis  trilobis  acuminatis  ferratis ,  floribus  racemofis.  Spec.  Plant,’ 
Linn. 

Esable  de  Canada,  dont  les  feuilles,  dentelées  font  terminée:| 
par  trois  grandes  pointes  ,  &  les  fleurs  difpofées  en  grappe. 

Nous  avons  encore  pîufieurs  efpeces  d’Erable  qui  nous  font 
venues  de  Canada  y  &  que  nous  ne  comprenons  point  dans  cù 
Catalogue,  parce  que  ces  arbres  font  encore  trop  jeunes  pouï 
pouvoir  être  exaêtement  décrits  :  nous  nous  contenterons  feule-^ 
ment  de  les  indiquer.  L’un  qui  reflTemble  à  Pefpece  du  n°.  1 1  ^ 
a  fes  feuilles  rondes  du  côté  de  la  queue,  &  elles  fe  termî^ 
?icnî  à  l’extrémité  oppofée  en  deux  grandes  découpures. 


A  C  E  R  y  Erable,  li? 

Un  autre  Erable  aflez  femblable  à  refpece..n^  i ,  nous  a  été 
envoyé  ,  comme  fournifTant  une  liqueur  fucrée  :  il  a  les  pédicules 
des  feuilles  rouges  ;  fes  feuilles  font  épaiffes  &  nerveufes  par- 
deffous.  Il  fleurit,  &  il  frudifle  en  longues  grappes  ,  quoiqu’il 
n’ait  encore  que  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  :  cela  nous  fait 
foupçonner  qu’il  n’eft  qu’un  arbriffeau,  ôc  qu  il  ne  donne  point 
de  fucre. 

Il  nous  eft  encore  venu  de  Canada  des  Erables  qui  ont  la 
feuille  allez  femblable  à  VOpulus.  Enfin  nous  avons  reçu  des 
Erables  femblables  au  n^.  7,  mais  qui  ont  la  feuille  plus  grande. 

Nous  n’oferions  décider  entre  ces  diflérents  Erables,  quel  eft 
celui  que  l’on  nomme  en  Canada,  bois  d’orignane ,  parce  que 
cet  animal  en  eft  finguliérement  friand  ;  mais  nous  favons  qu’il 
ne  parvient  jamais  qu'à  la  hauteur  d’un  grand  arbrilTeau. 

C  U  L  TU  R  E 

On  éleve  aifément  les  Erables  de  femeneçs  ;  &  plufieurs  efpe- 
ces,  particuliérement  le  n°.  10  ,  fe  multiplient  par  marcottes  ÔC 
même  par  boutures. 

On  peut  femer  en  pleine  terre  les  graines  de  cet  arbre,  avec 
leurs  capfules ,  dès  l’automne ,  fi-tôt  qu’elles  font  parvenues  à 
leur  maturité.  Mais  comme  les  mulots,  qui  en  font  friands,  en 
détruifent  beaucoup ,  il  eft  mieux  de  les  ftratifier  avec  de  la  terre 
qui  ne  fait  point  trop  humide,  ou  avec  du  fable,  pour  ne  les 
femer  qu’au  printemps  pêle-mêle  avec  ce  fable  :  elles  lèveront 
alors  très-promptement,  furtout  fi  on  ne  les  a  pas  mifes  trop 
avant  dans  la  terre. 

Toutes  les  efpeces  d’Erable  peuvent  s’élever  en  pépinière ,  ôc. 
elles  reprennent  très-facilement  quand  on  les  tranfplantei  il  eft 
même  inutile  de  leur  lailTer  des  mottes. 

L’efpece  (n®.  îo.  )  eft  finguliere  par  fes  feuilles,  qui  reflenïT 
}?lent  à  celles  du  frêne  :  elle  fe  plaît  dans  les  terres  humides^ 


3  0  A  C  E  R  ^  Erable* 


US  ÂGES. 


L’Erable  (  li®.  i.  )  qui  porte  Tes  fleurs  en  grappes  6c  qui  a  Je 
grandes  feuilles^  a  été  fort  à  là  mode  pour  faire  des  avenues" 
&  des  falies  dans  les  Parcs;  mais  on  l’a  prefque  abandonné, 
parce  qu’il  fe  dépouille  de  très-bonne  heure  ^  &  que  fes  feuilles 
font  prefque  toujours  dévorées  par  les  infeéles.  Ceux  (  n°.  2  6c  4.) 
ont  le's  mêmes  défauts;  6c  tout  leur  mérite  confifle  dans  la  cou¬ 
leur  de  leurs  feuilles.  ,  . 

Le  no.  3  fe  diftinguè  du  n'^.  i.  parce  que  fes  feuilles  font  plus 
minces  J,  &  quelles  ne  font  point  blanches  en-deffous  :  cet  arbre 
à  prefque  les  mêmes  défauts  qüe  le  n°.  i.  Ses  fleurs  viennent 
par  bouquets. 

Tous  ces  arbres  ont  l’avantage  de  poulTer  leurs  feuilles  deS 
le  commencement  du  printemps.  Les  n^.  7  ôc  8  ont  les  feuilles 
plus  petites,  6c  des  fleurs  raffemblées  en  petits  bouquets  :  (les 
fleurs  hermaphrodites  font  au  fommet  du  bouquet.  )  Ces  arbres 
forment  d’aiïèz  belles  palilfades  qui  réufliiTent  dans  les  endroits 
OLi  le  Charme  Ùe  fait  que  languir. 

Le  n\  P  porté' fes  fleurs  en  petits  bouquets,  qui  font  compo- 
fés  de  fleurs  mâles  6c  de  fleurs  hermaphrodites  :  les  dernieres  fe 
trouvent  ordinairement  au  milieu  du  bouquet  :  il  conferve  ptef- 
que  tout  l’hyver  fés  feuilles  qui  font  petites  6c  epaiffes  ;  néan¬ 
moins  il  convient  mieux  dans  les  bofquets  d’automne  que  dans 
ceux  d’hyver. 

Le  n^.  ^  ,  qui  nous  efl  venu  de  Canada  ôc  que  l’on  appelle 
T  laine  y  porte  fés  fleurs  en  petits  bouquets  autour  des  branches  i 
c’eft  un  très-bel  arbre;  fes  grandes  feuilles  deviennent  en  autom¬ 
ne  d’un  rouge  fort  éclatant  :  le  bois  de  cet  arbre  eft  quelquefois 
ondé.  On  nous  a  envoyé  de  l’Ifle  Royale  des  femences  d  un 
Erable  qu’on  allure  avoir  plus  particuliérement  cette  dernkre 
propriété. 


A  C  E  R  ^  Erable.  5  r 

-  Nous  avons- encore  un  arbre  qui  n’eft  qu’une  variété  de  lef- 
pece  précédente  {n°.  5'5)mais  dont  les  feuilles  deviennent  moins 
rouges  en  automne.  C’eft  peut-être  1  individu  femelle  j  car  quel¬ 
ques  Canadiens  Botaniftes  affurent  que  dans  cette  efpece  il  y  a 
des  arbres  mâles  &  d’autres  femelles.  Nous  en  avons  qui  donnent 
des  fleurs  mâles  Au  milieu  des  pétales  qui  forment  la  fleur 
l’on  apperçoit  plufieurs  fleurons  (cd)  qui  ne  renferment  que 
des  étamines  (  c  )  j  &  qui  font  par  conféquent  11 erfles  *.  peut- 
être  les  fleurs  des  autres  font-elles  hermaphrodites  i  c  eil  ce  que 
nous  n’avons  pu  encore  vérifier. 

Le  qu’on  nomme  en  Canada^  Erable  rouge ^  &  qui  eft 

à  Trianon,  différé  peu  du  n°.  y  ,  fuivant  la  defeription  que  nous 
a  envoyé  M.  Gaultier,  ôc  les  obfervations  que  nous  avons  faites 
fur  l’arbre  de  Trianon;  les  échancrures  du  calyce ,  au  nombre 
de  cinq  (^),  ainfi  que  les  pétales  font  d’un  verd  jaune,  iiféré  de. 
rouge  vif  ;  dans  le  difque  on  apperçoit  cinq  ou  fix  étamines  affez 
longues  (k),  qui  prennent  naiffance  de  la  bafe  du  piftil  (i).  On 

voit  fortir  de  chaque  bouton  cinq  ou  fix  fleurs  portées  fur 
d’affez  longs  pédicules  (/). 

Le  n°.  I  o  eft  un  arbre  très-fingulier  par  fes  feuilles  qui  reffem- 
blent  à  celles  du  frêne;  mais  il  ne  fak  que  languir  dans  les 
terreins  fecs.  Ses  fleurs  viennent  en  forme  de  grandes  grappes. 

Suivant  les  Mémoires  que  M.  Gaultier  m’a  envoyé  de  Cana¬ 
da  ,  toutes  les  efpeces  d’Erable  n’y  donnent  point  la  liqueur 
dont  on  fait  un  fucre  ;  &  par  les  deferiptions  qu’il  m'a  envoyées 
des  deux  efpeces  qui  fourniffent  abondamment  cette  liqueur  , 
il  paroît  que  l’Erable  blanc  reffcmble  beaucoup  àPefpece  iT.  i  : 
néanmoins  M.  Gaultier  ajoute  que  le  bois  de  cet  arbre  eft 
fouvent  très- veiné  ,  au  lieu  que  le  notre  eft  prefque  toujours  blanc. 
L’autre  efpece  d’Erable,  qui  donne  une  liqueur  fucrée  ,  eft  le 
n°.  d,  qu’on  nomme  Plaine  en  Canada  :  fon  bois  eft  ordinaire¬ 
ment  très- veiné. 

Le  n°.  Il  nous  eft  venu  de  Canada  :  c’eft  un  très-bel  arbre  5 
fes  feuilles  font  d’un  beau  verd  ;  elles  font  découpées  en  trois 
très-profondément.  Ses  fleurs  viennent  au  fommet  des  tiges,  de 
elles  font  difpofées  en  grappes.  _ 

Nous  avons  encore  plufieurs  variétés  de  cette  efpece ,  dont 
les  feuilles  font  plus  grandes,  ôc  dont  les  trois  découpures  fonf 
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sccompagncçs  de  quelques  autres  plus  petites  ;  mais  Ton  eS 
diflingue  toujours  trois  principales. 

Notre  efpece  (  n°.  $  ,  )  qui  nous  efl  venue  aulTi  de  Canada/ 
refTemble  beaucoup  à  la  defcription  que  M.  Gaultier  donne 
de  TErable-Plaine  de  Canada  (n°.  6.)  Ces  arbres  font  encore 
trop  jeunes  ici  pour  avoir  pu  nous  alTurer  fi  leur  bois  eft  ondé 
comme  celui  des  Erables-Plaines  dont  parle  M.  Gaultier. 

Quoiqu’il  enfoit^  on  diflingue  en  Canada  la  liqueur  fucrée 
qui  découle  de  ces  deux  arbres.  Celle  de  l’Erable  blanc  ^  s’ap-, 
pelle  Sucre  d' Erable ,  ôc  celle  de  l’Erable  rouge  ou  Plaine^  s’ap-! 
pelle  Sucre  de  Plaine. 

La  liqueur  de  ces  deux  Erables  elt ,  au  fortir  de  l’arbre  / 
claire  &  limpide  comme  l’eau  la  mieux  filtrée  ;  elle  efl  très^ 
fraîche ,  ôc  elle  laiffe  dans  la  bouche  un  petit  goût  fucré  fort 
■  agréable.  L’eau  d’Erablc  eft  plus  fucrée  que  celle  du  Plaine  ^ 
mais  le  fucre  de  Plaine  eft  plus  agréable  que  celui  d’Erable. 
L’une  ôc  l’autre  efpece  d’eau  eft  fort  faine  ;  &  on  ne  remarque 
point  qu’elle  ait  jamais  incommodé  ceux  qui  en  ont  bu ,  même 
après  des  exercices  violents  ôc  étant  tout  en  fueur  :  elle  paffe 
très-promptement  par  les  urines.  Cette  eau  étant  concentrée 
par  l’évaporation  donne  un  fucre  gras  Ôc  rouffâtre^  qui  eft  d’une 
faveur  affez  agréable. 

On  tire  la  liqueur  d’Erable  en  faifant  des  incifions  aux  deux 
efpeces  d’Erabîe  dont  on  vient  de  parler  ;  ces  incifions  fe  font 
ordinairement  ovales  (/)  ^  ôc  l’on  fait  enforte  ,  non-feulement 
que  le  grand  diamètre  foit  à-peu-près  perpendiculaire  à  la 
direflion  du  tronc  ^  mais  aufti  qu’une  des  extrémités  de  l’ovale 
foit  plus  baffe  que  l’autre ,  afin  que  la  feve  puiftfe  s’y  raffembler. 
On  fiche  au-deffous  de  la  plaie  une  lame  de  couteau ,  ou  une 
mince  réglé  de  bois^  qui  reçoit  îa  feve  ôc  la  conduit  dans  un 
vafe  que  l’on  place  au  pied  de  l’arbre. 

Si  l’on  n’emportoit  que  l’écorce  fans  entamer  le  bois ,  on 
n’obtiendroit  pas  une  feule  goutte  de  liqueur^  il  faut  donc  que 
la  plaie  pénétré  dans  le  bois  à  la  profondeur  d’un ,  de  deux  ou 
de  trois  pouces;  parce  que  ce  font  les  fibres  ligneufes^  ôc  non 
pas  les  fibres  corticales  ^  qui  fourniflent  la  liqueur  fucrée.  M, 
Gaultier  remarque  expreffément  que  dans  le  temps  que  la 
liqueur  CQuie^  le  liber  eft  alors  très-fec  Ôcfort  adhérent  au  bois  > 
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&  que  cette  liqueur  cefTe  de  couler  lorfque  les  arbres  entrent 
en  feve^  lorfque  leurs  écorces  fe  détachent  du  bois^  ôc  enfin 
quand  l’arbre  commence  à  ouvrir  fes  boutons. 

On  peut  faire  les  entailles  dont  on  vient  de  parler  ^  depuis 
îe  mois  de  Novembre^  temps  oii  les  Erables  font  dépouillés 
de  leurs  feuilles  ,  jufqu  à  la  mi-Mai ,  qui  eft  la  faifon  ou  les 
boutons  commencent  à  s’ouvrir;  mais  les  plaies  ne  fourniront 
de  feve  que  dans  le  temps  des  dégels  :  s’il  a  gelé  même  affez 
fort  pendant  la  nuit,  la  feve  pourra  couler  le  lendemain  ;  mais 
on  n’obtiendra  rien  fi  l’ardeur  du  foleil  n’eft  pas  fupérieure  à 
la  force  de  la  gelée.  De  ce  principe  il  fuit  ; 

1°.  Qu’une  plaie  faite  du  côté  du  Midi  donnera  de  l’eau, 
pendant  que  celle  qu’on  aura  faite  au  même  arbre  du  côté  du 
Nord  n’en  donnera  pas. 

2°.  Qu’un  arbre  qui  efl  à  l’abri  du  vent  froid  &  à  l’expofition 
du  foleil  donnera  de  la  liqueur ,  pendant  que  celui  qui  fera  à 
couvert  duïoleil,  ou  expofé  du  vent ,  n’en  donnera  pas. 

5°.  Que  par  un  petit  dégel,  il  n’y  a  que  les  couches  ligneu- 
fes  les  plus  extérieures  qui  donnent  de  la  liqueur  ;  &  que  toutes 
en  donnent  lorfque  le  dégel  efl  plus  général. 

4°.  Que  les  grands  dégels  arrivant  rarement  dans  les  mois  de 
Décembre,  de  Janvier  ôc  de  Février,  on  ne  peut  efpérer  de 
retirer  beaucoup  de  liqueur,  que  depuis  la  mi-Mars  jufqu  a  la 
mi-Mai.  Mais  dans  les  circonftances  favorables  la  liqueur  coule 
fi  abondamment,  qu’elle  forme  un  filet  gros  comme  u^i  tuyau 
de  plume,  ôc  qu’elle  remplit  une  pinte  mefure  de  Paris,  dans 
i’efpace  d’un  quart  -  d’heure. 

5°.  On  voit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  année  1730,  que  M.  Sarrazin ,  l’un  de  fes  Corref- 
pondants,  penfoit  qu’il  étoit  important  que  la  neige  fondît  au 
pied  des  Erables  pour  obtenir  beaucoup  de  liqueur  :  félon  les 
Obfervations  de  M.  Gaultier,  il  paroît  qu’effeêlivement  la  récol¬ 
te  efl  abondante  lorfque  la  neige. fond;  mais  il  ajoute  que  ce 
n’eff.  que  parce  qu’alors  l’air  efl  allez  doux  pour  occafionner  un 
grand  dégel. 

.(5°.  Les  entailles  faites  en  automne  fourniffent  de  la  liqueur 
pendant  l’hyver ,  toutes  les  fois  qu’il  arrive  des  dégels  ;  mais 
cependant  plus  ou  moins,  fuivant  les  circonflançes  que  nous 
Tome  L  E. 
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venons  de  rapporter  :  ces  fources  tariflent  entièrement  lorfque 
îes  boutons  font  épanouis;  &  comme  dans  Tannée  fuivante  ces 
plaies  ne  donnent  plus  rien  ^  il  en  faut  faire  d’autres. 

7°.  M.  Gaultier  a  remarqué  que  fi  Ton  fait  deux  plaies  à  un. 
arbre  :  fçavoir  ^  une  au  haut  de  la  tige  &  l’autre  au  bas  ,  celle-ci 
donne  plus  de  feve  que  l’autre.  Il  allure  encore  qu’on  ne  s’ap- 
perçoit  point  qu’un  arbre  foit  épuifé  par  Teau  qu’il  fournit ,  fl 
i’on  fe  contente  de  ne  faire  qu’une  feule  entaille  à  chaque  arbre; 
mais  fl  Ton  en  fait  quatre  ou  cinq  dans  la  vue  d’avoir  un^ 
grande  quantité  de  liqueur^  alors  les  arbres  dépérilTent,  ôc  les 
années  fuivantes  ils  donnent  beaucoup  moins  de  liqueur. 

8”,  Les  vieux  Erables  donnent  moins  de  liqueur  que  les 
jeunes^  mais  elle  eft  plus  fucrée. 

5)°.  M.  Gaultier  prouve  par  de  fort  bonnes  expériences  ,  que 
la  liqueur  coule  toujours  par  le  haut'  de  la  plaie  ^  ôc  jamais 
par  le  bas  de  Tentaille. 

10°.  Afin  de  ménager  les  arbres  ^  on  a  coutume  •de  ne  faire 
les  entailles  que  depuis  la  fin  du  mois  de  Mars  jufqu’au  com¬ 
mencement  de  Mai  ;  parce  que  c’eft  dans  cette  faifon  que  les 
circonfiahces  font  plus  favorables  pour  que  la  liqueur  coule 
abondamment  ;  mais  il  eft  bon  djêtre  averti  que  la  liqueur  qui 
coule  en  Mai  ^  a  fouvent  un  goût  dlierbe  qui  eft  défagréable  : 
les  Canadiens  difent  alors  quelle  a  un  goût  de  feve. 

Après  avoir  ramaffé  une  quantité  de  fucre  d’Erable  ^  par 
exemple^  200  pintes,  on  le  met  dans  des  chaudières  de  cuivre 
ou  de  fer,  pour  en  évaporer  Thumidité  par  Taélion  du  feu  ;  on 
enleve  l’écume  quand  il  s’en  forme  ;  ôc  lorfque  la  liqueur 
commence  à  s’épaiflir,  on  a  foin  de  la  remuer  continuellement 
avec  une  fpatule  de  bois  pour  empêcher  qu’elle  ne  brûle,  ôc 
pour  accélérer  l’évaporation.  Aufli-tôt  que  cette  liqueur  a  acquis 
la  confifiance  d’un  firop  épais  ,  on  la  verfe  dans  des  moules 
de  terre  ou  d’écorce  de  bouleau  ;  alors  en  fe  refroidilTant  le 
firop  fe  durcit ,  ôc  ainfi  Ton  a  des  pains  ou  des  tablettes  d’un 
fucre  roux  ôc  prefque  tranfparent  qui  eft  -afiez.  agréable ,  fi  Ton 
a  fu  attraper  le  degré  de  cuilTon  convenable  ;  car  le  fucre 
d’Erable  trop  cuit  a  un  goût  de  mélaiTe  ou  de  gros  firop  de  fucre 
qui  eft  peu  gracieux. 

Deux  cens  pintes  de  cette  liqueur  fucrée  produifent  ordinai¬ 
rement  dix  livres  de  fucre. 
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Quelques-uns  rafînent  le-firop  avec  des  blancs  d'œufs;  cela 
rend  le  fucre  plus  beau  &  plus  agréable. 

Il  y  a  des  habitants  qui  gâtent  leur  firop  ^  en  y  ajoutant  deur. 
ou  trois  livres  de  farine  de  froment ,  fur  dix  livrés  de  firop  cuit. 
Il  eft  vrai  que  ce  fucre  eft  alors  plus  blanc,  &  qu’il  eft  même 
quelquefois  préféré  par  ceux  qui  ne  connoiifent  pas  cette  fuper- 
cherie  :  mais  cela  diminue  beaucoup  l’odeur  agréable  &  la 
faveur  doùce*tj^e  doit  avoir  le  fucre  d’Erable  lorfqu’il  n’eft  point 
fophiftiqué. 

La  liqueur  fucrée  qu’on  retire  au  printemps  ,  dans  le  temps 
que  les  boutons  des  Erables  commencent  à  s’ouvrir ,  a ,  comme 
nous  l’avons  dit,  un  goût  d’herbe  qui  eft  défagréable  :  de  plus 
cette  liqueur  fe  delfeche  alors  difficilement ,  &  elle  tombe  en 
deliquium  dès  que  l’air  devient  humide.  Ce  défaut  oblige  les 
habitants  à  en  faire  du  firop  de  capillaire. 

On  eftime  qu’on  fait  tous  les  ans  en  Canada  12  à  15'  milliers 
pefant  de  ce  fucre.  . 

Le  fucre  d’Erable,  pout être  bon,  doit  être  dur,  d’une  couleur 
rouffe  ;  il  doit  encore  être  un  peu  tranfparenf,  d’une  odeur 
fuave,  ôc  fort  doux  fur  la  langue. 

On  l’employe  en  Canada  aux  mêmes  ufages  que  le  fucre  de 
Cannes  :  on  en  fait  auffi  d’affez  belles  confitures 

Le  fucre  d’Erable  palTe  pour  peêloral  &  adoucilTant;  on 
l’employé  utilement  pour  calmer  les  toux  violentes. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  retiré  en  France  aucune  liqueur 
fucrée  de  l’Erable.  Il  efc  cependant  vrai  que  les  Erables  des 
no.  1  ôc  7  fe  trouvent  quelquefois  couverts  d’une  humidité  viF 
queufe  &  très-fucrée;  mais  on. ne  d*oit  attribuer  cela  qu'à  un 
fuc  extravafé  de  ces  arbres ,  qui  fe  condenfe  fur  les  feuilles 
par  l’évaporation  de  l’humidité. 

On  ne  fait  point  de  fucre  d’Erable  à  la  Louyfiane  ;  on  en 
retire  feulement  une  liqueur  fucrée  qu’on  affure  être  un  bon 
flomachique. 

Le  principal  avantage  de  toutes  les  efpeces  d’Erables,  efl 
de  s’accommoder  affez  bien  de  toutes  fortes  de  terres  ;  c’efl 
pour  cela  que  l’on  en  forme  des  paliffiades,  des  avenues,  ôc 
même  des  maffifs  de  bois. 

Le  bois  d’Erable  eft  affez  bon  pour  les  ouvrages  du  tour ,  ÔC 
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pour  les  Arquebufiers.  Nous  avons  des  fufils  montés  avec  le 
rlaine  onde  ou  tacheté  du  Canada  &  de  Tlfle  Royale  :  on  ns^ 
peut  rien  voir  de  plus  beau  que  ce  bois. 
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AL  AT  E  RN  us ,  Tournef.  Rha  m  n  u  s  ^ 
Linn.  ALATERNE, 


DESCRIPTION. 


'‘Al  aterne  porte  fur  différents  pieds ^  des  fleurs  mâles 
&  des  fleurs  femelles.  On  rencontre  cependant  quelques 


fleurs  hermaphrodites  fur  chacun  de  ces  individus. 

Les  fleurs  mâles  font  compofées  d’un  calyce  en  entonnoir  (^) 
découpé  en  cinq  ou  fix  par  les  bords  :  aux  échancrures  de  ce 
calyce,  font  attachées  cinq  ou  fix  petits  pétales  {c)  qu’on  ne 
peut  découvrir  aifément  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe  j  fou- 
vent  même  on  n’en  apperçoit  qu’un  ou  deux.  Du  pédicule  de 
chacun  de  ces  pétales  part  une  étamine;  enforte  qu’il  y  a  au 
calyce  ‘autant  d’étamines  que  d’échancrures  :  elles  font  termi¬ 
nées  par  des  fommets  arrondis,  {d)  • 

Les  fleurs  femelles  reffemblent  beaucoup,  aux  fleurs  mâles; 
excepté  qu’au  lieu  d’étamines  ,  on  y  trouve  un  piftil  {a)  qui 
s’élève  du  fond  du  calyce.  Ce  piffil  eft  compofé  d’un  embryon 
ôc  de  trois  ftyles  furmontés  par  des  ftigmates  arrondis.  L’em¬ 
bryon  devient  enfuite  une  baye  molle  (e),  qui  contient  trois 
femences  (f)  arrondies,  &  bombées  feulement  fur  un  de  leurs 
cotés,  (g) 

Les  petits  pétales  qu’on  apperçoit  aux  échancrures  du  calyce^ 
ont  engagé  M.  Linneus  à  joindre  l’Aiaterne  au  Nerprun, 
Rhamnus ;  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport  par  les  parties 
de  la  fruêlification. 

Comme  il  arrive  fouvent  qu’on  ne  peut  découvrir  qu’un  ou 
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deux  de  ces  pétales^  M.  de  Tournefort  a  cru  que  cette  fleur  en 
étoit  entièrement  dépourvue. 

L’Alaterne  fait  un  très-joli  buiflbn.  Le  verd  brillant  de  fes 
feuilles  qu’il  conferve  pendant  l’hyver^  le  rend  fort  agréable. 

Dans  les  faifons  où  cet  arbrilfeau  n’a  ni  fleurs  ni  fruits^  on 
le  diftingue  aifément  des  Filaria  ^  en  latin  Fhillyrea  y  parce  que 
fes  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches;  au  lieu 
que  le  Filaria  les  a  oppofées.  Les  feuilles  de  l’un  ôc  de  l’autre  font 
fermes roides  ôc  ovales^  ou  allongées ^  fuivantles  différentes  eF 
peces  ;  mais  l’Alaterne  a  des  ftipules,  ôc  le  Filaria  n’en  a  point. 

Les  flipules  de  l’Alaterne  font  très-petites  ôc  très-pointues: 
comme  elles  tombent  après  un  certain  temps,  on  n’en  appec- 
çoit  que  fur  les  jeunes  branches  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  les 
a  pas  exprimées  dans  la  Figure. 

Les  fleurs  de  l’Alaterne  font  raflemblées  en  forme  de  petites 


grappes. 


ESPECES. 


I.  ALAtERNUS.  i.  Cluf.  ^ 
Alaterne  à  grandes  feuilles. 


2.  A  LATE  R  NU  S  minore  folio.  Infl. 
Alaterne  à  petites  feuilles. 


ALATERNUS  aurea ,  feu'foliis  ex  luteo  variegatis.  H.  K.  P. 
Alaterne  doré,  ou  à  grandes  feuilles  panachées  de  jaune. 

y  A LA.TERNU S  argentea,  feu  foliis  ex  alho  variis.  H.  R.  Pav. 
Alaterne  argenté,  ou  à  feuilles  panachées  de  blanc. 

y.  A  L  ATE  RNUS  minima,  huxt  minons  foliis.  H.  R.  Pav. 

Petit  Alaterne,  à  feuilles  de  petit  Buis. 

6.  ALATERNUS  Hifpanica,lati  folia.  In  fl. 

Alaterne  d’Efpagne,  à  feuilles  larges. 

y.  AL  A  TE  R  NU  S ,  feu  P h  y  li  ca  ,  foliis  angufeiorihus  d“  profunàins 
ferratis.  H.  L. 

Alaterne  à  feuilles  étroites  &  profondément  dentelées. 

8.  A  LA  TERNUS  foliis  angufliorihus  &profundius  ferratis,  limhis  aureis .  M.  C. 
A  L  AT  E  Pv  N  E  à  feuilles  étroites,  profondément  dentelées ,  dont  les 
bords  font  dorés. 
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CULTURE. 

Cet  arbrlffeau  craint  les  fortes  gelées.  Pour  le  conferver. 
en  pleine  terre ,  nous  couvrons  fes  racines  avec  de  la  litiere  ; 
parce  qu’étant  ainfi  protégées  ^  fi  les  branches  meurent  ,  la 
louche  repouffe^  ôc  fait  en  très-peu  de  temps^,  un  nouvel  arbre. 

On  peut  le  multiplier  par  les  marcottes^  &  l’élever  de  fa 
femence  que  l’on  tire  des  pays  plus  méridionaux;  favoir  de 
Provence,  d’Italie,  d’Efpagne,  &c.  On  en^feme-la  graine  dans 
des  terrines  que  l’on  enterre  dans  des  couches  chaudes.  Il 
arrive  quelquefois  qu  elle  ne  paroit  que  dans  la  fécondé  annee. 

On  peut  aulTi  greffer  les  Alaternes  par  approche ,  les  uns 
fur  les  autres. 

En  plufieurs  endroits  on  le  nomme  très  -  improprement 
Filaria.  Ce  nom  convient  à  la  vérité  à  une  autre  efpece  de 
plante  qui  lui  reffemble  affez  par  fon  port  ;  mais  elle  eh  très- 
différente  de  l’ Alaterne,  par  les  parties  de  la  fructification  ,  6c 
par  fes  feuilles  oppofées. 

USAGES. 

Comme  l’Alaterne  conferve  fes  feuilles  pendant  Thyver,  on 
le  doit  placer  dans  les  bofquets  de  cette  faifon. 

Son  bois  reffemble  allez  à  celui  du  chêne  verd. 

On  m’a  affuré  qu’on  faifoit  avec  ce  bois  de  fort  jolis  ou¬ 
vrages  d’ébénifterie. 

On  le-regajde  en  Médecine  comme  aftringent;  6c  on  l’em- 
ployé  en  gargarifme  pour  les  maux  de  gorge. 
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ALNUS,  Tourner-  &  Linn.  Cen.  Betvla^ 
Lin  N.  Spec.  plant,  AUNE,  &  dans  quelques 
Provinces  V  E  R  G  N  E, 


description. 

L’Aune  porte  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  femelles  fur 
les  mêmes  pieds.  Les  fleurs  mâles  qui  font  grouppées  fur 
un  filet  commun,  forment  un  chaton  écailleux,  cylindrique  ôc 
allez  long'(^).  Chaque  fleur  eft  formée  d’un  pétale  {i?)  découpé 
en  quatre  prefque  jufqu  à  fa  bafe,  de  l’intérieur  duquel  partent 
quatre  étamines  fort  courtes  (c). 

Les  fruits  naiflent  en  d’autres  endroits  du  même  arbre  :  iis 
paroiflent  fous  la  forme  d’un  petit  cône  écailleux  {d).  On  ap- 
perçoit  fous  les  écailles  des  piftils  formés  d’embryons  qui  font 
îurmontés  de  ftyles  fourchus  (^). 

Ces  cônes  écailleux  devienneni:  des  fruits  également  écailleux^ 
ôc  femblables  à  de  petites  pomrhes  de  Pin.  Les  écailles  en. 
s’ouvrant,  laiflent  tomber  les  femences  qui  font  plattes  (/). 

Les  feuilles ,  qui  dans  la  plupart  des  efpeces  font  alTez  larges 
ôc  dentelées  par  les  bords,  font  pofées  alternativement  fur  les 
branches,  ôc  relevées  pardeflbus  de  nervures  alfez  faillanteSp 
M.  Linneus  qui  avoit  fait  dans  fes  Gen.  Plant,  deux  genres 
de  VA  inus  ôc  du  Betula,  n’en  a  fait  qu’un  dans  fes  Spec.  Plant. 
Je  conviens  que  les  Aunes  relfemblent  beaucoup  aux  Bouleaux 
par  les  parties  de  la  fruêlification  :  la  feule  différence  qu  y  ait 
eniarquée  M.  Tournefort;  eft  que  les  femences  du  Bouleai^ 
Tome  T  F 
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font  ailées,  au  lieu  que  celles  de  l’Aune  font  anguleufes.  Mal$ 
fuivant  M.  Linneus,  cette  petite  différence  neft  pas  confiante, 

especes. 


1.  AL  NU  s  romndifdia,  glutinofa,  viridis.  C.  B.  Pin. 

Aune  à  feuilles  rondes,  gluantes,  &  d’un  verd  fonce,  en  Ir(>« 
vençal ,  Av  eu  n  o. 

2.  ALNUS  folio  ohlongo  vlridi.  C.  B.  Pin.  ^ 

Aune  à  feuilles  oblangues,  &  d’un  verd  fonce. 


3.  NUS  folio  incano.  C  B.  Pin, 

Aune  à  feuilles  blanchâtres. 

AL  NU  S  folîis  déganter  incifis.  D.  Breman. 

A  UN  E  à  feuilles  découpées.. 

<•  ALNUS  momana,  vallido  ,  glahro ,  pmiato  ,  uîmi  folio.  Bocc.  Mut 
A  U  N  E  de  montagne  ,  à  feuilles  d’orme,  pâles,  liffes,  pliees  en  goutiere. 

6.  ALNUS  montana,  crifpo ,  glutimfo  &  denticulato  folio.  Bocc.  Mut 
Aune  de  montagne,  à  feuilles  frifées,  finement  dentelees ,  oç. 

gluantes. 

7.  ALNUS  montana,  lato,  crifpo,  gîutinofo,  folio  ferrato.  Bocc.  Mul* 
Aune  de  montagne,  à  feuilles  larges,  frifées,  gluantes  oc  enr 

telées. 

CULTURE. 

La  . plupart  des  Aunes  font  des  arbres  aquatiques  qui  fe  pîai* 
fent  fur  les  berges  des  fofifés  remplis  d  eau  ^  ôc  dans  les  lieux 

marécageux.  .ri  •  j 

Les  Aunes  de  montagne  n’exigent  pas  un  terrein  11  numide*- 
Lorfque  Pon  veut  planter  des  Aunes  dans  un  terrein  qui  ne 
defleche  pas  dans  Pété  y  il  faut  y  faire  des  tranchées ,  &  planter 
les  arbres  fur  les  ados  qu’on  aura  formé  des  terres  du  déblai 
des  folles  1  car  les  aunes  ,  qui  ne  craignent  point  les  inonda¬ 
tions  palfageres,  viennent  mal  dans  les  endroits  où  1  eau  fejourne 
pendant  Pété. 

Une  grofife  Touche  d’Aune  y  éclatée  avec  la  coignée  en  cmq 
ou  fix  morceaux^  fournit  autant  de  pieds  qui  réulTiirent  très- 
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bien;  de  plus  cet  arbre  fe  multiplie  aifement  de  marcottes, 
une  fouche  couverte  de  terre  ^  fournit  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  beaucoup  de  plan  enraciné. 

Nous  avons  planté  avec  fuccès  des  aunes  enracinés  de  cette 
façon,  qui  avoient  fept,  huit  ôc  dix  pieds  de  hauteur,  fans  les 
étêter;  mais  dans  les  lieux  expofés  au  vent,  on  eft  obligé  de 
les  couper  à  fix  ou  huit  pouces  de  terre,  fans  quoi  ils  feroient 
xenverfés. 

Dans  les  endroits  où  l’eau  étoit  tout  près  de  la  fuperficie ,  nous 
nous  contentions  d’enlever  avec  la  pioche  un  peu  de  gazon  ; 
nous  rempliffions  ce  petit  trou  avec  de  la  terre  qu’on  y  portoïC 
à  la  hotte;  nous  pofions  les  racines  fur  cette  terre,  ôc  nous  en 
faifions  rapporter  quelques  hottdes  pour  les  couvrir  ;  avec  ces 
précautions  nos  Aunes  ont  pris  très-bien,  ôc  nous  ont  donné 
toute  la  fatisfatlion  que  nous  pouvions  defirer.  ^ 

Nous  n’avons  point  femé  de  graines  d’Aune;  mais  ayant  lait 
remuer  ou  rapporter  de  la  terre  fous  de  gros  Aunes,  il  nous  en 
a  levé  beaucoup,  ôc  ces  Aunes  de  graine  nous  ont  tourni 
d’excellent  plan  pour  garnir  les  endroits  où  nous  nous  pro- 
pofions  de  faire  une  Aunee. 

Les  Aunes  que  nous  avons  tenus  pendant  trois  ou  quatre  ans 
en  pépinière,  ont  encore  mieux  réuffi  que  tous  les  autres. 

On  alfure  que  l’Aune  eft  commun  à  laLouyfiane.  ^ 

Il  s’engendre  quelquefois  des  vers  rouges  fous  leur  ecorcc  : 
ces  infeûes  percent  le  bois,  6c  font  périr  les  arbres. 


USAGES. 

L’Aune  peut  être  employé  utilement  pour  former  des  points 
de  vue  dans  les  lieux  marécageux.  On  en  peut  former  des 
arbres  de  tige ,  ou  des  palilfades ,  ou  des  maffifs. 

On  fait  à  Paris  une  grande  confommation  des  perches  d  Aune 
pour  des  échelles  légères ,  pour  les  perches  des  Blanchilfeules 
&  des  Teinturiers,  ôcc. 

En  Guienne  on  employé  toutes  les  branches  de  cet  arDre 
pour  faire  des  échalats  dans  les  vignes. 

Le  bois  d’Aune  eft  recherché  par  les  Tourneurs  ôc  par  les 
Sabotiers  ;  les  Ebéniftes  en  employent  beaucoup  ,  parce  qu  u 
prend  bien  le  noir  ,  ôc  qu’alors  il  femble  de  1 
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On  enFiirtie  les  fabots  d’Aune  pour  les  fecher ,  pour  îéf 
durcir^  pour  empêcher  qu’ils  ne  fendent^  ôc  pour  les  préfervei( 
de  la  piquure  des  vers. 

Les  Boulangers^  les  Pâtiffiers,  ôc  les  Verriers  ^  préfèrent  l’aune 
à  tout  autre  bois  pour  chauffer  leurs  fours.  On  en  fait  des  pilotis 
qui  durent  autant  que  ceux  de  chêne pourvu  qu’ils  foient  tou¬ 
jours  dans  l’eau ,  ou  dans  la  glaife  bien  humide.  Les  différents 
emplois  de  ce  bois  font  qu’une  futaie  d’ Aunes  fe  vend  très-cher. 

Son  écorce  fert  à  teindre  les  cuirs  en  noir. 

Les  Teinturiers,  ôc  particulièrement  les  Chapeliers,  font  un 
affez  beau  noir  avec  l’écorce  de  l’Aune,  qui  leur  tient  lieu  de 
la  noix  de  galle ,  pour  faire  prendre  la  couleur  noire  aux  par¬ 
ticules  du  fer. 

Ses  feuilles  paffent  pour  réfolutives.  On  en  employé  la  dé- 
coêlion  en  gargarifme  pour  les  maux  de  gorge. 

L’Aune  (  n^.  3  )  dont  les  feuilles  font  blanches  ôc  velues 
pardeffous ,  fe  trouve  aux  environs  de  Lyon  ;  ôc  celui  (  îT. 
à  feuilles  découpées^  fe  rencontre  auprès  de  Caen» 
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AMO  RP  H  A,  L  I  N  N.  OU  BaRBAJOVÏ  S, 
R  A  ND.  INDIGO  bâtard. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  de  l’Amorpha  féparée  de  fon  efl  moîtis  belle 
que  fmguliere.  Son  calyce  eft  une  efpece  de  tuyau  cylin¬ 
drique  découpé  en  cinq  parties  ;  ôc  pour  fe  former  une  idée 
de  ia  fleur  il  faut  fe  repréfenter  une  fleur  légumineufe 
qui  n’auroit  que  le  pétale  fupérieur  que  Ton  nomme  pavillon, 
{Vexlllum),  qui  eft  même  fort  petit  i^h)  ^  Ôc  qui  eft  attaché 
entre  les  deux  grandes  découpures  fupérieures  du  calyce.  Cette 
fleur  a  dix  étamineS  [a)  ^  &  un  piftil  qui  eft  compofé  d’un  em- 
l>ryon  oblong^  d’un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines^  &  d’un 
ftigmate  obtus  :  l’embryon  devient  une  filique  recourbée  {d) 
qui  contient  une  femence  oblongue  (r)  de  la  même  forme 
que  la  filique.  Les  fleurs  forment  toutes  enfemble  de  beaux 
épis  purpurins  qui  terminent  les  branches  :  les  calyces^  le  pétale 
ôc  les  étamines  font  violettes;  &  il  n’y  a  que  les  fommets 
qui  font  d’un  jaune  très -vif.  Les  feuilles  font  empanées,  c’eft^ 
à-dire  J  compofées  de  folioles  rangées  deux  à  deux  fur  une 
tige  commune  qui  eft  terminée  par  une  feule. 

Ces  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches^ 
On  voit  en  {c)  un  épi  garni  de  fes  fiiiques» 


^5  A  MO  RP  H  A,  Indigo  bâtard. 

especes. 

I  J  MO  R  P  HJ.  Linn.  Hort.  CViS.  Baria  jovis  JmericMa ,  Pfocd^ 
Acacia  Joins  y  fiofculis  purpureis  minimis.  Rand.  Mill.  Cat, 

Amorî  H  A  d’Amérique,  à  feuilles  de  faux  Acacia  dont  les  fleurs 
font  petites  &  purpurines ,  ou  Indigo  batacd. 


C  U  L^  T  U  R  E. 

Cet  arbriffeau  perd  beaucoup  de  branches  pendant  l’hyver? 
néanmoins  comme  il  POulTe  avec  vigueur  ,  il  ne  laiffe  pas  de 
faire  pendant  l’été  un  buiffon  allez  agréable.  Il  fe  niultipl  e 
facilement  par  des  rejets  qui  pouffent  des  racines.  Four  Iç 
conferver  ,  on  pourra  dans  les  grands  hyvers  ,  mettre  un  peu 
de  litiere  fur  les  racines.  U  a  fort  bien  fupporte  les  hyvers 
de  1753  &  de  lyH- 


USAGES. 

On  peut  mettre  cet  Amorpha  dans  les  bofquets  d  été  oU 
dans  ceux  d’automne;  car  fes  feuilles  fubfiftent  jufqu’aux  gelees. 

Cet  arbriffeau  eft  en  fleur  au  mois  de  Juin;  ôc  il  forme  de 
longs  épis  d’un  violet  foncé  ,  parfemé  de  points  jaunes  qui 
femblent  des  paillettes  d’or.  La  fingularite  de  cette  fleur  peut 
encore  engager  à  en  placer  quelques  pieds  dans  les  bofquets 

de  la  fin  du  printemps.  ^  r/  '  1  iz 

Dans  les  jardins  qui  ne  font  pas  fort  expofés  a  la  g^lée, 
on  en  peut  faire  de  jolies  paliffades  ;  mais  comme  il  poulie  de 
part  &  d’autre  de  longues  branches,  il  faut  avoir  foin  de  les 
retenir  fur  un  treillage  avec  des  ofiers. 
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AMYG  DALUS ,  Tournef.  &  Linn. 
AMANDIER. 


\crr*^or^otu.tc/acth3L , 


description, 

La  fleur  de  l’Amandier  eft  hermaphrodite  :  elle  efl  coni-J 
pofée  d’un  calyce  en  forme  de  godet,  découpé  en  cinq 
parties  (a)  ;  dans  les  angles  font  attachés  cinq  grands  pétales 
difpofés  en  rofe  {b),  entre  lefquels  on  apperçoit  trente 
étamines  (a)  terminées  par  des  fommets  figurés  en  olive,  ^ôc 
divifés  en  deux  fuivant  leur  longueur  (c)  ;  elles  font  attachées 
aux  parois  intérieurs  du  calyce.  Au  milieu  de  la  Heur  s’éie- 
ve  un  piftil  formé  d’un  embryon  ,  &  d’un  ftyle  qui  eft  ter- 
miné  par  un  petit  ftigmate  arrondi  (d):  cet  embryon  devient 
un  fruit  plus  ou  moins  charnu  y  dans  lequel  eft  un  noyau  {ej  ^ 
dont  l’amande  fe  divife  en  deux  lobes. 

Le  calyce  fe  détache  pendant  que  le  fruit  groliit. 

Les  feuilles  (Je  l’Amandier  font  ordinairement  longues; 
étroites ,  dentelées  très-finement  ^  par  les  bords ,  pointues  Ôc 
rangées  alternativement  fur  les  jeunes  branches  :  elles  font 
d’un  o-oût  amer,  ôc  d’un  verd  blanchâtre. 

A  fendroit  de  l’infertion  des  feuilles  fur  les  branches,  on 
îippercoit  fréquemment  de  petites  ftipules  qui  s’épanouiffent 
quelquefois,  &  qui  forment  de  petites  feuilles;  mais  elles  tom¬ 
bent  le  plus  fouvent,  ôc  en  automne  l’on  n’en  apperçoit  plus 
qu’au  bout  des  branches. 

Les  feuilles  font  pliées  en  deux  dans  leurs  boutons. 


4f  AMYG  DA  LUS ,  Amandlen^ 

ESPECES. 

1.  AMYG  DA  LU  S  fativa  fru^u  majori.  C.  B.  Pin, 

Amandier  à  gros  fruit. 

2.  AMYG  DA  LU  S  dulcis ,  }>utamine  molliore,  C,  B,  Fine 
Amandier  à  coque  tendre. 

3.  AMYGDALUS  ^mara^  C.  B.  Pin. 

Amandier  à  fruit  amer. 

q.  A  MY  G  DA  LU  S  Orientaiis ,  foliif  argenteîs  fplendentihuf. 

Amandier  du  Levant,  à  feuilles  farinées  <5c  comme  argentées^ 

3.  AMYGDALUS  Indica,  nan^i.  H.  R.  Par. 

Amandier  nain  des  Indes. 

Comme  les  Amandiers  fe  multiplient  de  femences,  on  trouve 
trop  de  variétés  dans  ces  efpeces^,  pour  entreprendre  d  en 
faire  l’énumération. 

M.  Linneus  plage  les  pêchers  au  nombre  des  Amandicr^j 
y  oyez  P  ERS  ICA. 

CULTURE. 

L’Ama^ier  réufTit  mieux  dans  les  terreins  chauds  ôc  légers  ^ 
:que  dans  qeux  qui  font  gras  ôc  humides.  Il  périt  dans  les 
înafTifs  des  |bois.  Nos  Provinces  font  trop  froides  pour  pré¬ 
tendre  que  les  amandes  y  mûriffent  parfaitement  ;  les  bonnes 
amandes  viennent  de  Barbarie^  de  Provence^  de  Languedoc 
de  Touraine  &  d’Avignon. 

On  multiplie  aifément  les  Amandiers  en  femant  les  aman-: 
des  ;  &  l’on  greffe  les  efpeces  rares  y  fur  celles  qui  font  plus 
,Communes.  L’Amandier  nain  (  iT.  5* ,  )  trace  &  fournit  beaucoup 
.de  rejets  qui  partent  des  raçine.s  ;  il  donne  beaucoup  de  fleurs 
dès  les  premières  années^  &  étant  encore  très-jeune. 

En  automne ,  fltôt  que  les  amandes  font  parvenues  à  leur 
maturité^  on  les  met  lit  par  lit  avec  du  fable.  Elles  germent 
pendant  l’hyver;  il  faut  les  garantir  des  mulots  qui  en  font 
très-friands.  On  les  met  en  terre  au  printemps ,  après  en  avoir 
rompu  le  germe  j  cette  précaution  fait;,  qu'au  lieu 


qu  elles  ne 
produifenç 
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produlfent  ordinairement  qu’un  pivot ,  alors  elles  forment  un 
empâtement  de  racines  qui  fait  que  les  arbres  reprennent  plus 
aifément  lorfqu’on  les  tranfplante. 

USAGES. 

Nous  pourrions  étendre  la  lifte  des  Amandiers  jufqu  à  huit 
ou  dix  efpeces  dont  les  Amandes  font  bonnes  à  manger  ;  mais 
cet  Ouvrage  étant  deftiné  principalement  à  décrire  les  arbres 
dont  on  peut  former  des  bofquets,  des  avenues  ou  des  maftifs 
de  bois ,  nous  éviterons  par  cette  raifon  de  faire  une  longue 
6c  inutile  énumération  des  arbres  fruitiers. 

L’Amandier  nain  décore  les  jardins  par  fes  fleurs  qui  s’épa- 
nouiflent  au  commencement  d’ Avril.  Cet  arbrifteau  n  acquiert 
jamais  plus  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  :  il  porte  de  petites 
Amandes  très -amères  :  fes  fleurs  font  d’une  belle  couleur 
femblable  à  celle  de  la  rofe. 

Nous  parlerons  de  l’Amandier  à  fleurs  doubles  dans  l’article, 
Perfica,  L’Amandier  à  feuilles  argentées  (n^^.  4,)  qui  nous  a 
été  envoyé  du  Levant ,  eft  un  arbre  très-fmgulier  par  la  couleur 
de  fes  feuilles.  Ses  amandes  font  petites  ôc  ameres  :  elles  fe 
terminent  en  pointe  très-fine.  Les  fruits  de  cette  efpece  qui 
ont  été  envoyés  du  Levant  ayant  très  -  bien  levé  chez  M.  le 
Duc  d’Ayen  ,  il  nous  en  a  fait  part  ;  &  nous  tenterons  de  greffer 
cet  arbre  fur  l’Amandier  commun  pour  en  avoir  plutôt  du  fruit  : 
il  eft  un  peu  fenfible  à  la  gelée. 

Les  Provençaux  font  un  aflez  grand  cas  d’une  efpece  d’A-’ 
mandier  dont  ils  appellent  le  fruit  Amande  piftache  ,  parce 
qu’il  égale  aflez  en  grofleur  les  piftaches  ,  &  leur  reflemble 
beaucoup  par  fa  forme  :  l’amande  en  eft  très-douce  ,  ôc  d’un 
goût  fort  agréable  :  il  y  a  auifi  une  efpece  un  peu  plus  grofie, 
qu’ils  nomment  Amande  fultane  :  elle  différé  peu  du  n°  2. 

On  éieve  dans  les  pépinières  quantité  d’Amandiers  pour 
greffer  deffus  toutes  les  efpeces  de  Pêchers. 

Comme  dans  nos  climats  les  amandes  parviennent  rarement 
à  une  parfaite  maturité ,  elles  ne  font  pas  ordinairement  bonnes 
à  conferver  feches;  mais  elles  font  excellentes  à  manger  vertes  , 
&  elles  font  préférables  à  celles  de  Provence  pour  lemer  dans 
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AMYÙDALUS,  Amandier. 

les  pépinières  ^  6c  en  former  des  fujets. 

•  On  tire/ par  exprefTion  ,  des  amandes  douces  une  huile  qu! 
efl  très-adoucillante  :  on  la  prefcrit  pour  calmer  la  toux  &  les 
douleurs  de  colique.  Les  amandes  .  douces  font  la  bafe  des 
ëmulfions  ;  &  Ton  y  joint  alors  quelques  amandes  ameres  pour 
les  rendre  plus  agréables. 

Four  parvenir  à  tirer  l’huile  des  amandes  ,  on  les  monde 
de  leur  peau  ,  qui  fe  détache  aifément  quand  on  les  a  mis  dans 
de  beau  bouillante;  on  les  pile  enfuke  dans  des  mortiers,  ou 
bien  on  les  broyé  avec  de  grands  moulins  à  bras  femblables  à 
Ceux  qui  fervent  pour  le  caifé  ;  enfin  on  les  pofe  fous  la  prelfe 
pour  en  faire  couler  I  huile.  Cette  huile  fe  rancit  promptement  ; 
6c  en  cet  état,  elle  n’eft  bonne  qu’à  brûler. 

L’huile  d’amandes  ameres  paffe  pour  être  réfolutive.  CeS 
amandes  font  un  violent  poifon  pour  la  plupart  des  oifeaux  ;  mais 
l’huile  d’amandes  douces  les  guérit  fur  le  champ. 

On  fait  avec  les  amandes  douces  6c  les  amandes  ameres 
différentes  préparations  dans  les  Offices  ;  îçavoir  des  macarons , 
des  maffepains  ,  des  gâteaux,  ôcc.  On  confit  auffi  les  amandes 
vertes  avant  que  leur  bois  foit  forme ,  ôc  1  on  en  fait  des  com-^ 
potes.  Les  Provençaux  font  griller  au  four  les  amandes  feches  ; 
e’eft  ce  qu’ils  nomment  amandes  torrades  :  elles  font  affez 
appétiffantes. 

Le  bois  de  l’Amandier  efi  fort  dur,  ôc  a  quelquefois  de  belles 
couleurs. 

Les  fruits  font  yepréfentés  encore  jeunes  dans  la  planche^ 
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DESCRIPTION'. 

La  fleur  de  l’Anagyrls  eft  legumineufe  ;  elle  efl ,  ainfi  que  le 
dit  M.  de  Touraefort^  d’un  profil  fingulier;  le  pétale  fupé- 
rieur  (  Vexillurn)  eft  beaucoup  plus  .court  que  les  ailes  ^\Al(S  )  ôc 
le  pétale  inférieur  (  Caréna)  eft  fort  long  fon  calyce  eft  découpé 
en  cinq  parties,  {a)  \  ^ 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  dix  .étamines  (/^)  ôc  un 
piftil  fort  long /un  peu  courbé  {c)  y  qui  fe  change  en  une  fili- 
que  dans  laquelle  fe  trouvent  les  femences  qui  ont  la  figure 
d’un  rein.  Les  fleurs  font  raffemblées  par  bouquet. 

Les  feuilles  qui  font  placées  alternativement  fur  les  branches^ 
font  compofées  de  trois  folioles*  qui  font  pofées  au  bout  d  une 
queue  ;  elles  font  d’un  verd  blanchâtre. 

ESPECES. 

JL.  ANAGYRISfœtiâa.  C.  B.  P. 

Anagyris  puant,  ou  bois  puant. 

CULTURE. 

Comme  cet  arbrifleau  craint  nos  forts  hyvers ,  on  eft  contraint 
de  le  mettre  en  efpalier ,  ôc  de  le  couvrir  avec  des  paillaffons. 
On  le  multiplie  par  des  feniences  qu’on  tire  de  Languedoc  , 
-•  de  Malthc;  ôcc.  On  le  multiplie  encore  avec^ies  marcotteSa 
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AN  A  G  Y  RI  S. 

USAGES. 


JS 


Cet  arbriffeau  eft  fort  joli.  Ses  fleurs  réunies  en  forme  dé 
bouquet ,  font  un  effet  allez  agréable  ;  néanmoins  leur  couleur 
jî’eft  pas  trop  brillante.  i  •  « 

Les  feuilles  de  l’Anagyris  paffent  pour  etre  réfolutives ,  ôc 
les  femences  pour  vomitives. 

Cet  arbriffeau  ^  que  l’on  nomme  aufïï  j  Eoïs  puant  >  répand 
jine  mauvaife  odeur  quand  on  le  touche  un  peu  fortement» 
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Aiicii’o  B  æniuiu 

ANDROSCEMUM ,  Tournef.  Hypericum , 
Linn.  TOUTE-SAINE. 


NO  U  s  avons  cru  pouvoir ,  d’après  M.  Linneus,  réunir  trois 
genres  qui  fe  reffemblent  beaucoup  ;  fçavoir ,  1  JtiDROSÆ^ 
MüutïJscYmM  ScrHypERicaM,-  ainfi  après  avoir  renvoyé  a 
V Hypericum ,  qui  eft  le  nom  que  ce  laborieux  Botanifte  a  confer- 
vé ,  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  :  i  .  Que  les 
pétales  ia)  de  l’Androfoemum  ne  font  pas  plus  grands  quer 
les  échancrures  du  calyce  ;  2°.  Qu’ils  font  prefque  ronds  :  3^. 
Que  l’embryon  {b)  n’eft  furmonté  que  par  deux  ftigmates  :  4  j 
Oue  le  fruit  (r)  eft  allez  court ,  arrondi,  &  fucculent  :  5^  .  Qu  il 
reffemble  à  trois  côtes  de  melon  réunies  ,  &  qu  il  n  a  inté¬ 
rieurement  qu’une  feule  capfule  dans  laquelle  on  appetçoiî 
trois  placenta  [d')  chargés  de  femences  ovales.  ( ^’ ) 
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A  N  O  N  A  ,  L  I N  N.  Guanabanus  y  P  l  u 
A  S  S  I  M  I  N  I  E  R. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  de  l’Afliminier  efî:  forme  par  trois 
petites  feuilles  {a)  flgurees  en  cœur;  creuféesen  cuilleron) 
&  qui  fe  terminent  en  pointe. 

Le  difque  de  la  fleur  efl:  compofe  de  flx  pétales  (^)  figures 
aufli  en  cœur  &  difpofés  en  forme  de  rofe  ;  les  trois  pétales 
intérieurs  font  plus  petits  que  les  trois  extérieurs. 

Les  étamines  font  en  grand  nombre  ÿ  elles  font  attachées 
par  de  très-courts  fllaments  autour  de  l’embryon  ,  oii  elles  for-’ 
ment  une  efpeee  de  tête  :  leurs  fommets  font  quadrangulaires. 

Le  piftil  eft  compofé  de  plufieurs  embryons  arrondis  ôc  d’autant 
de  ftyles  terminés  par  des  fligmates  obtus. 

Chaque  embryon  devient  un  gros  fruit  charnu  ;  quelquefois 
©vale  5  d’autres  fois  prefque  rond  ;  il  reflemble  à  un  concombre 
de  moyenne  groffeur ,  mais  fouvent  un  peu  plus  court.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  ce  fruit  plufieurs  femences  (c)  dures  ; 
longues  ;  applaties  ôc  ralTemblées  les  unes  près  des  autres.  L  efpe- 
ce  dont  nous  ferons  mention  dans  le  Catalogue;  contient  douze 
graines  divifées  en  deux  rangées.  :  chacune  eft  renfermée-  dans- 
une  loge  particulière. 

L’Afliminier  forme*  un  arbriffeap  de  dix  à  douze  pieds  de- 
haut,  dont  le  tronc  eft  gros  compie  la  jambe.  Les  feuilles  font 
grandes ,  ovales ,  terminées  en  poflite  ;  ôc  pofées  alternativement 
fur  les  branches^ 


J  6  A  N  O  N  A  ,  AJJiminier. 

Toutes  ies  parties  de  cet  arbriffeau  ont  une  odeur  forte  6c 
défagréable^  à  laquelle  on  a  peine  à  s’accoutumer. 

especes. 

I.  AN  O  NA  fruÜH  lutefcente  Uvi ,  fcrotum  Arktis  referente.  Càtefb.  Hift. 
ou  Gujnabanus.  Flum. 

A  s  s  I  M  I  N  I  E  R. 

Il  y  a  plufieurs  efpcces  de  ce  genre^  mais  qui  ne  peuvent  s’élever 
en  pleine  terre. 

CULTURE. 

Cet  arbrifTeau  nous  eft  envoyé  du  Canada ,  du  haut  du 
Miffi0ipi  vers  les  Iroquois  :  il  fe  plaît  à  Fombre  dans  les  terres 
grades  ôc  humides. 

Il  leve  affez  bien  des  femences  qu’on  nous  envoie  des  pays 
que  nous  venons  de  nommer.  On  ne  le  trouve  point  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Louydane  :  il  fubfifte  depuis  long-temps 
en  pleine  terre  au  Château  de  la  Galiffoniere  près  de  Nantes. 

USAGES. 

Comme  cet  arbriffeau  pouffe  fcs  feuilles  ^  6c  prefqu  en  meme 
temps  fes  fleurs,  il  eft  afcz  beau  dans  le  mois  d’ Avril;  ainfi  Ü 
peut  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  du  premier  printemps. 

L’odeur  déplaifante  de  fon  fruit  fait  qu’il  n’y  a  que  les  Sauva¬ 
ges  qui  puiffent  en  manger.  Néanmoins  on  s  y  accoutume  peu 
a  peu.  J’ai  lu  dans  une  relation  de  la  Louyfiane ,  que  fa  chair  eft 
agréable  ôc  faine  ;  mais  que  la  peau  ,  qui  s  enleve  facilement, 
iaiffe  aux  doigts  l’impreffion  d’un  acide  fi  vif,  que  fl  1  on  n  a  pas 
l’attention  de  les  laver  fur  le  champ  ,  ôc  qu  on  les  porte  par 
inadvertance  aux  yeux  ,  il  y  caufe  une  inflammation  accom¬ 
pagnée  d’une  demangeaifon  infuportable.  Ce  mal  ne  dure  ce¬ 
pendant  que  vingt-quatre  heures ,  ôc  n’a  pas  de  fuites  facheufes. 

Le  bois  de  cet  arbriffeau  eft  fouple,  ployant  6c  fort  dur. 

Tout  ce  que  nous  rapportons  de  cet  arbre,  nous  le  tenons 
de  quelques  Voyageurs  ,  6c  en  particulier  de  M.  Sarafln , 
Médecin  du  Roi  en  Canada,  Ôc  de  M.  de  Fontenet,  Médecin 
du  Roi  â  la  Louyfiane.  Nous  n’avons  pas  connoiflaiice  qu  il 
git  encore  frudiflé  en  France. 

ANONISf 
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ANONIS  y  Tourne  F.  Ononis^  Linn^ 
ARRETE-BŒUF. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  de  T  Arrête-bœuf  eft  légumineufe  ;  fon  pavil¬ 
lon  )  (^)ei1:  fl  grande  quil  recouvre  prefque 

entièrement  Jes  ailes  {Ala)  (f),&  en  grande  partie  la  nacelle 
{Carina)  {d)  qui  eft  d’une  feule  piece. 

Son  calyce  eft  un  cornet  un  peu  recourbé  dont  les  bords 
font  découpés  en  cinq  lanières  étroites.  On  trouve  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  fleur  une  gaîîie  qui  enveloppe  le  piftil  :  les  bords  de 
cette  gaine  font  découpés  en  dix  filets  qui  forment  autant 
d’étamines  (^).  Le  piftil  eft  formé  d’un  ftyle  qui  eft  terminé  par 
un  ftigmate  pointu,  ôc  d’un  embryon  ovale  qui  devient  une  flli- 
que  (/)  allez  grofle ,  plus  ou  moins  longue ,  dans  laquelle  il 
y  a  quelques  femences  en  forme  de  rein. 

Les  feuilles  {g)  font  prefque  toujours  compofées  de  trois 
foliolles  attachées  à  une  queue,  laquelle  eft  garnie,  à  fon  infer- 
tion  fur  la  branche  ,  de  deux  ftipules  ,  ou  petits  appendices 
pointus  ;  elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches, 

ESPECES. 

ï.  ANONIS  montana.  pracox  purpurea,  frHtefce}7S.  Mor.  H.  R.  Bief. 
Arrete-bceuf  de  montagne  précoce,  à  fleur  purpurine,  <5:  ea 
arbriffeau  ,  ou  A  N  o  N 1  s  d’Efpagne, 
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5  s  A  N  O  N I  s  ,  Arrite-bœuf. 

2.  ANONIS  Hijpanica  fruiefceris ,  folio  tridentato  carnofo.  Infî. 

A  NONis  d'Elpagneenarbufte,  qui  a  les  feuilles,  épaiffes ,  terminées 
par  trois  pointes. 

Nous  ne  comprenons  point  dans  cette  lifte  les  Anonis  qui 
ne  font  que  des  herbes^  &  qui  perdent  leurs  tiges  fhyver. 

CULTURE. 

On  peut  multiplier  les  Arrête-bœufs  par  les  femences ,  ou  en 
faifant  des  marcottes  :  ce  petit  arbufte  n  exige  aucune  cuitiitQ 
particulière. 

L’efpece  11°.  2 ,  craint  un  peu  les  fortes  gelées. 

*  USAGES. 

L’Anonîs  ou  Arrête-bœuf  (  n°.  i ,)  qui  fleurit  au  commence¬ 
ment  de  Juin,  ôc  qui  a  fouvent  encore  des  fleurs  au  commen¬ 
cement  d’Odlobre,  mérite  d’être  cultivé  dans  les  plate-bandes 
d’un  bofquet  printanier  ;  car  lorfqu  il  eft  en  pleine  fleur ,  il 
forme  un  très-joli  bouquet. 

Sa  racine  paffe  pour  être  apéritive. 

Le  nom  d’ Arrête-bœuf  a  été  donné  à  cette  plante,  parcé 
que  plufleurs  efpeces  de  ce  même  genre  qui  ne  font  cependant 
que  des  herbes,  tracent  beaucoup ,  ôc  jettent  de  fortes  racines  eil 
terre  ^  qui  incommodent  beaucoup  les  Laboureurs. 
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AQUIFOLIUM,  Tourner  Ilex, 

L  I  N  N.  HOUX. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  du  Houx  qui  a  peu  d’apparence  eft  formée  d’un. 

fort  petit  calyce  (a)  divifé  en  quatre  parties;  d’un  feul 
pétale  en  forme  de  rofette  (^  ),  découpé  aufli  en  quatre  parties 
arrondies.  Ce  pétale  eft  percé  dans  fon  milieu  d’un  trou  par 
lequel  palTe  le  piflil  (  ^)  ôc  qui  eft  formé  d’un  embryon  arrondi, 
de  trois  ou  quatre  ftigmates  fans  ftylc.  Cette  fleur  n’a  que  quatre 
ou  cinq  étamines  {c). 

L’embryon  devient  une  baie  charnue  (  e  )  qui  contient  quatre 
noyaux  oblongs  &  de  figure  irrégulière  (/). 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Houx  font  plus  dures  que  celles 
du  Laurier  ;  elles  font  piquantes  par  les  bords  ôc  placées  aL 
ternativement  fur  les  branches. 


ESPECES, 


1.  J  QUI  FOLIUM  haccis  ruhris,  H.  L. 
Houx  à  fruit  rouge. 

2.  jîQUlFOLIUM  haccis  luteis.  H.  L. 
Houx  à  fruit  jaune. 


5.  QU  I FO  L  lU M  haccis  alhis.  M.  C» 

Houx  à  fruit  blanc. 


A  QU  IFO  LIU  M  foliis  ex  alho  variegatis,  H.  L. 
Houx  à  feuilles  panachées  de  blanc. 
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Cô  A  Q  UIFO  L  lUM,  Houx. 

5.  A  Q^ÜIFO  LIU M  Joliis  ex  luteo  variegatis.  H.  R.  P. 

Houx  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

A  QUI  FO  LIUM  foliis  longiorihus ,  îimbis  ^  feints  ex  mico  tantum 
tere  per  totum  argenteo  fiUis.  Pluk.  Alm. 

Houx  à  feuilles  longues,  dont  les  bords  &  les  épines  font  argen-? 
tés  feulement  dkin  côté. 

7.  AQUIFOLIUM  foiiis  fuhromndU,  Iimbis  &  fpinis  utrinqm  argent, 
tatts.  Pluk.  Alm. 

Houx  à  feuilles  arrondies,  dont  les  bords  &  les  épines  font  ar-? 
g^entés  des  deux  côtés. 

$,  A  Q  UIFO  L lUM foliis  obUngis  luciâis  i  fpmis  &  Iimbis  argenteîs.  M.  C 
Houx  à  feuilles  oblongues  brillantes,  dont  les  bords  &  les  épines 
font  argentés. 

p,  A  QUI  FO  L  lU  M  foliis  oblongis ,  îimbis  argenteîs.  M.  C. 

Houx  à  feuilles  oblongues,  dont  les  bords  font  argentés. 

ÎO.  A  QU  IF  O  L  lU  M  foliis  fubrotundis ,  Iimbis  argenteîs ,  fpinis  &  margî-^, 
nibiis  foliorum  furpurafcentibus.  M.  C.  ^  ^ 

Houx  à  feuilles  arrondies,  dont  les  bords  font  argentés,  liferes 
de  pourpre  ,  &  les  épines  de  même  couleur.- 

;a:r.  A  QU  IF  0  LIUM  foliis  ohïongis  ,  fpinis  &  Iimbis  fla.vefcentlbus.  M.  C: 
Idoux  à,  feuilles  oblongues,  donc  les  bords.  6c  les  épines  font; 
d’un  jaune  pâle. 

'^2.-  A  QUI  FO  LIUM  foliis  oblongis  y.lucidir\fpmis  &  Iimbis  aureis.  M.  C’ 
Houx  à  feuilles  longues  de  brillantes,  dont  les  bords  6c  les  épines 
font  dorés. 

Ï3.  AQUIFOLIUM  foliis  oblongis,  fpinis  &  îimbis  luuis.  M.  C. 

Houx  à  feuilles  oblongues,  dont  les  bords  de  les  epines  font  jauneSi 

A  QUIFO  LIUM  foliis  fubrotundis ,  fpinis  minorihus  ,  fotiis  ex  luteô 
clegantijfmè  variegatis.  M.  C.  ■  1  r  ’n 

Houx  à  feuilles  arrondies  &  à  petites  épines,  dont  les  feu2lle3 
font  ornées  de  belles  panaches  jaunes. 

AQUIFOLIUM  foliis  oblongis  atrovirc?mbus,  fpinis  &  Iimbis  aureîs^ 

M.  C.  ^  1  .  •  Æ. 

Houx  à  feuilTes  oblongues  d’un  verd  foncé ,  dont  les  épines  oS 

les  bords,  font  dorés. 


A  QUI  FOLIUM^  houx. 

’ï  40^171  FO  LI U M  foliis  lattorihus,  fpinis  &  limbis  fiavefcentihm.  M.  C, 
Houx  à  feuilles  fort  larges,  dont  les  épines  de  les  bords  font 
d"un  jaune  pâle. 

J 7.  AQUIFOLIUM  joliis  ohlongisp  fpinis  majorihus ,  foliis  ex  mira 

variegatis.  M.  C.  ,  .  J  ,  r  -U 

Houx  à  feuilles  oblongues ,  (3c  à  grandes  epines,  dont  les  reuilles 
font  panachées  de  veines  dorées. 

i8.  AQUIFOLIUM  foliis  fuhromndis ,  fpinis  &  Urntis  aureis.  M.  C 
Houx  à  feuilles  arrondies,  dont  les  épines  Ôc  les  bords  font 
dorés. 

ïg  A  QU  IF  O  LIUM  foliis  longtorihus ,  fpinis  &  Umhis  argenteis,  M.  C 
Houx  à  feuilles  fort  longues,  dont  les  bords  de  les  épines  font 
argentés. 

i20.  AQUIFOLIUM  foliis  &  fpinis  majorihusjimhisflavefcentikis.  M.  C, 

*  Houx  à  grandes  feuilles  de  longues  épines,  dont  les  bords  font 
d’un  jaune  pâle. 

21.  AQUIFOLIUM  foliis  minorîhus ,  fpinis  &  Umhis  argenteis.  MC, 
Houx  à  très-petites  feuilles,  dont  les  bords  de  les  épines  lonE 

argentés. 

22.  AQUIFOLIUM  foliis  angufiorihus,  fpinis  &  Umhis  flavefeentihus^ 

Houx  à  feuilles  fort  étroites,  dont  les  bords  de  les  épines  font 
jaunes. 

ÇLJ.  A  QUI  FO  LIU  M  foliis  ohlongis  ex  luteo  &  aureo  elegantijfme 

gatis.  M.  C.  .  r  •  1. 

Houx  à  feuilles  oblongues,  dont  les  feuilles  font  richement  pa^ 
nachées  de  jaune  de  de  veines  d’or. 

^•4.  AQUIFOLIUM  foliis  ohlongis  -viridihus ,  maculis  argenteis  notatis. 

M.  C.  ,  ,  , 

Houx  à  feuilles  oblongues,  d’un  verd  foncé,  mouchetees  ae 
taches  argentées.. 

25’.  AQUIFOLIUM  foliis  ohlongis  ,  Umhis  luteis ,  fpinis  &  folionm  mar-*. 
ginihus  purpurafcentïhus.  M.  C. 

Houx  à  feuilles  oblongues,  dontles  bords  font  jaunes,  liférés  de  pour¬ 
pre,  de  les  épines  pourpres,  appelléen  Angleterre  Pentoelada* 


^2.  AQUIFOLIUM,  Houx. 

26.  JQUIFOLIUM  foliis  oblonffif,  limhis  &  fpinis  ochroïuteif.  M.  C., 

'  Houx  à  feuilles  oblongues ,  donc  les  bords  Sc  les  épines  font 

de  couleur  d'ocre  jaune. 

27.  AQ^UIFOL  lU  M  foliis  parvis  ,  inter  dpim  vix  fpinofis.  M.  C. 

Houx  à  petites  feuilles,  qui  n’ont  prefque  pas  d'épines. 

28.  AQUÎFO  LIUM  foliis  parvis,  interdum  vix  Jfinofis,  limbis  folionm 

argentatis.  M.  C. 

Houx  à  petites  feuilles,  qui  n’ont  prefque  pas  d’épines,  dont 
les  bords  font  argentés. 

2p.  AQUIFO  LIU  M  baccis  luteis,fotiF  ex  Inteo  variegatis.  M.  C. 

Houx  à  fruit  jaune,  dont  les  feuilles  font  panachées  de  la 
même  couleur. 

30.  A  ()U IFO  LIUM  Echinata  folii  fuperficie.  Corn. 

^  Houx  dont  le  delfus  des  feuilles  efl  hériffé  d’épines ,  ou  bien 
Houx-Herisson. 

21.  A  QUI  FO  LIUM  Echinatafolii  fuperfcie  ,  foliis  ex  luteo  variegdtis.  M.  C. 
Houx  dont  le  delfus  des  feuilles  ell  hérilfé  d’épines ,  &  les  feuilles 
panachées  de  jaune,  ou  bien  Houx-Hekisson  doré. 

32.  A  QUI  FO  LIUM  Echinata  folii  fuperficie ,  limbis  aureis.  M.  C. 

^  *  Houx  dont  le  delfus  des  feuilles  ell  hérilfé  d’épines,  &  le  bord 
doré,  ou  Houx~Herisson  bordé  d’or. 

33.  A  QUI  FO  LIUM  Echinatafolii  fiiperficie  ,  limbis  argenteis.  M.  C. 
Houx  dont  le  delfus  des  feuilles  cil  hérilfé  d’épines,  ôc  le  bord 

argenté,  ou  Houx-He  risson  bordé  d  argent. 

34.  AQU IFOLIUM  Carolinianum  angtiflifolium ,  fftnis  raris  Irevijfimis^ 

M.  C.  . 

Houx  de  Caroline  à  feuilles  étroites,  qui  nont  que  peu  d  épi¬ 
nes  &  fort  courtes. 

35.  A  QUI  FOL  lUM  foliis  deciduis.  Alc  an  n  a  major  latifolia  den* 

tata.  Munting. 

Houx  qui  quitte  fes  feuilles. 

3^.  AQUIFOLIUM,  fwe  Agrifoliüm  Carolinienfe ,  foliis  dcntatîf, 
baccis  rubris.  Catelb. 

Grand  Houx  de  Caroline  à  feuilles  dentelées,  non  épineufes, 
dont  les  baies  font  rouges  de  ralfemblées  en  gros  bouquets  fur 
les  branches. 


AQUIFOLIUM,  Houx. 

37,  AQUIFOLIUM  CamUnienfe  foliis  dentdtis ,  haccis  ruhris.  Catefb. 
Ca  S  S  TN  E  ver  a.  Floridanorum  ,  arbufcula.  baccifera.,  Alaterni  ferme 
fade  foliis  alternatim  Jîtis.  Tetrapyrene.  Piuk. 

Houx  de  Caroline  à  feuilles  dentelées  ,  dont  le  fruit  eft  d  un 
beau  rouge  5  la  vraie  Caffine  de  la  bioride,  <Sc  peut-être  i herbe 
ou  le  thé  du  Paraguay.  . 

CULTURE. 

La  lifte  précédente  offre  une  grande  variété  de  lîoux  pana¬ 
chés.  On  en  eft  redevable  au  goût  que  les  Anglois  ont  eu 
pour  cet  arbriffeau  ;  c’eft  ce  qui  a  déterminé  leurs  Jardi¬ 
niers  à  en  conferver  toutes  les  variétés.^  On  pourroit  encore 
les  multiplier ,  en  obfervant  fur  quantité  de  Houx  celles  qui 
arriveront  à  quelques  branches  particulières  ;  car  en  greffant 
ces  bizarreries  accidentelles  fur  des  Houx  communs  ,  on  le 
tendroit  plus  confiantes. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  forêts  7  fur  des  Houx  fauvages^ 
quelques  branches  très  -  joliment  panachées.  Si  on  les  avoit 
coupées  pour  les  greffer  fur  des  Houx  communs  y  on  auroit 
confervé  ces  variétés. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  fe  procureroit  encore  des  variétés^ 
en  femant  des  graines  de  Houx  panaché  ;  fur-tout  fi  on  leS' 
avoir  receuillies  dans  un  endroit  ou  beaucoup  d  efpeces  de  Houx 
fe  trouveroient  confondues. 

Pour  avoir  des  Houx  communs  >  on  les  arrache  encore  ^eu-» 
nés ,  ôc  lorfqu’ils  font  levés  de  graine  fous  les  vieux  pieds 
qui  croiffent  naturellement  dans  les  forets  j  alors  on  les  cultive 
en  pépinière  ,  pour  greffer  fur  ces  fujets  toutes  les  autres  efpeces 
de  Houx,  qui  réulliffent  très-bien  en  écuffon  &  en  fente. 

Les  Houx  rifquent  beaucoup  de  périr  li  on  les  tranfplante 
fans  motte  :  néanmoins  ils  réufliront  mieux  tranfplantes  le  prii> 
temps  ^  que  l’automne. 

Les  Houx  ordinaires  fe  plaifent  à  l’ombre  fous  les  grands 
arbres  ;  mais  les  panachés  dégénèrent  moins  ;  quand  ils  font 
expofés  au  foleil. 

Il  faut  avoir  foin  de  couper  toutes  les  branches  qui  perdent: 
leur  panache,  fans  quoi  ces  branches,  plus  vigoureufes  qug: 
les  autres;  feroient  périr  celles  qui  font  panachées,. 


C4  AQUIFOLIUM,  Houx. 

Ai.  le  Chevalier  de  Genfein  m’a  ?.flrurë  qu’il  avolt  eu  long¬ 
temps  en  pleine  terre  le  Houx  ou  CalTme  n^.  37;  néanmoins 
on  fera  bien  d’y  apporter  beaucoup  de  précautions^  ôc  de  ne 
le  rifquer  que  quand  il  fera  fort. 

USAGES, 

Les  Houx  de  toutes  les  efpeces  font  un  effet  admirable  dans 
les  bofquets  d’hyver^  non-feulement  à  caufe  de  leurs  feuilles 
iuifantes ,  mais  encore  par  leurs  fruits ,  qui  relient  fur  l’arbre 
une  partie  de  l’hyver. 

On  fera  bien  d’en  mettre  encore  dans  les  Pvemifes  ;  non- 
feulement  parce  qu’ils  forment  des  buiffons  touffus  qui  protè¬ 
gent  le  gibier^  mais  encore  parce  que  beaucoup  d’oifeaux  vivent 
de  leur  fruit. 

Le  bois  de  Houx  efl  blanc  ;  néanmoins  celui  du  centre  des 
gros  arbres  ell  brun  :  il  eft  fort  dur  ;  fes  baguettes  font  pliantes. 
On  fait  que  c’eft  avec  l’écorce  de  cet  arbre  que  l’on  fait  la 
meilleure  glu  pour  prendre  les  oifeaux.  Il  faut  pour  cela  gratter 
l’écorce  extérieure  qu’on  rejette ,  &  conferver  l’intérieure  qui 
eft  fucculente.  On  la  pile  bien  pour  en  former  une  pâte  que 
l’on  met  enfuite  pourir  à  la  cave,  dans  un  pot  que  l’on  y 
enterre.  Lorfque  cette  pâte  a  fuffifamment  fermenté,  on  la 
lave  dans  l’eau,  on  en  retire  les  filaments  ligneux,  après  quoi 
la  glu  fe  raffemble  en  une  maffe. 

On  ordonne  la  décoction  des  racines  pour  calmer  la  toux; 
elle  eft  fort  émolliente. 

Les  Houx  -  Hériffons  (n'^.  30,  31,  ôcc.  )  ont,  outre  leurs 
epines  du  bord  des  feuilles,  une  quantité  d’autres  épines  fur 
la  fuperficie  des  mêmes  feuilles.  Il  y  a  auffi  des  Houx  qui 
U’ont  prefque  point  d’épines  au  bord  de  leurs  feuilles.  On 
croit  que  çela  n’arrive  qu’aux  vieux  pieds. 

L’Alcanna  (n°.  35*,  )  avant  les  parties  de  la  fruêtification  fem^ 
blables  à  celles  du  Houx,  nous  avons  cru  devoir  comprendre 
cet  arbriffeau  dans  la  même  claffe.  Cet  Alcanna  fleurit  en  Juin; 
fa  fleur  n’eft  pas  à  la  vérité  d’un  grand  éclat,  néanmoins  U 
fait  un  joli  arbriffeau  :  on  nous  l’a  envoyé  de  Canada.  Ses 
ieuilles  ne  font  point  piquantes  comme  celles  du  Houx  ordi¬ 
naire. 
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Il  efl;  bon  d’avertir,  que  la  figure  de  cet  arbufte  ayant  été 
delTmée  fur  un  jeune  pied  qui  étoit  très-vigoureux,  les  feuilles 
en  font  trop  grandes  ,  elles  font  dentelées  trop  profondément, 
elles  font  trop  allongées ,  ôc  elles  fe  terminent  trop  en  pointe. 
Ce  font-là  les  remarques  que  nous  avons  faites  en  comparant 
cette  figure  avec  de  gros  pieds  qui  nous  font  venus  récem¬ 
ment  de  Canada. 

Nous  avons  aulTi  reçu  de  la  Louyfiaiie ,  des  pieds  &  des  fruits 
de  la  vraie  CalTine.  Les  pieds  ont  mal  réuiïi ,  &  ne  nous  ont 
point  donné  de  fleurs;  mais  les  fruits  qui  contenoient  quatre 
femences,  &  les  calyces  divifés  en  quatre,  nous  ont  détermi¬ 
nés  à  les  ranger  dans  le  caraèlere  des  Houx ,  n°.  37.  Le  Graveur 
a  fait  les  feuilles  trop  profondément  dentelées.  Les  feuilles  de 
cet  arbriffeau  ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  eft  fherbe  ou 
le  tlié  du  Paraguay ,  fournilTent  une  infufion  affez  agréable. 

Les  Houx  ayant  leurs  fleurs  monopétales,  en  rofe,  herma¬ 
phrodites  ,  réunies  autour  des  branches ,  &  non  en  chatons 
comme  les  llex  ^  nous  eflimons  qu’ils  feront  toujours  un  genre 
particulier;  &  comme  nous  avons  confervé  le  nom  A’ilex 
aux  chênes  verds ,  nous  avons  cru  qu’il  convenoit  de  fupprimer 
cette  dénomination  que  M.  Linneus  avoit  donnée  aux  Houx, 
ôc  les  appeller,  comme  on  l’a  toujours  fait,  Aquifolïum^ 
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A  R  A  L  IA,  Tourne  F.  Vaill.  Link. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  propre  à  chaque  fleur,  efl  épais,  charnu,  ôc  divifé 
par  les  bords  en  cinq  dentelures  peu  fenflbles  (f)  ;  la  pointe 
de  chaque  dentelure  eflfouvent  marquée  d’un  petit  point  rouge: 
les  pétales  {d) ,  au  nombre  de  cinq,  font  difpofés  en  rofe(Ê’); 
ils  font  attachés  au  calyce  entre  les  petites  pointes  rouges  dont 
nous  venons  de  parler,  &  l’on  voit  au  milieu  de  chaque  pé¬ 
tale  une  efpece  de  nervure  blanche  qui  s’étend  prefque  jufqu  à  la 
pointe.  On  apperçoit  dans  le  difque  de  la  fleur  {e)  cinq  étami¬ 
nes  blanches  ,  qui  font  chargées  de  gros  fommets  ovales ,  divifés 
par  une  goutiere  dans  la  direélion  de  leur  longueur  (/)  ;  ces 
étamines  font  foutenues  par  des  pédicules  alfez  longs ,  qui  s’atta¬ 
chent  au  calyce  vis-à-vis  les  points  rouges,  ou  entre  les  pétales. 

Le  piftil  {g)  efl;  formé  d’un  embryon  arrondi,  furmonté  de 
quatre  ftylcs  obtus,  qui  en  fe  tenant  rapprochés  les  uns  des 
autres ,  forment  une  efpece  de  cône  tronqué  ôc  cannelé  ;  l’em¬ 
bryon  qui  fait  partie  du  calyce,  fe  transforme  en  une  baie 
lucculente  (h)  qui  contient  cinq  noyaux  ou  femences  dures ^ 
ôc  de  forme  oblongue. 

Les  fleurs  de  l’Aralia  font  raffemblées  en  gros  bouquets  (a)f 
qui  font  formés  par  cent  ou  cent  cinquante  petites  ombelles  {b). 

Pour  fe  former  une  idée  de  ces  bouquets,  il  faut  fe  repré- 
fenter  une  première  blanche  allez  groffc;  d’oii  partent,  félon 

I  ij 
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différentes  direaions,  de  fécondés  branches  qui  ont  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur;  &  cinq  ou  fix  de  ces  fécondés  bran¬ 
che!  partent  de  l’extrémité  de  la  première.  Ces  fécondés  bran¬ 
ches,  qui  font  quelquefois  au  nombre  de  vingt,  donnent  nail- 
fance  à  huit,  dix,  douze  branches  d’un  troilieme  ordre,  longues 
d’un  pouce,  &  pofées  alternativement  dans  toute  la  longueur 
des  fécondés  branches  :  ces  troifiemes  branches  font  terminées 
par  une  petite  ombelle  (i),  qui  eft  formée  par  vingt,  vingt-cimj 
ou  trente  fleurs ,  qui  font  portées  par  des  queues  de  quatre  a 
cinq  lignes  de  longueur;  toutes  ces  queues  prennent  leur  ori¬ 
gine  de  l’extrémité  des  branches  du  troifieme  ordre  ;  elles  iortent 
d’un  calyce  qui  forme  une  rofette  compofée  d’une  douzarne 
de  fort  petites  feuilles  très-pointues  ,  &  qui  font  d  un  beau 

Le  long  des  troifiemes  branches ,  &  a  leur  infertion  fur  les 
fécondés,  on  apperçoit  encore  de  petites  feuilles  rouges  ôc 
pointues  ,  qui  font  comme  collées  fur  les  branches. 

Les  feuilles  reffemblent  beaucoup  à  celles  de  1  Angélique. 

La  figure  [a)  repréfente  une  grappe  de  fleurs  tres-diminuee 
de  fa  grandeur  ordinaire.  Les  figures  {b)  &  [h],  font  de  gran¬ 
deur  naturelle;  le  refte  eft  grofli  à  la  louppe,  pour  en  rendre 
les  parties  plus  fenfibles. 

ESPECE. 


A  R  ALI  A  fpinofa  arhrefiens.  Vaillant,  Difeours  fur  la  firuSarc 

des  fîeLiFS 

Akalia  en  arbre  épÎHeux,  ou  Angélique  épineufe. 

Nous  fupprimons  les  efpeces  d’Aralia  qui  ne  forment  point 
des  arbriffeaux, 

CULTURE. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  le  tems  que  les  fleurs  de 
cet  arbriifeau  paroiffent,  prefque  toutes  les  feuilles  fe  délié- 
chent  :  on  croiroit  alors  que  l'arbre  va  périr  ;  mais  peu  de  temps 
enfuite,  il  en  pouffe  de  nouvelles.  ^  i  a  j  i 

Le  grand  foleil  ne  lui  convient  pas  :  il  fe  plaît  dans  es 
terreins  humides,  Je  l’ai  élevé  de  femenceS;  qui  ayoknt  te 
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envoyées  de  Canada.  Je  crois  qu’U  produit  auffi  quelquefois 
des  drageons  enracinés. 

USAGES. 

Quoique  l’Aralia  ait  un  affez  beau  feuillage,  que  fes 
grands  bouquets  de  fleurs  falTent  un  bel  effet,  il  eft  néanmoins 
plus  eftiniabie  par  fa  forme  finguliere  que  par  fa  beaute. 

Comme  les  feuilles  de  cette  plante  font  fort  grandes  ,  aufll- 
bien  que  les  épis  des  fleurs ,  on  n’a  pu  repréfenter  dans  la 
figure  qu’une  branche  fans  fleurs  &  fans  fruit  ;  mais  on  peut 
voir  dans  la  vignette  une  grappe  de  fleurs  en  petit. 

L’Aralia  nous  a  quelquefois  fleuri  en  été  ,  ôc  <i  autres  fois 
il  n’a  fleuri  qu’en  automne  vêts  le  mois  d  Oétobre, 
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ARBl/TUS,  TovRmv.  (S-Linn.  ARBOUSIER, 


description. 

La  fleur  de  l’Arboufier  (a)  a  peu  d’éclat.  Elle  eft  formée 
par  un  feul  pétale  qui  a  la  figure  d’un  grelot,  Ôt 
qui  porte  mténeuremeiit  dix  étamines.  Il  eft  découpé  par  les 
bords  en  cinq  parties.  Le  calycc  eft  fort  petit,  &  il  eft  aufti 

^  par 

U  Ityle  &  un  embryon,  qui  devient  une  baie  ronde  &  fuc- 

intérieurement  divifée  en  cinq 
loges  (0>  remplies  de  femences  (/)  allez  fines  ôc  dures.  ^ 
m  i’Arboufier  approchent  de  celles  du  laurier  ; 
el  es  font  alfez  profondément  dentelées  fur  les  bords  ;  & 
elles  font  placées  alternativement  fur  les  branches  :  elles  ne 
tombent  point  en  hyver. 

ESPECES. 

I.  ^RBUTVSfoIio  fcrrato.  C.  B.  Pin. 

Arbousier  à  feuilles  dentelées. 

2.  ARBVTU  S  fruSu  turhinato,  folio  ferrato.  Inft.' 

Arbousier  à  feuilles  dentelées,  &  dont  le  fruit  eft  en  poire. 

pTf'^  D-  Michel;. 

Arbousier  à  feuilles  dentelées,  dont  Ja  fleur  eft  allono-.;»  m 
le  fruit  ovale  ,  ou  Arbousier  d’Italie.  allonges ,  & 

R  BU  TU  S  folio  ferrato,  flore  duptici.  M.  C. 

Rbousier  à  feuilles  dentelées^  &  à  fleur  doubler 


A  RB  UTU S ,  Arboufier. 

J,  J  R  B  U  TU  s  folio  non  ferrato.  C.  B.  P.  vel  A  d  R  A  ch  n  E.  Tournef. 
Voyage  du  Levant. 

Arbousier  à  feuilles  non  dentclces. 

Comme  M.  Linneus  nomme  Arhutus 
M.  de-Tournefort,  nous  renvoyons  a  1  article  Uva-  J.  . 

. . . .  CULTURE. 

Pour  élever  cet  arbriffeau  en  pleine  terre  i,' il  faut  en  cotiwt 
1.  pS  at:  de  I,  Idiere  ;  parce  aü  arrive  tranche; 

^relent  la  fouche  en  repoulTe  de  nouvelles.  Au  relte,  li  s  ac 

commode  affez  bien  de  toutes  au 

élevé  de  femences  &  de  marcottes;  &  ü  a  fublifté  au  Jar. 
du  Roi  en  pleine  terre  pendant  dix  ou  douze  ans. 

Les  Provençaux  multiplient  cet  arbriffeau  pn  éclatan  une 
branche  de  deffus  une  vieille  fouche,  &  ils  affurent  que,  pour 
peu  qu’il  refte  de  la  fouche,  ces  arbriffeaux  reprennent  fure- 
naenr:  ils  nous  ont  fouvent_  envoyé  de  pareilles  croffes  qui 
n’ont  jamais  réuffi  dans  nos  jardins. 

USAGES.^ 

Comme  cet  arbriffeau  conferve  fes  feuilles  pendant  l’iiyver, 
&  nue  fon  fruit  doux,  mais  fade,  plaît  beaucoup  aux  oifeaux, 
mrTourroit  le  mettre’ dans  lès  bofquets  d’hyver  &  dans  les 
remifes,  s’il  ne  craignoit  pas  les  fortes  gelees. 

On  attribue  une  vertu ,  aftringente  a  fes  feuilles  &  ^  J^o't 
écorce.  Son  fruit  qui  n’eft  guere  mangé  que  par  les  enfans , 

'’*Lel,-“;tL“»e':  Je  .e  6che  pd».  ««  ”tre  foi. 
dans  aucun  de  nos  jardins.  ,  M.  de  Tournelort  dit  que  on 
en  mange  le  fruit. 


armeniaca. 
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arme NIJCA Prunus  ,  LiNKi 

ABRICOTIER. 


DESCRlPTlOJSr, 

Les  Abricotiers  portent  de  grandes  fleurs  {a)  blanches^ 
formées  de  cinq  petales  difpofés  en  rofes  ^  foutenus  par 
un  calyce  {b)  découpe  en  cinq  ^  duquel  partent  environ  vingt- 
cinq  etamines  au  milieu  defquelles  eft  placé  un  piftil 
r  ^  ^  embryon  ^  qui  devient  un  fruit  charnu  {d)^ 

aivilé  fuivant  fa  longueur  par  une  goutiere.  Dans  ce  fruit  eft 
un  aflez  gros  noyau  qui  contient  une  amande  (^). 

Les  feuilles  de  cet  arbre  font  grandes^  arrondies  comme 
celles  du  peuplier^  foutenues  de  même  par  de  longues  queues- 
ôt  pofees  alternativement  furies  branches.  Le  bord  des  feuilles 
eu  garni  de  dents  arrondies  en  forme  de  gaudrons  :  elles  ne 
lont  pas  fort  fujettes  à  être  mangées  par  les  infeêles,,  ôc  elles 
confervent  leur  verdure  jufqu^’au  temps  des  gelées. 

Souvent  dans  les  aiffelles  des  feuilles,  on  apperçoit  trois 
boutons  à  coté  les  uns  des  autres;  celui  du  milieu  qui  efl 
le  plus  gros  ,  contient  une  fleur  ;;  il  fort  des  deux  autres  des 
leuilies  ôc  des  branches. 

Les  feuilles  font  pliées  en  deux  dans  les  boutons,  &  quand 
elles  font  nouvellement  épanouies,  elles  font  accompagnées 
de  Itipules  frangées  ôc  fouvent  colorées,  qui  fe  deffechent  en 
peu  de  temps;  de  forte  qu  on  n  en  apper<çoit  point  fur  les  bran¬ 
ches  qui  font  formées. 
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A  R  ME  NI  AC  A,  Abricotier. 


especes. 


efî  amere. 


Î  JRMENIJC  J  fruBu  majori,  nucleo  amaro.  înfl. 

Aekicotier  ordiflaice  à  gros  fruit,  dont  lamande 

2  A  R  M  EN  I  AC  A  fruau  majori ,  foliis  ex  luteo  varie^atis 

Aer.coxier  à  gros  fruit,  &  à  feuilles  panachées  de  ,aune. 

2.  ARM  EN  lAC  A  fruBu  majori,  mcleo  dulcu  Inft. 

iEK--^à  gros  imky  dont  l’amande  eil  douce. 

X  Â  R  MENIACA  mala  minora.  J.  B.  , 

^■^B^coT.EKà  petit  fruit,  que  les  Provençaux  nomment 
Abricot  Alexandrin,  Auberge  ou  Aubergeon. 

<-.  ARMENIACA  ietuU  folio  &  fade,  fruBu  exfucco.  Amm.  Ruth. 
■"•■'abricotier  à  feuille  de  bouleau. 

Nous  fupprirhons  plufieurs  autres  efpeces  que  nous  cultivons 
dans  nos  vergers. 

CULTURE. 

On  peut  élever  des  Abricotiers  en  femant  les  noyaux  du 
fruit  ;  mais  pour  multiplier  les  bonnes  efpeces  ,  on  les  grefte 
fur  des  Abricotiers  de  noyau,  ou  fur  les  Pruniers  de  Saint- 
Julien  ,  de  damas  noir,  &  de  cerifette.  . 

Dans  les  petits  jardins ,  on  éleve  les  Abricotiers  en  plein 
vent  ou  en  builTon;  le  fruit  en  eft  meilleur.  Mais  dans  les 
grands  jardins  découverts ,  on  eft  obligé  de  les  elever  en  efpa-, 
lier,  fans  quoi  on  n’auroit  jamais  de  fruit. 

M.  Linneus  dans  fon  dernier  ouvrage ,  intitulé  :  Spectes  Flan- 
tarum,  comprend  fous  le  genre  des  Pruniers  (Frunus)  les 
Cerifiers,  les  Padus ,  ôc  par  conféquent  les  Lauro-Cerajus ,  SC 
les  Abricotiers.  Mais  la  forme  de  ces  différents  fruits  étant  lut- 
fifante,  pour  éviter  laconfufion,  nous  avons  cru  devoir  conler- 
ver  les  différents  noms  que  tous  les  Botaniftes  ont  donné  a 
ces  fruits. 


A  R  ME  N I  AC  A ,  Abricotier. 

USAGES. 


»i  ^  Abricotier  eft  aflez  bon  à  rrtanger  crud  ;  mais 

il  eft  furprenant  que  ce  fruit  qui  a  peu  de  parfum  par  lui- 
meme ,  en  acquiert  beaucoup  étant  confit  avec  le  fucre  :  c’eft 
pour  cela  q^  l'on  en  fait  de  très  -  bonnes  confitures  &  des 
compotes.  On  employé  même  à  cet  ufage  des  abricots  verds; 

avant  que  le  bois  du  noyau  foit  formé  ;  mais  alors  ils  n’ont 
qu  un  goût  de  verd ,  qui  n’eft  pas  fort  agréable.  On  fait  aufli 
avec  les  abricots  mûrs  des  ratafiats  qui  font  alfez  bons. 

Oes  amandes  des  abricots  s’employent  ainfi  que  les  aman- 


^  Comme  la  fleur  de  l’Abricotier  eft  grande  &  belle,  il  ferok 
a  delirer  qu  on  put  avoir  celui  à  fleurs  doubles  ;  mais  je  ne 
1  ai  jamais  vu.  ^ 

_  Les  fleurs  de  cet  arbre  s’épanouilfent  depuis  la  mi-Mars 
julqu  au  commencement  d’Avril. 

Il  découle  des  Abricotiers  une  gomme  qui  pourroit  être 
■employée  comme  adoucilfante  &  incralfante ,  au  lieu  de  la 
gomme  arabique. 

L  extravafation_  de  cette  gomme  eft  une  maladie  pour  les 
Abricotiers  qui  fait  périr  plufieurs  branches. 
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Z7A^Z)  O  ,  Tournef.  (&  Lïnn.  ROSEAU, 


DESCRIPTION, 

Les  fleurs  du  Rofeau  font  difpofées  en  forme  d’epi;  elîeà 
n'ont  point  de  pétales  ^  à  moins  qu'on  ne  premier  pour 
des  pétales^  les  feuilles  intérieures  du  calyce;  car  en  ce  cas  on 
peut  dire  qu’elles  en  ont  deux:,  qui  font  accompagnées  de 
poils  aflez  longs. 

Ee  calyce^  eft  formé  de  plufieurs  écailles  ^  d’entre  lefquelles 
fbrtent  trois  étamines  (yi) ,  chargées  de  fommets  oblongs^  qui 
fe  terminent  par  une  bifurcation  (b).. 

Le  piftil  eft  formé  de  deux  flyles  velus  (c) ,  recourbés  & 
terminés  par  des  ftigmates  à  la  bafe  defquels  eft  un  embryoïi’ 
oblong,  qui  fe  change  en  une  ou  en  deux  femences  oblongueS^- 
terminées  en  pointe  par  les  deux  bouts  {dy. 

Les  feuilles  du  Rofeau  font  fort  longues  y  &  terminées  en^ 
pointe;  elles  prennent  leur  origine  des  nœuds  qui  font  en 
grande  quantité  le  long  des  tiges',  fur  lefquelles  elles  font  pla¬ 
cées  alternativement. 

M.  de  Tournefort  dit  qühl  a  été  tenté  de  Joindre  les  Rofeaux  aux 
Chiendents;  &  M.  Linneus  a  joint  les  Chiendents  aux  Rofeaux, 

ESPECES. 

'I.  ARUN D  O  vulgaris ,  R hragmites  Viofeoridts.  C.  B.  P» 
Roseau  ordinaire  des  marais» 

iS,  A  RU  N  D  O  fativa,  quâ  Donax  Diofeoridis.  C.  B.  P,- 
Roseau  cultivé,  ou  Canne. 

3.  A  RU  N  D  O  fativa  ,  foliis  variegatis. 

Roseau  cultivé,  à  feuilles  panachées,- 


Yî  ARUNDO,  Rofeau. 

CULTURE. 

Le  Rofeau  ordinaire^  n°.  vient  naturellement  dans  les 
marais,  où  il  trace  plus  qu’on  ne  veut. 

Le  Rofeau,  n°.  2,  eft  une  plante  de  Provence,  de  Lan¬ 
guedoc  ,  d’Italie  ,  d’Efpagne  ,  &c.  Elle  fleurit  rarement  dans  ce 
pays- ci;  mais  comme  elle  pouffe  quantité  de  drageons  enra¬ 
cinés,  on  la  multiplie  aifément.  Il  eft  à  propos  de  planter 
ce  Rofeau  dans  un  terrein  un  peu  frais  :  cependant  il  fubfifle 
dans  des  endroits  fort  fecs  ;  mais  les  cannes  n’y  viennent 
ni  aufli  hautes  ,  ni  auflî  grolfes.  Il  eft  important  dans  nos 
provinces  de  les  placer  aux  expofitions  les  plus  chaudes  j 
afin  que  les  cannes  acquièrent  plus  de  maturité, 

USAGES. 

Les  Rofeaux ,  n°.  i ,  font  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs 
provinces.  On  en  fait  des  couvertures  de  maifons,  qui  durent 
trente  &  quarante  ans.  On  s’en  fert  encore  pour  faire  des  pail- 
lalfons  ôc  des  enceintes  de  melonnieres  :  il  y  a  des  pays  ma¬ 
récageux  où  le  bois  eft  rare  ,  ôc  dans  lefquels  on  eft  bien  heureux 
d’avoir  ces  Rofeaux  pour  chauffer  le  four. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Rofeau  peu  différente  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler;  mais  nous  ne  la  comprenons 
point  dans  cet  ouvrage,  parce  que  les  tiges  meurent  toutes 
les  années.  On  en  feme  dans  les  Capitaineries  pour  faire  des 
remifes,  qui  font  excellentes  :  les  Perdrix  ôc  les  Faifans  s’y 
plaifent  beaucoup ,  pour  y  faire  leurs  nids  ;  ôc  il  a  l’avantage 
de  fubfifter  très-bien  dans  des  lieux  affez  fecs. 

On  cueille  les  fleurs  du  Rofeau,  n®.  1,  pour  faire  des  balais; 
que  l’on  nomme  de  filence,  ôc  qui  font  d’un  grand  ufage  pour 
nettoyer  les  foyers,  pour  ôter  les  araignées  des  appartemens,  ôc,c. 

Les  Rofeaux,  n°.  2,  font  infiniment  utiles,  fur-tout  dans  les 
provinces  où  ils  parviennent  à  une  parfaite  maturité. 

Leurs  tiges  fervent  d’échalats  pour  faire  des  enceintes  autour 
des  champs  :  on  en  fait  aufli  des  treillages  d’efp allier ,  qui 
durent  très-long-temps. 

C’eft  encore  avec  les  Rofeaux  ou  Canne  s  ^  que  l’on  forme 


A  RU  N  D  O  )  Rofeau.  79 

les  pêcheries^  qui  font  en  grand  nombre  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée  :  on  les  nomme  Bourdiques, 

Entin  perfonne  n’ignore  que  l’on  en  fait  des  bâtons  à  la 
main  très -légers  pour  la  promenade^  ôc  aulTi  de  fort  jolies 
quenouilles. 

Afin  que  les  cannes  fe  maintiennent  bien  droites  ,  on  les 
attache  avec  des  liens  fur  un  morceau  de  bois  ^  dans  le  temps 
qu’elles  font  encore  vertes^  &  on  ne  les  enfépare  que lorfqu’elles 
font  entièrement  feches. 

On  enjolive  ces  cannes  d’une  efpece  de  peinture^  qui  fe 
fait  en  y  appliquant  des  feuilles  de  perfil  ^  ou  des  papiers  dé¬ 
coupés  de  différentes  façons  ;  enfuite  on  les  expofe  à  la  fumée  : 
les  parties  qui  n’ont  pas  été  couvertes  de  feuilles  de  perfil  ou 
de  papier^  prennent  une  couleur  de  maron,  ôc  les  endroits  ou 
étoient  collés  les  papiers  ou  les  feuilles  de  perfil ^  relient  blancs, 
ce  qui  fait  un  alfez  joli  effet. 

On  peut  encore  former  les  deffeins  fur  ces  cannes  avec 
un  enduit  de  cire  ,  &  frotter  le  tout  avec  une  eau  forte  affoiblie, 
dans  laquelle  on  a  fait  diffoudre  du  fer  :  les  parties  décou¬ 
vertes  ,  qui  font  expofées  à  cet  acide  ^  bruniffent  ^  ôc  les  autres , 
qui  étoient  enduites  de  cire  ,  relient  blanches. 

On  fait  encore  avec  ces  Rofeaux  des  étuits  à  cure-dents,' 
ôc  de  petits  inllruments  de  mufique  champêtre^  que  l’on  nomme 
chalumeaux;  des  anches  de  hautbois  ôc  de  mufette^  ôcc. 

Les  Rofeaux  à  feuilles  panachées ,  n°.  5  ^  font  un  effet  très- 
agréable  5  ôc  peuvent  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d’été 
6c  d’automne. 


u4SCYRUM, 


A  R  U  N  D  0  J  Roseau.  N°.  2. 
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ASCYRUM,  Tournef.  Hr  PERI  eu  M  ^  LiNN”. 


N  Ou  s  avons  déjà  dit^  en  parlant  de  V Androfœmum ^  que 
nous  le  joignions^  aufïi-bien  que  V  AJcyrum  ^  à  VHyperl 
cum y  ainfi  apres  avoir  prévenu  le  leéteur  qu’il  faut  confulter 
ce  que  nous  dirons  au  mot  Hypericum ,  nous  nous  contenterons 
d’avertir  : 

1°.  Que  les  pétales  de  VAfeyrum  (a)  font  beaucoup  plus 
grands  que  les  échancrures  du  calyce  ;  ce  qui  ne  fe  remarque 
pas  dans  V Androfœmum, 

2  .  Que^  le  piftil  (  ^  )  de  V  Afeyrum  eft  terminé  par  cinq 
ïrigmates  :  1  Hypericum  ôc  1  Androfœmum  n’en  ont  que  trois. 

3  .  Que  le  fruit  de  \ Afeyrum  (r)  fe  termine  en  pointe 
comme  celui  de  Y  Hypericum  ^  ôc  qu’il  n’eft  pas  arrondi  comme 
celui  de  V Androfœmum* 

4 -  Que  le  fruit  de  V Afeyrum  eft  intérieurement  divifé  en 
cinq  (d)  5  celui  de  V Androfœmum  ôc  de  V Hypericum  ne  l’eft  qu’en 
trois.  ^ 

5*°.  Que  les  femences  de  V Afeyrum  {é)  ôc  de  V Hypericum ^ 
font  plus  longues  que  celles  de  V Androfœmum^ 

Voyez  Hypericum. 
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ASP  ARA  QU  s  y  Tourne  F.  c&Linn. 
ASPERGE. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (a)  de  rAfperge  n’ont  point  de  calyce ,  mais 
flx  petits  pétales  jaunes  difpofés  en  rofe  ;  un  pareil  nom¬ 
bre  d  étamines  ^  ôc  un  piftil  (^)  qui  devient  une  baie  (c)  y  dans 
laquelle  fe  trouvent  deux  femences  fort  dures  (d).  Cette  baie 
eft  prefque  ronde ,  lifle  ôc  terminée  par  un  petit  bouton  :  on 
apperçoit  à  l’extrémité  de  la  queue  les  pétales  delTéchés. 

^  Suivant  les  différentes  efpeces  d’Afperges^  les  fleurs  ont 
différentes  figures  ;  quelquefois  elles  paroiffent  monopétales  ou 
d’une  feule  piece. 

Les  feuilles  de  l’efpece  dont  nous  parlons  font  pointues  ôc 
roides  5  elles  forment  de  petites  houppes. 

ESPECE. 

asparagus  foUis  acutis,  C.  B.  P. 

Asperge  toujours  verte ,  &  à  feuilles  piquantes. 

Nous  ne  comprenons  dans  cette  lifte  qu’une  efpece  d’Af- 
perge  ;  c  eft  la  feule  qui  conferve  fes  tiges  l’hy ver ,  ôc  qui 
forme  un  petit  arbufte. 

CULTURE. 

Cette  forte  d’Afperge  ne  craint  point  le  froid  ;  on  peut 
1  élever  de  femences  Ôc  de  plant  enraciné  qui  vient  auprès 
des  gros  pieds  j  néanmoins  elle  reprend  difficilement. 
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ASPARAGUS,  Afperg^i 

USAGES. 

Comme  cet  arbufte  conferve  fes  petites  feuilles  pointues  touf 
î’hyver,  il  relTemble  alors  à  un  petit  genevrier^  6c  peut  trou-, 
ver  fa  place  dans  les  bofquets  de  cette  fiifon.  Quand  il  c0ù 
en  fleur,  il  forme  un  petit  buifTon  tout  jaune. 

Les  racines  d’Afperge  pafTent  en  Médecine  pour  fort  apé- 
.  •  ritives  On  fait  que  les  Afperges  font  un  légume  allez  recher- 
ché;ôc  Ton  peut  manger  les  jeunes  pouffes  de  fefpece  dont 
nous  venons  de  parler^ 


Tome  I.  PL  31 


JT  RI  P  L  Ex  ^  T  O  U  R  N  E  F.  &  LîNK 
POURPIER  de  Mer. 


DESCRIPTION, 

CET  arbufle  a  deux  fortes  de  fleurs;  les- unes  hermaphro*< 
dites  (<3)  y  ont  un  cal-yce  divife  en  cinc^  y  un  pareil  nombre' 
d’étamines  (<:),&  au  milieu  un  court  piflil  (d),  qui  devient 
un  fruit  ordinairement  applati  ,  point  de  pétales.  Les  autres- 
fleurs  ^  qui  font  femelles  (l?)  y  nont  ni  pétales  ni  étamines, 
mais  un  calyce  (e)  découpé  en  dix;.  &  le  piftil  (d)  devient 
un  fruit  (/)  compofé  de  deux  membranes  (^),  dans  la  duplU 
cature  defquelles  ell  une  femence’  (/;). 

ESPECES^ 


.î.  ATR  I P  LE  X  latijolia^  fi-ve  H  ^  L I M  V  s  fruEluofm.  Mor.  Hifl',, 
Aruoche  en  arbriffeau ,  ou  Pourpier  de  Mer. 

S..  ATRIPLEX  maritima  Hifpanica  frutefeens  &  ■prociml  en  s.  Infl. 

A  R  R  O  G  H  E  maritime  dLfpagne ,  qui  fait  un  arbriffeau.  Atriplejs 
Orientalis ,  frutex  aculeatus ,  cêe.  Cor.  Infl.  Voyez  P  o  l  v  g  o  n  u  m. 

Il  y  a  plufleurs  autres  efpeces  d’Atriplex;  mais  nous  ne  de-^- 
Tons  pas  les  comprendre  dans  cette  Me,  parce  qu’elles  ncî' 
forment  point  des  arbufles. 

CULTURE 

Cet  arbuile  fe  multiplie  aifément  de  bouture,  ,ôc  il  s’acGom«- 
^ode  allez  de  toutes  fortes  de  terreins. 


I  a  A  TR  IP  LE X ,  Pourpier  de  mer. 

USAGES, 

Il  porte  des  feuilles  argentées  qui  relient  fur  l’arbre  prefque 
tout  l’hyver,  ce  qui  pourroit  le  faire  mettre  dans  les  bofquets 
de  cette  faifon  ;  il  feroit  très-bien  aulTi  dans  ceux  de  l’automne  : 
mais  les  limaces  &  les  oifeaux  en  dévorent  les  feuilles^  qui 
font  tout  fon  mérite. 
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Le  calyce  {a)  de  l’Azalea  eft  d’une  feule  pîece,  colord  ; 

divifé  en  cinq  parties  qui  fe  terminent  en  pointe  j  il  fub-* 
iiite  ;ufqu  a  la  maturité  du  fruit. 

Le  pétale  eft  en  forme  d’un  tuyau,  découpé  en  cinq  lufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur  :  il  a  quelques  découpures  qui  fe 
lenverfent  en  dehors  ;  &  fuivant  les  efpeces ,  il  a  la  forme 
ci  un  entonnoir  ou  d’une  cloche. 

fJœlu  ilyce^^"""  étamines  qui  prennent  naif^ 

Le  piftil  (i?)  eft  compofé  d’un  embryon  arrondi^  &  d’un 
ityle  qui  a  la  longueur  des  étamines  ;  il  eft  terminé  par  un 
ftigmate  obtus.  ^ 

L’embryon  devient  une  capfule  cylindrique  (c),  qui  eft  di- 
vifée  intérieurement  en  cinq  loges  (d),  dont  chacune  eft  par¬ 
tagée  par  une  cloifon  attachée  à  un  filet  commun  (f)  qui 
traverfe  la  capfule  ;  chaque  loge  renferme  un  nombre  de  fe- 
mences  arrondies  (é”). 

On  voit  que  l’Azalea  de  M.  Linneus  ne  différé  du  Cha- 
mærhododendros  que  par  le  nom.bre  des  étamines.  Gommé 
cette  circonftance  ne  nous  paroît  pas  fuffifante  pour  faite  ujï 
nouveau  genre^  voyez  Ch amærhqdoden dros^ 


/fZEDARAÇHi 
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AZ ED ARACHy  Tournef.  Melia,  Linn. 
Quelques-uns  le  nomment  Lilàc  des  Indes. 


DESCRIPTION, 

Les  fleurs  de  l’Azedarach  viennent  par  bouquets  comme 
le  Lilacj  elles  paroilTent  en  Juin^  &  font  alors  un  très- 
bel  effet.  Chacune  d’elles  eft  formée  d’un  très-petit  calyce  {a) 
d’une  feule  piece  divifée  en  cinq^  de  cinq  pétales  oblongs 
d’un  cornet  (neôfarium)  divifé  par  les  bords  en  dix^  de  dix 
petites  étamines  {c) ,  qui  font  renfermées  dans  le  cornet ,  ôc 
d’un  piftil  (d)  dont  la  bafe  eft  un  embryon  qui  devient  un 
fruit  charnu  {e)  :  dans  ce  -fruit  eft  un  noyau  (/)  dont  la  fupér- 
ficie  a  cinq  cannelures  ,  ôc  le  dedans  eft  divifé  en  cinq  loges  {g), 
qui  contiennent  autant  de  fcmences  oblongues  (/z). 

Le  ftyle  qui  eft  au  deffus  de  l’embryon  eft  un  cylindre  de 
la  longueur  du  cornet^  ôc  terminé  par  un  ftigmate  obtus. 

Ses  feuilles  font  plus  découpées  que  celles  du  frêne  y  ôc  d’un 
verd  gai  qui  eft  fort  agréable  ;  elles  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches.  On  y  remarque  une  nervure  principale  d’où, 
partent  ordinairement  deux  paires  de  nervures  qui  font  char¬ 
gées  de  cinq  folioles  découpées  plus  ou  moins  profondément, 
&  la  nervure  principale  eft  terminée  par  cinq  folioles  pareilles^ 
Le  nombre  des  folioles  varie ,  aufli-bien  que  leur  forme» 

ESPECE, 

AZEDARACH.  Dod.  pempt. 

CULTURE. 

Cet  arbriffeau  s’élève  de  femenceS;  qu’on  tire  de  Provence^ 
d’Italie  ou  d’autres  pays  chauds. 
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A  ZEDARAC  H. 

C’eft  un  très-bel  arbre  j  mais  il  craint  le  froid  de  nos  hyvers. 
On  béleve  aifément  dans  les  orangeries ,  on  a  bien  de  la  peine 
à  le  conferver  en  efpalier. 

USAGES, 

Comme  il  eft  délicat^  on  ne  peut  gueres  l’employer  pour 
décorer  les  parcs. 

On  dit  que  la  décoétion  de  fes  feuilles  eft  apéritive  ^  ôc 
qu’il  eft  dangereux  de  manger  fon  fruit. 

Les  noyaux  qui  fe  trouvent  dans  fon  fruits  fervent  à  faire 
des  chapelets. 
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B  ACCHARIS ,  Linn.  Senecio  y  Tournef. 
BACCHANTE. 


DESCRIPTION. 

tA  fleur  5  ^  )  de  la  Bacchante  efl:  dans  le  genre  des  fleurs 
^  à  fleurons;  néanmoins  elle  eft  compofée  de  fleurons  fe¬ 
melles^  &  de  fleurons  hermaphrodites. 

Le  calyce  commun  (/)  eft  compofé  d’écailles  fort  étroites, 
qui  fe  terminent  en  pointe. 

Les  fleurons  hermaphrodites  (c)  font  formés  par  un  pétale 
unique  figuré  en  entonnoir,  &  divifé  par  les  bords  en  cinq 
parties. 

Les  fleurons  femelles  {h')  n’ont  prefque  point  de  pétales. 
On  trouve  dans  les  fleurons  hermaphrodites  cinq  étamines  {d) 
qui  femblent  des  filets  terminés  par  des  fommets  cylindriques. 

Le  piftil  dans  fun  ôc  l’autre  fleuron ,  eft  compofé  d’un  em¬ 
bryon  ovale  &  d’un  ftyle. 

L’embryon  devient  unç  petite  femence  (g)  oblongue  tc 
aigrettée  :  on  les  voit  toutes  raff^mblées  dans  le  calyce  {e). 

Cet  arbriffeau  s’élève  quelquefois  jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur.  Ses  feuilles,  qui  font  d’un  verd  blanchâtre,  font 
pofées  alternativement  fur  les  branches.  Les  figures  b  y  c ,  d  ^g 
de  la  vignette  font  plus  grandes  que  le  naturel. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  la  Bacchante  de  M.  Vaillant 
n’eft  point  du  genre  dont  il  eft  ici  queftion. 

ESPECE. 

B  ACC H ARIS  foliif  ohverfè  ovatis ferratts.  Hort. 

Cliff.  Sæ  N  £  c  I  O  Virginïamu  arborefcens ,  Airiplicis  folio.  Par.  Bat. 
Bacchante  de  Virginie  à  feuilles  d’Arrociie ,  &  qui  forme  un 
arbriftéau. 

M  ij 


B ACCHARÎS ,  Bacchante. 

CULTURE. 

Cet  arbrllTeau  fe  plaît  dans  une  terre  un^  peu  fubftantielie 
&  fraîche.  Il  fupporte  bien  les  terreins  médiocres.  ^  11  n  elt 
endommagé  que  par  les  très-fortes  gelées,  qui  font  périr  quel- 
ques-uries  de  fes  branches. 

On  le  multiplie  par  les  femeiices^  &  encore  par  des  marcottes. 

USAGE  S. 

Quand  cet  arbrilTeau  eft  dans  un  terrein  ou  il  fe  plaît  ^  il 
peut  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d’été  ;  il  fleurit  eu 
Août  ,  ôc  alors  fes  feuilles  auffi-bien  que  fes  fleurs  font  mi 
allez  bel  effet. 
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BARBA-JOVIS,  Tournef,  Anthyllis, 

L  I  N  N. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (^)  de  cet  arbrifleau  font  légumineufes  comniS 
celles  du  Genêt ^  mais  plus  petites  :  le  calyce  (^)  eft 
divifé  en  cinq  parties. 

Le  pétale  fupérieur  (vexillum)  eft  aflez  grand  &  relevé; 
on  trouve  au  dedans  dix  étamines  réunies  par  une  gaine  qui 
entoure  le  piftil  recourbé  (c)  ;  ce  piftil  devient  une  filique  {d) 
ronde  ou  ovale  dkns  laquelle  on  trouve  une  ^  &  quelque¬ 

fois  deux  femences  (^).  Les  fleurs  font  ralTemblées  en  épi. 

Les  feuilles  font  conjuguées  ou  formées  de  folioles ,  ralTem- 
Liées  deux  à  deux  fur  une  tige  ,  qui  eft  terminée  par  une  feule 
elles  font  d’une  couleur  argentée  très- agréable  ;  ôc  elles  font, 
pofées  alternativement  fur  les  branches. 

ESPECES. 

I.  BARBA-JOVIS  pulchrè  lucens,  J.  B. 

Ebene  de  Crete  fort  brillante. 

2.  BARBA-JOVIS  h  lago-poidfj  ,  Cretica  ^  frutefcens  >  incarna,  fiore 
fpicato  purpureo ,  amplo.  Breyn.  prod. 

Ebene  de  Crete  qui  forme  un  arbrilTeau  blanchâtre  à  grandes 
fleurs  purpurines,  difpofées  en  épis. 

M.  Linneus  a  fait  du  n®.  n  un  genre  particulier  ^  qu’il  a  nommé 
E  B  EN  U  s. 

Le  Barba- Jovis  Americana  ^  pfeudo -Acacia  foliis^  Rand,  n’eft 
point  de  ce  genre  :  Voyez  A  more 


B  ARB  A-JOVIS. 


■CULTURE- 


L'Ebene  de  Crete  craint  le  froid  ;  il  paffe  très  aifém^ie 
riiyver  dans  les  orangeries;  mais  il  faut  des  précautions  pour 
le  conferver  en  efpalier. 

Cet  arbrilTeau  fe  multiplie  de  femençes  (^u’oii  peut  tirer  de 
Cette  en  Languedoc. 


USAGES. 


Dans  les  pays  maritimes  où  cet  arbrilTeau  peut  palTer  l’hyver; 
on  doit  l’employer  pour  la  décoration  des  jardins;  car  fes' 
feuilles  argentées  ôc  brillantes ^  jointes  à  fes  épis  de  fleurs^ 
font  un  effet  bien  agréable.  Son  bois  elt  très-dur  ;  mais  fon 
tronc  eft  toujours  fort  menu. 

La  décodion  de  cet  arbrilTeau  paffe  en  Médecine  pour  êtrs 
.apéritive* 
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B ELLADONA,  Tournef.  Atropa,  Linn,: 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  de  la  Belladona  fubfifte  jufqu’à  la 
maturité  du  fruit  :  il  eft  d’une  feule  piece  ôc  divifé  en 
cinq  parties  ovales  qui  fe  terminent  en  pointe  (a). 

Le  pétale  eft  aufli  d’une  feule  piece,  ôc  divifé  en  cinq 
parties  égales. 

On  trouve  dans  l’intérieur  cinq  étamines  qui  prennent  naiL 
fance  de  la  bafe  du  pétale;  elles  font  terminées  par  des  fom- 
mets  alfez  gros  (^). 

Le’  piftil  (c)  eft  formé  d’un  embryon  qui  femble  un  œuf 
coupé  par  la  moitié ,  ôc  "  d’un  ftyle  qui  eft  terminé  par  un 
ftigmate  en  forme  de  tête  ovale,  dont  le  grand  diamètre  eft 
perpendiculaire  au  ftyle. 

L’embryon  devient  une  baie  fucculente  prefque  ronde  ^ 
divifée  en  deux  loges ,  dans  lefquelles  on  voit  plufleurs  femen- 
ces  qui  font  attachées  à  un  placenta  placé  au  milieu  du  fruit. 

La  Belladona  dont  il  s’agit  dans  cet  article  forme  un  arbufte, 
qui  s’élève  à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur;  fes  feuilles  [d) 
font  alfez  grandes ,  prefque  rondes ,  épailfes  ,  fucculentes , 
d’un  verd  tirant  un  peu  fur  le  bleu,  &  pofées  alternativement 
fur  les  branches. 


ESPECE. 

BELLADONA  frutefcens  ,  rotiindifolia.  ,  Hif^anica.  In  fi:.  Atro^a. 
caille  fruticofo.  Lin.  Spec. 

Belladona  dŒfpagne  qui  forme  un arbufte j  5;  dont  les  feuilles 
font  arrondies. 

CULTURE. 

Ce  petit  arbrifieau  craint  les  grandes  gelées  ;  néanmoins  il 
a  fubfifté  en  pleine  terre  au  Jardin  du  Roi  pendant  les  hyvers 
de  de  17^^,  fans  avoir  été  couvert.  On  le  multiplie 

aifément  par  des  marcottes. 

USAGES. 

Les  fleurs  de  cet  arbufie  font  très-petites  ,  verdâtres  Ôc  fans 
aucun  éclat  ;  ainfi  tout  fon  mérite  conlifie  dans  fes  feuilles  ^ 
qui  font  d’un  affez  beau  Y^td  clair. 


BERBERIS, 
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BERBERIS,  Tour  NEF.  &  Linn. 
EPINE-VINETTE. 


DESCRIPTION. 

L’Epine-vinette  forme  un  arbrilTeau  épineux  &  affez 
touffu.  Ses  fleurs  (  l?  )  raffemblées  par  grappes  ^  font  for¬ 
mées  d  un  calyce  à  fix  feuilles  {a)  ^  &  de  fix  pétales  prefque  aufli 
petits  que  les  feuilles  du  calyce.  On  apperçoit  dans  l’intérieur 
de  la  fleur  flx  étamines  (c)  ^  &  un  corps  cylindrique  qui  eft  le 
piftil  (d):  ce  piftil  devient  une  baie  ovale  ^  fucculente ,  termi¬ 
née  par  un  petit  bouton  (e) ,  dans  laquelle  il  y  a  ordinairement 
deux  pépins  allongés  &  allez  durs  (/)  ;  fon  bois  eft  fort  jaune. 

La  fleur  de  l’Epine-vinette  a  une  Angularité  remarquable; 
îorfque  l’on  touche  avec  un  Met  le  pédicule  de  fes  étamines^' 
elles  fe  replient^  &  viennent  gagner  le  piM;  fouvent  même 
elles  entraînent  avec  elles  les  pétales^  &  la  fleur  fe  referme.' 

Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  font  ovales^  dentelées  fine¬ 
ment  par  les  bords  ^  unies;  elles  n’ont  au-deffous  qu’une 
nervure  peu  faillante  :  les  boutons  font  pofés  alternativement 
fur  les  branches.  Il  fort  ordinairement  deux  grandes  feuilles 
ôc  deux  petites  d’un  même  bouton^  &  de  diftance  en  diftance 
une  grappe  de  fruit.  Au-deffous  de  chaque  bouton  ^  on  voit 
encore  tantôt  une  épine ,  tantôt  trois. 

ESPECES, 

I.  BERBERIS  âumetonim.  C.  B.  Pin, 

Epine-vinette  des  haies. 
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9^  B ERB  ERIS ,  Epine-vinette. 

2.  BERBERIS  fine  nucleo,  C.  B.  Pin. 

Epine-vinette  fans  pépin. 

3.  BERBERIS  dumetorum,  friiEu  candîdo.  M.  C. 
Epine-vinette  des  haies,  à  fruit  blanc. 

4  BERBERIS  Orientalis  procerior,  fruEu  nigro  fuaviJf?no.  Cor.  Inf!^ 

Grande  Epine-vinette  du  Levant,  à  fruit  noir  (Sc  doux. 

<.  BERBERIS  latijfmo  folio  Canadenfs.  H.  R.  Par. 

Epine-vinette  de  Canada  à  feuilles  très-larges» 


6.  BERBERIS  Cretica ,  Buxi folio.  Cor.  Infl:. 

Epine-vinette  de  Crete  ,  à  feuilles  de  Buis. 

CULTURE. 

L^Epine-vînette  fe  multiplie  aifement  par  des  rejets  ^ 
pouffent  des  racines  ^  &  par  les  femences. 

Cet  arbufte  épineux  s’accommode  aifement  de  toutes  fortes 
de  terreins  3  mais  fon  fruit  efl:  plus  beau  quand  cet  arbriffeau 
eft  en  bonne  terre  ^  que  lorfqu’il  efl  dans  une  terre  maigre  ÔC 
feche. 

USAGES. 


Comme  cet  arbriffeau  n’eft  point  délicat ,  &  que  plufîeurS 
efpeces  viennent  dans  les  haies ,  on  peut  le  mettre  dans  es 
remifes,  où  fon  fruit  attirera  les  oifeaux.  On  peut  aulli  le 
mettre  dans  les  bofquets  d’été,  &  même  dans  ceux  du  prin¬ 
temps;  car  fes  fleurs  jaunes  font  un  effet  affez  agréable  dans 

le  mois  de  Mai.  ,  -, 

On  confit  fon  fruit  au  fucre  ,  &  cette  confiture  reveille  1  ap¬ 
pétit.  Les  Médecins  l’ordonnent  comme  un  tres-bon  allringent. 

L’efpece  à  fruit  noir,  n  .  4,  que  M.  de  Tournefort  a  trouvée 
au  bord  de  l’Euphrate  ,  eft  moins  acide,  &  d’un  goût  plus 
agréable  que  les  efpeces  communes  n°.  i  ôc  2.  ^ 

L’efpece,  n°.  2,  eft  fujette  à  varier  :  les  vieux  pieds  n  ont 
point  de  pépins;  mais  il  arrive  fouvent  que  les  jeunes  quor» 
leve  auprès  d’eux ,  en  ont ,  fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  plantés 

dans  un  bon  terrein,  i  i  -n  • 

On  prétend  affez  généralement  que  la  fleur  de  l’Epine-vinette 
fait  couler  celle  du  froment  ;  je  n’ai  point  vérifié  ce  fait,  qui 
ne  me  paxoît  guere  yrai-femblable. 


BERBERlSj  Epin  e-v  i  n  e  t  t  e.  N°.  i. 
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B ETU LA ^  Tournef.  &  Linn.  BOULEAU. 


DESCRIPTION, 

Les  Bouleaux  portent  des  fieurs  mâles  (al?)  &  des  fleurs 
femelles  (d),  féparées  &  attachées  à  différentes  parties 
du  même  arbre. 

Les  fleurs  mâles  (a b)  font  difpofées  en  forme  de  chaton 
fur  un  filet  commun  (a).  Le  calyce  forme  des  écailles  {c) ,  qui 
fe  recouvrent  en  partie  les  unes  fur  les  autres.  Chaque  fleuron 
n’a  qu’un  pétale  très-ouvert  ^  divifé  en  quatre  parties  ^  dont 
deux  font  plus  grandes  que  les  autres.  On  apperçoit  avec  une 
iouppe  quatre  ou  cinq  petites  étamines  ;  mais  on  ne  voit  point 
de  piffil,  ni  par  conféquent  point  de  fruit. 

Les  fleurs  femelles  (d)  font  également  rafîemblées  plufieurs 
à  la  fois^  ôc  attachées  par  un  court  pédicule  à  un  filet  coim 
mun  :  elles  fe  font  voir  fous  la  forme  d’un  cylindre  ou  cône 
écailleux  {e)  formé  par  les  échancrures  du  calyce  (/)  qui  font 
figurées  en  trefle.  Le  piffil  eft  ovale  à  fa  bafe ,  ôc  il  fe  divife 
en  deux  par  fon  extrémité. 

On  trouve  fous  les  écailles  ^  des  femences  (^)  qui  font  bor¬ 
dées  de  deux  ailes  membraneufes. 

Ces  fleurs ,  tant  mâles  que  femelles ,  n’ont  aucun  éclat  ; 
mais  les  jeunes  branches  ^  qui  font  flexibles ,  pendantes  ôc 
chargées  de  feuilles  blanchâtres^  rangées  alternativement  fur 
les  branches^  font  un  affez  bel  arbre. 

L’écorce  des  jeunes  Bouleaux  eft  ordinairement  unie^  blanche 
ôc  farinée  ;  elle  eft  au  contraire  très-raboteufe  furies  vieux  troncs. 

Ni; 
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Les  feuilles  de  refpece  n.  i ,  ne  font  pas  fort  grandes  l 
elles  font  prefque  triangulaires,  légèrement  échancrées  comme 
par  ondes,  &  dentelées  par  les  bords;  elles  fe  terminent  en 
pointe,  &  font  un  peu  plus  blanchâtres  par-deffous  que  par- 
deffus. 

Les  boutons  des  Bouleaux  font  longs,  menus,  pointus: 
affez  fouvent  un  bouton  eft  accompagné  de  deux  feuilles. 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre  les  parties  de  la  fruélifica- 
tion  de  fAune  &  celles  du  Bouleau,  que  M,  Linneus  nen  a 
fait  qu’un  même  genre. 

ESPECES^ 

X.  BETVLA.  Dod.  Pempt.  J.  B. 

B  O  U  L  EA  U. 

BETU LA  jiilifera,  frucltt  conoïde ,  vîmîniluî  lentîs.  Gron.  Fl.  Virg« 

Bouleau  de  Canada  qui  porte  des  chatons,  dont  le  fruit  eh  en 
forme  de  cône,  &  dont  les  branches  font  fouples  Si  pliantes;, 
ou  plûtôt  Bouleau  de  Canada,  à  feuilles  larges. 

B'ETULA  foliis  ovatis ,  ohlongïs ,  acuminam ,  ferratu.  Gron.  Fl.  Virg.^ 

Bouleau  de  Virginie  à  feuilles  ovales,  oblongues ,  pointues  (Sç 
dentelées.  On  le  nomme  en  Canada  Melisier. 

C  U  L  T  U  P^  E. 

Quoique  le  Bouleau  fe  plaife  particulièrement  dans  les  bon¬ 
nes  terres  &  dans  les  lieux  humides ,  il  ne  lailfc  pas  de  fubfifter 
dans  les  fables  &  dans  les  terreins  arides.  Nous  en  avons 
planté  qui  viennent  allez  bien  dans  des  terreins  ou  les  autres 
arbres  périlfoient. 

Le  Bouleau  fe  leme  de  lui-même.  Sous  les  gros  arbres  orî 
trouve  du  plan  en  abondance.  Pour  en  ramaffer  la  graine  5 
il  faut  la  cueillir  en  automne ,  fur  les  arbres  mêmes  ;  car  fi  on. 
la  lailTe  tomber  d’elle -même,  elle  eft  fi  fine  qu’on  ne  la  peut 
plus  retrouver  :  ainfi  dès  que  l’on  s’apperçoit  que  les  écailles 
des  cônes  commencent  à  fe  détacher ,  il  faut  couper  les  me^ 
nues  branches ,  qui  en  font  chargées ,  en  faire  des  faifceaux  ^ 
^  les  étendre  fur  un  drap.  Quelques  jours  après  on  frappe 
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c:es  branches  avec  un  morceau  de  bois^  alors  les  graines  fe 
détachent  &  tombent  fur  le  drap.  Cette  graine  étant  très-fine  ^ 
ne  doit  pas  être  femée  trop  avant  en  terre. 

Nous  avons  élevé  les  Bouleaux  de  Canada  ;  des  graines  qui 
flous  avoient  été  envoyées  du  pays. 

USAGES. 

Le  Bouleau  de  Canada^  n°.  3^  qu’on  nomme  Merifier  dans 
ce  pays-là^  a  la  feuille  plus  grande  &  plus  belle  que  celui  de 
France.  Les  Canadiens  alTurent  que  cet  arbre  eft  beau^  &  que 
fon  bois  eft  fort  utile  :  nous  n’en  pouvons-  parler  que  fur  le 
rapport  que  Ton  nous  en.  a  fait  ;  car  nous  n’en  avons  encore  ici 
que  de  très-jeunes. 

Lorfque  le  Bouleau  de  France  eft  à  la  hauteur  des  taillis, 
on  en  fait  des  cerceaux  pour  des  futailles  ;  quand  il  a  acquis 
la  grolfeur  de  petites  ridelles,  on  en  fait  des  cercles  pour  les 
cuves  ;  les  gros  Bouleaux  font  recherchés  par  les  Sabotiers  ÿ 
enfin  l’on  fait  des  balais  d’un  bon  ufage  avec  les  jeunes  bran¬ 
ches  de  cet  arbre. 

Ces  différens  emplois  rendent  les  bois  de  Bouleau  prefque^ 
aulTi  chers  que  ceux  d’Aune. 

On  peut  fe  fervir  des  Bouleaux  pour  orner  les  parties  aqua¬ 
tiques  des  parcs,  où  ils  font  un  bel  effet  ;  on  peut  auffi  en 
garnir  les  coteaux  expofés  au  nord ,  &  même  les  rochers  dont 
ils  cachent  la  difformité.  Ils  réuffiffent  plantés  en  avenues ,  ôc 
en  maffifs  de  bois. 

L’écorce  du  Bouleau,  n°.  i  &  2,  eft  prefque  incorruptible* 
On  en  fait  en  Canada  de  grands  Canots  qui  durent  long-temps; 
&  dans  le  nord  de  la  Suede  on  en  couvre  les  maifons.  Il  arrive 
fouvent  que  tout  le  bois  d’un  Bouleau  eft  pourri,  ôc  que  fon 
écorce  refte  bien  faine. 

L’écorce  du  Bouleau  paffe  pour  être  apéritive.  On  dit  qu’on 
retire  du  Bouleau,  ainfi  que  des  Erables,  une  eau  quia  cette 
même  vertu, 

L’efpece  du  Bouleau,  n®.  2,  nous  eft  venue  du  Canadas 
fes  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  ôc  plus  étoffées  que 
celles  de  notre  Bouleau  ordinaire  ;  mais  elles  ont ,  à  peu  de 
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chofe  près  )  la  même  forme.  Ceft  avec  ce  Bouleau  que  l’ort' 

fait  les  canots  d  ecorce.  ,  r  a  j 

Le  bois  des  Bouleaux  qui  fe  trouvent  dans  les  forets  du 
nord  de  la  Suede,  eft  beaucoup  plus  dur  que  celui  de  France: 
les  Charrons  de  ces  pays  en  font  des  gentes  de  roues  qui  font 
très-folides. 
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DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  du  Bignonia  font  formées  d’un  calyce  {1?)  d'une 
feule  piece  divifée  en  cinq  parties.  Le  pétale  {a)  ^  qui 
eft  unique,  repréfente  une  efpece  de  tuyau  recourbé,  dont 
les  bords  font  divifés  en  quatre  ou  cinq  échancrures  inégales» 
Ce  pétale  porte  intérieurement  quatre  étamines  ,  dont  deux 
font  plus  grandes  que  les  autres.  Au  milieu  du  calyce  eft  im¬ 
planté  le  piftil  (r) ,  dont  la  bafe  eft  un  embryon  qui  devient 
une  filique  (/)  divifée  en  deux  (e)  par  une  cloifon  membra- 
neufe  (d).  Dans  l’intérieur  on  trouve  des  femences  (g)  affez  fines,, 
garnies  d’une  ou  de  deux  ailes  membraneufcs  qui  font  pofées 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  écailles  des  poifTons. 

La  figure  marquée  (g)  dans  la  vignette  eft  repréfentée  plus 
grande  que  le  naturel. 

La  forme  des  feuilles  de  cet  arbriffeau  varie  beaucoup  dans 
les  différentes  efpeces  :  elles  font  pofées  alternativement  fur 
les  branches. 

ESPECES. 

J.  B^IGNONIA  Amerîcana ,  fraxini  folio,  flore  amplo  Phœniceo.  Inft. 
Bignonia  d’Amérique  à  feuilles  de  frêne  ;  ou  Jasmin  de  Virginie^ 

BIGNONIA  Americana  fcandens  minor ,  Fr  axini  folio. 

Bignonia  d’Amérique  à  feuilles  de  Frêne ,  (  qui  eft  moins  grands 
que  Fefpece  (n^.  i.) 
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2.  B  IGNONI A  Americana,  capreolis  donata,  filiqua  hreviorî.  InH-. 

B  I G  N  O  N  I  A  d’Amérique  ,  qui  a  des  mains ,  &  dont  ies  filiques  fonC 
courtes. 

4  BIGNONIA  Amcricana,  arhor  Jÿrin^a  >  cerulea  folio ,  flore pur^ureo^ 

M.  C. 

B  IGNONI  A  d’Amérique,  arbre  dont  les  feuilles  reilemblent  au 
Bilac,  Sc  qui  a  fes  fleurs  purpurines;  ou  Catalpa  d’Amérique, 

CULTURE. 

Toutes  les  efpeces  du  Bignonîa  fe  multiplient  de  marcottes 
&  de  femences. 

L’efpece  du  nA  i  n  efl:  point  du  tout  délicate.  J’ai  lieu  de 
croire  que  celle  du  n°.  3  ne  réfifte  point  aux  trop  fortes  gelées 
de  l’hyver  :  elle  a  cependant  fubflfté  très-long-temps  au  Jardin 
du  Roi  en  pleine  terre. 

L’efpece  11°.  4,  doit  être  placée  dans  l’angle  de  deux  mu¬ 
railles  à  rexpofition  du  Levant.  Cependant  les  Catalpa  que 
nous  élevons  à  toutes  expofitions^  ont  réfifté  au  froid  de  l’iiyver 
de  d’où  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  cet  arbufte 

n’eft  pas  fort  fenfible  à  la  gelée. 

L’efpece  du  n°.  2  différé  de  celle  n°.  i  ,  1°.  En  ce  quelle 
s’élève  moins  haut;  2°.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  plus  foncé; 
3°.  Ses  folioles  font  plus  petites;  les  nervures  du  deffous  font 
hériffées  de  petites  pointes  rudes  ;  le  pédicule  de  la  feuille  du 
nA  I  efl  garni  de  rugofités  peu  éminçntes  ;  celle  du  m.  2  cft 
garnie  fimplement  de  poils. 

USAGES. 

Les  Bignonîa^  n^  1^2  &  3^  font  des  plantes  farnieiiteufes 
&  grimpantes  ^  propres  à  couvrir  des  murailles  ôc  à  former 
des  tonnelles. 

L’efpece  ^  n"^.  i  ^  s’élève  très-haut ,  ôc  produit  une  tres-grandc 
fleur 5  qui  commence  à  paroître  à  la  fin  de  Juillet^  ôc  qui  dure 
jufqu’au  temps  des  gelées  :  le  défaut  de  cette  plante  efl;  de  fe 
dégarnir  du  bas  ;  le  haut  efl  toujours  très-touffu. 

L’efpece  ^  n°,  3  ;  garnit  plus  régulièrement  une  muraille  ; 


BIGNONIA.  los 

elle  ne  s’élève  pas  tant  que  l’autre  ;  elle  fleurit  dans  le  même 
temps. 

L’efpece  n°.  4.  que  l’on  nomme  communément  Catalpa ,  fait 
un  arbre  allez  femblable  à  un  gros  Lilac. 

Ses  fleurs  font  compofées  d’un  calyce  formé  de  deux  feuilles 
creufées  en  cuilleron  ,  ôc  d’un  pétale  mince  qui  forme  un  tuyau 
•court  qui  s’évafe  à  fon  extrémité  ,  &  qui  imite  en  quelque  façon 
une  fleur  labiée  ,  dont  le  milieu  ell  très-ouvert,  ôc  la  levre  in^ 
férieure  divifée  en  trois. 

On  appereoit  dans  l'intérieur  un  piftil  recourbé,  accompagné 
de  deux  étamines  terminées  par  de  gros  fommets  :  au  fond  de 
la  fleur  on  découvre  trois  étamines  avortées. 

Cette  fleur  eft  blanche ,  tiquetée  de  violet ,  ôc  marquée  de 
deux  rayes  qui  font  d’un  fort  beau  jaune  :  elles  paroiflent  à  la 
fln  de  Juillet  ;  elles  font  réunies  en  gros  bouquets  qui  répandent 
une  odeur  fort  agréable. 

Les  feuilles  font  de  la  forme  de  celles  de  Lilac  ,  grandes  y 
non  dentelées  ,  oppofées  fur  les  branches  :  le  bois  contient 
beaucoup  de  moelle  ;  il  fe  fend  facilement ,  quoiqu’il  foit  allez 
dur. 

Cet  arbre  qui  ne  devient  pas  fort  grand ,  doit  faire  la  plus 
belle  décoration  des  bofquets  d’été. 

On  nous  envoyé  des  graines  du  Catalpa,  de  la  Caroline  ôc  de 
la  Louyfiane  ;  ôc  fuivant  M.*  Kæmpfer  cette  plante  croît  aufli  aa 
Japon ,  ce  qui  n’eft  pas  furprenant  puifque  la  plupart  des  plantes 
dont  cet  Auteur  parle ,  fe  trouvent  à  la  Louyfiane  comme  an 
Japon, 
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BONDUC ,  Plum.  QuilaMdina,  Linn, 


DESCRIPTION. 

IL  y  a  des  Bonducs  mâles  qui  ne  portent  que  des  fleurs 
fécondantes  ;  &  d’autres  individus  femelles  qui  donnent  du 
fruit. 

Le  calyce  (a)  des  fleurs  mâles,  eft  d’une  feule  piece  diviféc 
en  cinq  parties  {c):  les  pétales  (h)  qui  ne  font  gueres  plus 
grands  que  les  échancrures  du  calyce,  font  aufli  au  nombre 
de  cinq  ;  ôc  l’on  apperçoit  dans  l’intérieur  dix  étamines. 

Le  piftil  des  fleurs  femelles  devient  une  filique  {e),  dans 
laquelle  il  y  a  plufieurs  femences  très- dures  {d). 

Cet  arbre  eft  fmgulier  par  l’énorme  grandeur  de  fes  feuilles  : 
elles  font  compofées  d’une  tige,  qui  a  quelquefois  plus  de 
deux  pieds  de  longueur,  d’oii  il  en  part  de  latérales  char¬ 
gées  de  folioles  ovales,  qui  fe  terminent  en  pointe  par  les 
deux  extrémités  ;  elles  ne  font  point  dentelées  par  les  bords. 
La  tige  ou  la  nervure  principale  eft  d’abord  garnie  de  deux 
folioles ,  enfuite  d’environ  douze  tiges  latérales  ;  elles  font 
toujours  par  paires.  Ces  tiges  latérales  font  chargées  d’environ 
quatorze  folioles  pofées  alternativement.  Quand  l’arbre  fe  dé¬ 
pouille,  les  folioles  tombent  les  premières,  enfuite  les  tiges 
latérales,  ôc  enfin  les  grandes. 

La  grande  étendue  de  fes  feuilles  rend  la  tête  de  cet  arbre 
fort  grofle  pendant  l’été  ;  mais  lorfqu’elles  font  tombées ,  il 
ne  refte  plus  que  quelques  branches  qui  femblent  mortes,  ce 
qui  fait  que  les  Canadiens  nomment  cet  arbre  Chicot. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
jcaradere  du  Bonduc  du  Canada ,  qui  eft  le  feu!  qui  puifte 

O  ij 
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venir  en  pleine  terre,  eft  fujet  a  quelques  incertitude^  .  car 
quoique  les  Bonducs  de  Canada  que  nous  élevons  ici ,  foient 
déjà  alTez  grands,  ils  n’ont  point  encore  fruaifié;  &  peut-etre 
que  lorfque  nous  ferons  en  état  de  les  obferver  mieux  ,  on  leta 
obligé  d’en  faire  un  genre  différent  des  Bonducs  de  1  Améri¬ 
que  méridionale. 

especes. 

J.  SON  DUC  Canadenfe  polyphyllum,  non  ffinofum,  mas  &  famin  a. 

B  O  N  DUC  à  plulîeurs  feuilles  fans  épines  5  en  Canada  ChicoTâ 

CULTURE. 

Nous  avons  élevé"  cet  arbre  des  femences  qui  étoient  ve¬ 
nues  du  Canada.  Comme  elles  font  prefque  auiïi  dures  que 
de  la  corne,  il  faut  les  arrofer  beaucoup,  &  enterrer  les  pots 
dans  une  couche  chaude. 

Lorfque  l’on  a  arraché  un  de  ces  arbres ,  il  ne  faut  pas  com¬ 
bler  le  trou  ;  car  les  racines  un  peu  groITes  que  l’on  a  coupées, 
repouffent  de  nouveaux  jets,  &  produifent  des  arbres  que  l’on 
peut  mettre  en  pépinière.  Quelquefois  cet  arbre  pouffe  de 
fes  racines  des  rejets  ou  drageons.  ^ 

Les  Bonducs  n’ont  pas  réuffi  dans  des  terreins  humides  ou 
j’en  avois  planté  pour  en  faire  1  expérience. 

USAGES. 

Les  Bonducs  peuvent  tenir  leur  place  dans  les  bofquets 
d’été  :  le  grand  étalage  de  leurs  feuilles  fait  un  fort  bel  effet. 
Ils  yicnnent  bisn  dans  une  terre  affez  feche. 
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description. 

Le  Buplevrum  porte  fes  fleurs  en  ombelles,  de  la  bafe 
defquelles  fortent  ordinairement  flx  petites  feuilles.  Les 
fleurs  (a)  font  compofées  d’un  calyce  qui  porte  cinq  pétales  {i?) 
difpofés  en  rofe,  pareil  nombre  d’étamines,  un  piftil  compofé 
de  deux  embryons ,  &  de  deux  ftyles  (c)  recourbés  :  ces  em^ 
bryons  fe  changent  en  deux  femences  (/)  plates  du  côté 
oh  elles  fe^  touchent;  elles  font  ftriées  ôc  arrondies  de  l’autre. 

Cet  arbrilfeau  forme  un  gros  buiffon  chargé  de  feuilles  affei 
grandes,  fermes  comme  celles  du  laurier,  pofées  alternative¬ 
ment  fur  les  branches,  d’une  couleur  bleuâtre  en  deflbus ,  ôc 
d  un  verd  foncé  en  delTus  ;  elles  ont  une  odeur  d’anis  très- 
gracieufe.  Ces  feuilles  font  longues,  ovales,  arrondies  par  le 
bout,  convexes  en  deflus,  concaves  en  deflbus,  où  l’on  voir 
qu’elles  font  relevées  d’une  feule  nervure  qui  s’étend  dans  toute 
la  longueur  de  la  feuille.. 

L’écorce  des  jeunes  branches  eft  verte  d^uncôté;  ôc  yioletts 
de  l’autre. 

ESPECES. 

I.  BU  P  LEVRU  M  arhorefcens,  falicîs  folio.  Infl. 

Buplevrum  en  arbrilfeau ,  à  feuilles  de  Saule, 

i2.  BUPLEVRUM  Hifpanicum  arhorefcens ,  gramineo  folio.  In  ft, 

Buplevrum  d’Efpagne  en  arbre,  dont  les  feuilles  reifembîenï 
a  celles  du  chiendent. 

5:.  Bm  LEVRU  M  frutefcens,  foliis  ex  mo  punÜo  plurimis ,  junceis ,  tetraaonis. 

Burman.  African. 

Buplevrum  dont  les  feuilles  triangulaires ,  &  femblables  à  celles 
du  Pin,  fortent  en  nombre  d’un  même  houcom 
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Cet  arbriflfeau  fe  plaît  dans  les  terreins  humides ,  quoique 
d’ailleurs  il  s’accommode  aflez  bien  de  toutes  fortes  e  et 

-,  1  •  1’  -  ^ - /^Tl  r»nr  flPS  ms.] 

On  peut  le  multipl 


DQC  a-iicz, 

lier  par  les  femeiices  ^  ou  par  des  marcottes» 
USAGES. 


T  es  efueces ,  n”.  i  &  n”.  2 ,  ne  perdent  point  leurs  feuilles 
pendant  l’hyver;  ainfi  on  peut  les  placer  dans  les  bofquets  de 

‘"'ïls  feiom’encore  affez  bien  dans  les  remlfes,  non-feulement 
parce  qu’ils  forment  des  builTons  touffus ,  mais  encore  parce 
nue  leurs  graines  attirent  les  oifeaux.  ,0 
^  On  recommande  l’ufage  des  femences  du  n  .  1 comme  un 
antidote  éprouvé  contre  la  morfure  des  betes  vemme^ufes. 

L’efpece ,  n".  3  ,  fait  un  joli  arbriffeau  ;  &  quoiqu  il  craigne 
un  peu  le  froid,  il  fe  conferve  néanmoins  en  pleine  terre  dans 
les  jardins  de  Hollande. 


BU?  LE  V  RU  M.  N'’.  I.  ?age  no^ 
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Burcardia . 

f  A'  '  * 

a 

£  U  R  CARDIA  ,  Heist. 
Callicarpa,  Linn. 

Epifi. 

DESCRIPTION/. 

Le  Burcardia  porte  fes  fleurs  raflemblées  en  bouquets  au¬ 
tour  de  fes  branches.  Ces  fleurs  font  compofées  d’un 
calyce  (a)  d’une  feule  piece,  découpé  en  quatre  parties^  ÔC 
d’un  pétale  {b)  pareillement  divifé  en  quatre  allez  profondé¬ 
ment,  ÔC  qui  furpaffe  de  peu  les  découpures  du  calyce.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  ce  pétale  quatre  étamines,  ôcun  em¬ 
bryon  arrondi,  furmonté  d’un  ftyle  {c)  de  la  même  longueur 
que  les  étamines  :  il  eft  terminé  par  deux  fligmates. 

L’embryon  devient  une  baie  ou  capfule  {d)  arrondie,  qui 
renferme  quatre  femences. 

Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  font  ovales,  terminées  en 
pointe,  ÔC  dentelées  très-finement  fur  les  bords  :  elles  font 
peu  épailTes,  d’un  verd  clair,  couvertes  d’un  duvet  très- fin ^ 
ÔC  oppofées  fur  les  branches. 

ESPECE. 

BURCARDIA.  Heifleri ,  Epifl. 

Callicarpj.  Linn.  Ad.  Upf. 

T  RUT  EX  haccifer  verticillatus ,  foliis  /cabris,  îatîs ,  dentaüs  &  conjugam^ 
Catef.  Carol. 

BURCARDIA  de  Caroline  à  fleurs  verticillées  ,  dont  les  feuilleS' 
font  dentelées  Ôc  oppofées  fur  les  branches^ 
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burcârdia. 

CULTURE, 

Cet  arbriffeau  ne  s’élève  gnere  qu’à  la  hauteur  de  trois  oiî 
quatre  pieds.  Il  vient  très-bien  de  graines  ;  &  nous  croyons 
que,  quoiqu’il  nous  foit  apporté  de  MilTilTipi ,  de  la  Caroline  ÔC 
de  la  Virginie,  comme  il  fe  trouve  aulTi  dans  les  pays  froids,  il 
pourra  s’accommoder  de  notre  climat,  quand  on  1  aura  aifez 
multiplié  pour  faire  fur  lui  des  tentatives,  ôc  lui  choifir  le 
terrein  qui  lui  eft  convenable, 

USAGES. 

Le  Burcardia  peut  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d’hyvef 
ôt  du  printemps,  dont  il  fera  l’ornement  par  le  beau  verd  clair 
de  fes^  feuilles.  Ses  fleurs  qui  font  réunies  plufieurs  en- 
femble  fur  un  même  pédicule  ,  font  petites ,  &  elles  ont  peu 
d’éclat  :  elles  paroilfent  vers  le  mois  de  Mai.  Cet  arbriffeau 
étant  d'éfleuri  fe  charge  enfuite  de  baies  ,  qui,  en  mûriffant, 
deviennent  de  couleur  gris-de-lin ,  marquetées  de  rouge  ;  elles 
ont  prefque  la  forme  de  groffes  perles,  ôc  elles  ornent  joliment 
cet  arbriffeau.  Nous  ne  lui  connoiffons  pas  encoxe  de  pro^ 
priétés  poux  les  Arts  ni  pour  la  Médecine^ 


BUTNERIAi 
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DE  S  CRIPTIO  N. 

La  fleur  (a)  de  cet  arbrifTeau  n’a  point  de  calyce,  mais  feule¬ 
ment  une  maffe  charnue  ç,  d’où  partent  environ  quinze  pé¬ 
tales  placés  fur  deux  rangées.  Les  pétales  extérieurs  (/>)  paroiflént 
être  une  continuation  de  la  malTe  charnue^  &.  pourroient  être  re¬ 
gardés  comme  les  découpures  du  calyce  :  ces  pétales  extérieurs 
font  ,  ainfi  que  les  intérieurs,  d’un  violet  aflez  foncé,  ôc  qui 
paroît  terne  à  caufe  qu’ils  font  couverts  d  un  duvet  très-fin  ,  de 
couleur  fauve. 

Les  petales  font  allongés  ôc  terminés  en  pointe  :  la  plûpart 
font  recourbés  vers  le  dedans  de  la  fleur  ,  ce  qui  lui  donne 
à-peu-près  le  port  du  Clématite  à  fleur  double. 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  de  la  fleur  une  vingtaine  ou 
environ  d’étamines  (c),  raflemblées  en  forme  de  tête,  &  ter¬ 
minées  par  des  fommets  oblongs. 

Les  piftils  parolilent  formés  de  petits  fommets  implantés  fur 
les  embryons  {d) ,  qui  font  renfermés  dans  le  calyce,  à-peu- 
près  comme  les  femences  des  Pvofiers  ;  mais  nous  ne  pouvons 
,  parler  qu’avec  réferve  de  ces  parties ,  parce  que  les  fruits  que 
nous  avons  eus  étoient  mal  conditionnés. 

Les  feuilles  de  cet  arbrifTeau  font  ovales,  terminées  par 
une  longue  pointe,  creufées  par-defTus  de  filions  aflez  pro¬ 
fonds,  relevées  au-delToiis  de  nervures  faillantes  ;  elles  ne  font 
Tome  Jo  jp 
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point  dentelles  par  les  bords;  elles  font  d’un  beau  verd,  & 
•’T®  fcS  '3en“„tî»=  ..  W  de  oh.,«=  bmehe. 

espece. 

BUTNEBIA  Anmoms flore.  F.ursx  corni foins, 

Ammones  ftelUu ,  petalis  craffis  rigUis ,  colore  fordtde  rubente ,  cornee 

aromatico.  Catefb. 

'Butneria  à  fleur  d^Anémone. 

^  CULTURE, 

Cet  arbriffeau  eft  encore  rare  en  France.  On  le 
Trianon ,  ob  il  fleurit  très-bien  :  fmvant  les  apparences ,  il  pourra 
s’élever  en  pleine  terre. 

USAGES. 

Les  fleurs  du  Butneria  font  très-jolies  :  elles 
dans  le  mois  de  Mai.  Cet  arbriffeau  pourra  fervir  a  la  dé 
cotation  des  bofquets  du  printemps  ;  c’eft  bien  dommage  que 
la  couleur  de  fes  fleurs  foit  terne  &  d’une  odeur  peu  agjeab 
Nous  croyons  que  cette  plante  vient  au  Japon  ,  ôc  que  c  elt 
elle  qui  efl  décrite  ôc  deflinée  dans  Kæmpfer. 
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BUXUS^  Tournef.  &  Linn.  BUIS  ou  BOUIS. 


DESCRIPTION. 

Des  le  commencement  du  printemps  on  apperçoît  fut 
les^  mêmes  pieds  de  Buis  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles. 

Les  fleurs  mâles  (a)  font  formées  d’un  calyce  à  trois  feuilles, 
de  deux  pétales  ,  qui  ne  fe  diftinguent  des  feuilles  du  calyce 
que  par  leur  grandeur.  On  voit  entre  les  feuilles  du  calyce 
une  mafle  charnue  figurée  en  rofette  {cd),  qui  porte  quatre 
étamines  (^). 

Les  fleurs  femelles  {e) ,  qui  accompagnent  tellement  les  mâles 
quelles  fortent  des  mêmes  boutons,  font  formées  d’un  calyce 
à  trois  feuilles,  de  trois  pétales,  qui  ne  fe  diftinguent  des 
feuilles  du  calyce  que  par  leur  grandeur,  entre  lefquels  on 
apperçoit  un  piftil  formé  de  trois  ftyles  (e)  qui  fe  réunifient 
par  le  bas  à  un  embryon  qui  forme  un  corps  à-peu-près 
arrondi  (/^) ,  lequel  devient  enfuite  une  capfule  à  trois  loges  {h) 
remplies  de  femences  {ik). 

Les  feuilles  du  Buis  font  petites,  fermes,  toujours  vertes,^ 
lififes,  luifantes,  pofées  alternativement  fur  les  branches,  d’une 
odeur  forte  :  elles  font ,  félon  les  efpeces ,  plus  ou  moins  lon¬ 
gues,  ôc  plus  ou  moins  arrondies. 

Les  figures  de  la  vignette  a  b  c  i  àc  k ,  font  grolTies  à  la 
loupe,  les  unes  plus  que  les  autres,  afin  de  les  rendre  plus 
fenfibles. 

ESPECES. 

ï.  BUXUS  arhorefeem.  C.  B.  Pin. 

Grand  Buis  des  forêts  en  arbriïïeau. 

Pii 


B  U  XU  S,  Buts. 

2..  BV XV S,  foîîîs  ex  luteo  variegatis.  H.  R.  Par. 
Buis  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

3.  BVXUS  major,  foliis  per  limhum  aureis.  H.  R.  Par. 
Grand  Buis  à  feuilles  bordées  d’or. 


4.  BVXUS  minor,foliis  per  limhum  aureis.  Inll, 

Petit  Büis  à  feuilles  bordées  d’or. 

'  t  BVXUS  longiorihus  foliis ,  in  aciimen  luteum  dejïnentihus.  H.  R.  Par. 
Buis  à  feuilles  longues,  dont  la  pointe  elt  jaune. 


6.  BVXUS  arhorefcenî,  angîjftifoUa.  M.  G. 

Grand  B  u  i  s  à  feuilles  étroites. 

7.  BVXUS,  folio  argenteo ,  variegato ,  rotundiori,  M.  G,. 

Buis  à  grandes  feuilles  rondes,  panachées  de  blanc. 

8.  BVXUS  major,  foliis  per  limhum  argenteis.  M.  G. 

Grand  Buis  à  feuihes  bordées  d'argent. 


O.  BVXUS,  foliis  rotundioribus.  G.  B.  Pin. 

Buis  à  feuilles  rondes,  ou  Buis  nain  d  Artois. 

Nous  pourrions  encore  rapporter  plufieurs  variétés ,  tant  à\i 
^rand  que  du  petit  Buis  ;  mais  il  nous  a  paru  fuperHu 
dre  cette  lifte  ,  car  les  variétés  font  infinies  dans  les  arbres 
^ui  fe  multiplient  par  les  femences, 

riTT-T  U  R  E. 


Cet  arbriffeau  fe  plaît  mieux  à  Pombre ,  &  fur  les  côteaut 
expofés  au  Nord,  qu’aux  endroits  brûlés  du  foleil  :  cependant 
H  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins. 

On  peut  multiplier  le  Buis  par  fa  graine  :  elle  leve  dans 
les  bois  fans  aucun  foin.  Pour  conferver  les  efpeces  rares  5 
on  en  fait  des  marcottes,  ôc  des  boutures  qui  produilent  taci* 
lement  des  racines. 

USAGES. 


Le  Buis  nain,  n».  9,  que  l’on  nomme  Buis  d’Artois,  eft 
îrès-propre  à  faire  des  bordures  ôc  des  broderies  dans  les 
parterres.  Ses  feuilles  foM  prefque  rondes. 
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Le  Buis  de  la  grande  efpece^  fur -tout  le  Buis  panaché, 
fait  très  -  bien  dans  les  bofquets  d’hyver.  On  peut  auffi  en 
planter  dans  les  remlfes,  où  il  formera  une  retraite  commode 
pour  le  gibier,  fur-tout  pendant  Thyver.  Les  feuilles  de  ce 
Buis  font  plus  ou  moins  longues,  fuivant  les  efpeces. 

Les  Tabletiers,  les  Tourneurs,  les  Graveurs  en  taille  de 
bois,  les  Marchands  de  peignes,  &c.  font  une  grande  confom- 
mation  du  bois  de  cet  arbriffeau.  Ce  bois  eft  jaune,  dur,  liant, 
&  porte  bien  la  vis.  On  tire  les  gros  Buis  de  Champagne ,  ôc 
encore  d’Efpagne. 

Lorfqudl  a  plu,  les  Buis  répandent  une  odeur  peu  agréable^ 

La  décoûion  des  feuilles  de  Buis  eft  très-fudoriftque. 
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CAPPARIS,  Tournef.  &  Linn.  CAPRIER. 


DESCRIPTION. 

Le  Câprier  eft  une  plante  farmenteufe ,  dont  les  fleurs 
s’épanouilTent  à  la  fin  de  Juin.  Les  parties  de  fes  fleurs 
font  un  calyce  compofé  de  quatre  feuilles^  creufées  en  cuille-^ 
ron  (a) y  quatre  grands  pétales^  une  houppe  formée  par  de 
longues  étamines  qui  prennent  leur  origine  du  fond  de  la  fleur, 
ôc  un  piftil  terminé  en  bouton,  qui  eft  l’embryon  {b). 

Ce  bouton  devient  un  fruit  charnu  {c)  dans  lequel  il  y  a 
beaucoup  de  femences  (d)  figurées  comme  un  rein. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ovales  ,  prefque  rondes  , 
ynies,  point  dentelées  par  les  bords,  6c  pofées  alternativement 
fur  les  branches.  On  a  eu  tort  de  les  repréfenter  oppofées 
dans  la  planche.  On  apperçoit  à  l’endroit  où  les  queues  des 
feuilles  s’attachent  aux  branches  ,  deux  petites  épines  crochues 
qui  relient  après  que  les  feuilles  font  tombées.  Ces  feuilles  ont 
un  goût  piquant  fur  la  langue. 

ESPECES. 

I.  CAP  PA  RI  S  fpînofa ,  fruHu  minore,  folio  rotundo.  C.  B.  Pin. 

Câprier  épineux,  à  feuilles  rondes.  En  Provence  on  le  nomma 
.Ta  p  £  r  I£r, 


ilO  C  AP  PARI  s ,  Câprier. 

Z,  C  A  F  F  A  Kl  S  non  fpinofa,  fniUu  majore.  C.  B.  p.  l8b. 

Capkiek  à  gros  fruit,  fans  épines. 

M.  de  Tournefort,  dans  fon  Voyage  du  Levant,  tome  i  , 
p.  232,  parle  d’un  Câprier  fans  épines,  qu’il  a  trouvé  fur  les 
bords  de  la  Grotte  d’Antiparos. 

CULTURE. 

Les  Câpriers  craignent  le  froid;  c’eft  pourquoi  on  cfl  obligé 
de  les  mettre  en  efpalier ,  &  de  les  couvrir  pendant  fhy ver 
avec  un  peu  de  litiere.  Les  pucerons  en  détruifent  quelquefois 
toutes  les  feuilles.  = 

Les  branches  menues  meurent  ordinairement  l’hyver,  & 
on  eft  obligé  de  les  couper;  mais  les  greffes  branches  produis 
fent  de  nouveaux  jets  qui  donnent  beaucoup  de  feuilles  &  de 
fleurs  :  c’eft  pourquoi  quand  on  veut  s’épargner  la  peine  d’ef- 
palier  ces  arbrilfcaux ,  6c  de  couvrir  toutes  les  branches  ,  ou 
les  coupe  en  automne  à  fept  ou  huit  pouces  de  la  fouche^ 
fur  laquelle  on  met  un  peu  de  litiere. 

On  les  multiplie  de  marcottes  6c  de  femences.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  en  élevât  beaucoup  de  femences  ,  pour  en  avoir 
de  doubles  ou  de  panachées  :  car  comme  les  fleurs  fimples  6c 
non  panachées  des  Câpriers  ordinaires  font  très-belles  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  quelles  feroient  encore  beaucoup  plus  belles 
Il  elles  étoient  doubles  ou  panachées;  ôc  elles  n’en  feroient 
pas  moins  utiles,  puifque  ce  font  les  boutons  que  Ion  confît. 

Le  plus  sûr  moyen  de  faire  des  marcottes ,  eft  de  couvrir  la 
fouche  avec  de  la  terre  :  les  rejets  qui  partent  immédiatement 

la  fouche  prennent  alors  facilement  racine. 

USAGES. 

Il  y  a  peu  de  plantes  plus  belles  que  le  Câprier  quand  il  efï 
chargé  de  fleurs. 

On  confit  au  vinaigre  fes  boutons  ;  6c  c’eft  ce  que  les  CuL 
finiers  appellent  des  Câpres. 

Si  l’on  cueille  les  boutons  fort  petits,  les  Câpres  font  Anes 
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6c  fermes.  Si  les  boutons  font  gros  ^  les  Câpres  font  groifes 
&  molles. 

On  les  cueille  en  Provence  comme  elles  fe  rencontrent 
fous  la  main  ;  mais  quand  elles  font  confites  dans  le  vinaigre 
&  le  fel,  on  les  pafîe  par  des  cribles  pour  les  féparer  fui-- 
vant-  leur  grofleur  :  les  petites  font  les  meilleures  ôc  les  plus 
cheres. 

On  confit  auiïi  les  jeunes  fruits^  qu’on  appelle  cornichons 
de  Câprier. 

Les  Câpriers  que  nous  élevons  dans  ce  pays  pourroient 
fournir  des  Câpres.  J’en  ai  vu  qui  en  donnoient  trois  ou  quatre 
livres;  mais  on  préféré  de  lailîer  épanouir  les  boutons^  pour 
jouir  des  fleurs  qui  font  fort  belles. 

Les  feuilles  &  les  boutons  du  Câprier  font  antifcorbutiques.’ 
L’écorce  des  racines  eft  fort  apéritiye. 
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CAP  RI  FO  LIUM,  Tournef.  Lonicera; 
Linn.  CHEVRE-FEUILLE. 


description. 

Le  Chevre-feuille  eft  une  plante  farmenteufe  ôc  grimpante^' 
qui  porte  des  fleurs  charmantes  par  leur  couleur  &  par 
leur  odeur.  Elles  s’épanouilTent  dans  le  mois  de  Juin  ;  elles 
font  alors  ralTemblées  par  bouquets  ^  &  partent  plufieurs  d  un 
même  endroit  {a).  Le  calyce  qui  eft  fort  petite  eft  oivifê  en 
cinq  ;  il  n’y  a  qu’un  pétale  qui  forme  un  long  tuyau  ^  evafe 
par  Ton  extrémité^  ôc  divifé  en  cet  endroit  en  cinq  parties  qui 
fe  renverfent  en  dehors  ;  une  de  fes  levres  eft  découpée  plus 
profondément  que  les  autres  :  on  trouve  dans  1  intérieur  cinq 
étamines  &:  un  piftil  (/^),  formé  d’un  embryon  arrondi  qui  fait 
partie  du  calyce,  &  d’un  long  ftyle  qui  eft  terminé  par  un 
ftigmate.  L’embryon  devient  une  baie  (<^)  qui  eft  terminée  par 
une  ombiliqué  ;  elle  eft  divifée  en  deux  loges  ^  6c  contient 
deux  femences  applaties  prefque  ovales  (^). 

Il  y  a  des  Chevre-feuilles  dont  la  bafe  des  feuilles  embraflc 
les  tiges  ;  ce  font  ceux-là  qu’on  nomme  perfolies.  Toutes 
les  efpeces  ont  leurs  feuilles  oppofées  fur  les  branches  ,  ôc 
plus  ou  moins  grandes ,  prefque  rondes  ou  ovales  fuivant 
les  efpeces,  point  dentelées,  douces  au  toucher. 

Dans  les  aijfelles  des  feuilles  on  apperçoit  des  boutons,  dont 
l’axe  fait  prefque  un  angle  droit  avec  les  tiges, 

Q  n 


1 14  C  AP  RI  FO  LIU  M ,  Chevre- feuille. 

Souvent  les  fleurs  font  accompagnées  d’une  feuille  qui  formé 
une  efpece  de  coupe  de  laquelle  elles  fortent^ 

ESPECES. 

1.  C  A  F  E.IFO  LIU  jM  Germanicum.  Dod.  Pempt. 
Chevke-feuïlle  d’Allemagne.  En  Provence  on  l’appelle 

Maire-Siouvo. 

2.  CAFRIFOLIUM  Germanicum ,  flore  ruhello  ^  flerotimim.  Brolf, 

C  H  £  VK  E-EE  U  I  LL  E  d’Allemagne  à  fleur  rouge-pâle. 

3.  CA  P  RI  FOLIUM  Italicum..  Dod.  Pempt. 

Cheve'e-fe  uiLLE  d’Italie. 

4.  CA  P  RI  F  O  L  lUM  Italicum.  -perfoliatum  pracox.  Bofll 
G  HE  V Pv E-FE  U ILL E  printanier  d’Italie,,  de  perfolié. 

5*  CAP  RI  FOLIUM  perfoliatum. .  foliis  fînuofls  &  variegatis.  Infî,, 

C  H  E  VK  E-F  E  U  I  L  L  E  panaché ,  à  feuilles  de  Chêne. 

C  A  P  R  I  FO  LIU  M  non  perfoliatum  ,  foliis  fînuofls.  Infl, 
Chevee-feuille  à  feuilles  de  Chêne ,  qui  n’efl:  point  perfolié*' 

M.  Linneus  n’a  fait  qu’un  feul  genre  du  Caprifolium ,  du 
Periclymenum  ^  du  Chameecerafus  ^  du  Xyiofleon ,  du  Symphoricar^ 
pos  ^  &  du  Diervillaj  qu’il  a  nommé  Lomeerap  &  il  faut  avouer 
que  tous  ces  arbuftes  fe  reffemblent  beaucoup  par  les  parties 
de  la  fruéfification  :  néanmoins  nous  avons  cru  devoir  confer-; 
ver  les  différents  noms  fous  lefquels  ils  font  connus. 

Pour  aider  à  les  diftinguer,  nous  ferons  remarquer  que  les 
fleurs  des  Xyiofleon  &  des  Chamcecerafus  viennent  toujours  deux 
à  deux,  &  que  toutes  les  autres  efpeces  que  M.  Linneus  nomme 
Lonicera,  portent  des  fleurs  par  bouquets;  mais  cette  feule  cir^ 
confiance  ne  nous  paroît  pas  fuffifante  pour  établir  un  genre. 
Nous  croyons  que  la  différente  forme  des  fleurs  pourra  en¬ 
gager  à  en  faire  au  moins  deux  genres  ;  dans  l’un  on  compren- 
droit  le  Caprifolium .  le  Chamcecerafus  ôc  le  Dïervïlla^  dont  le 
pétale  eft  découpé  irrégulièrement,  y  ayant  une  découpure  qui 
forme  une  efpece  de  levre;  &  dans  l’autre,  le  P ericlymenum  ^ 
le  Symphoricarpos  &  le  Xyiofleon ,  dont  les  découpures  du  pétale 
font  régulières. 


CAP  RI  FOLIUM^  Chevre-feuille,  iiy 

CULTURE, 

Les  Chevre-feuiiles  fe  multiplient  aifdment  par  marcottes , 
&  même  par  boutures.  Quoiqu’ils  fe  plaifent  dans  les  terreins 
humides ils  s’accommodent  affez  de  toutes  fortes  de  terres: 
l’on  en  trouve  qui  croiffent  naturellement  dans  les  bois  dont  le 
terrein  eft  humide. 


USAGES. 

Toutes  les  efpeces  de  Chevre-feuiiles  font  très -propres  à 
garnir  des  tonnelles  &  de  petits  murs  de  terraife  :  leurs  fleurs 
font  très-belles,  &  répandent  une  odeur  des  plus  gracieufes. 

L’efpece  du  n°.  4 ,  qui  ne  quitte  point  fes  feuilles  pendant 
i’hyver  ,  à  moins  qu’il  ne  gele  bien  fort  ^  peut  être  mife  dans 
les  bofquets  de  cette  faifon  ;  d'ailleurs  ce  Chevre  -  feuille  eft 
d’un  très-beau  verd,  ôc  fes  fleurs  font  fort  belles. 

Les  Chevre-feuiiles  peuvent  être  tondus  en  boule ,  &  for¬ 
mer  des  buiffons  dont  on  peut  décorer  les  bofquets  du  prin¬ 
temps  :  on  peut  aufll  les  faire  grimper  dans  d’autres  arbres, 
qu’ils  ornent  de  leurs  fleurs;  mais  ils  ont  le  défagrément  d’être 
prefque  tous  les  ans  dévorés  par  les  cantarides  ou  par  les  puce¬ 
rons.  ^ 

On  employé  la  décoêlion  des  feuilles  pour  deterger  les 

yieux  ulcérés. 


Vis 
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CARPINUS,  Tournef.  &  Linn,  CHARME. 


DESCRIPTION. 

Les  mêmes  pieds  de  Charme  produifent  des  fleurs  mâles- (^) 
ôc  des  fleurs  femelles  (e)..  Les  fleurs  mâles  font  grouppées 
fur  un  filet  commun  en  forme  de  chatons.  Ces  chatons  font 
formés  d’écailles  {h')  y  fous  lefquelles  on  découvre  des  étamines 
fort  courtes  (c). 

Les  fleurs  femelles  (e)  forment  d'abord  par  leur  affemblage 
fur'  un  filet  commun,  des  efpeces  d’épis  écailleux  ;  fous  cha^ 
que  écaille  on  apperçoit  un  piflil  {d)  ,  formé  de  deux  ftyles 
qui  fe  réuniffent  par  leur  bafe  à  un  embryon  qui  devient  une 
efpece  de  noyau  ovale  ôc  anguleux  (/),  dans  lequel  eft  une 
amande  {h). 

Il  y  a.  des  feuilles  qu’on  nomme  affez  improprement  fémL 
îiales ,  parce  qu  elles  accompagnent  toujours  les  femencesa 
On  peut  les  voir  repréfentées  dans  la  planche.  Elles  font  dL 
■yifées  très-profondément  en  trois  parties. 

Les  feuilles  du  Charme  font  ovales,  terminées  en  pointe^ 
dentelées  par  les  bords,  pliffées  depuis  la  nervure  du  milieu 
jufqu’aux  bords ,  fuivant  la  dlreélion  des  nervures  latérales  qui 
font  rangées  très -régulièrement  ôc  parallèlement  les  unes  aux 
autres  ;  l’entre-deux  de  chaque  nervure  eft  bombé  en  deffus  ^ 
&  creufé  en  gouttière  pardeffous.  Les  feuilles  font  placées- 
alternativement  fur  les  branches  :  elles  fechent  fur  l’arbre  pem 
dans  l’automne,  ôc  ne  tombent  qu’au  printemps. 

Les- boutons  qui  font  aux  aiffelles  des  feuilles  font  longs  & 
pointus. 


CARPINUS,  Charme. 


especes. 

1.  CARPINUS.  Dod.  Pempr. 

Charme  commun. 

2.  CA  R  P  INUS  foliis  variegatis.  M.  Ce 
Charme  à  feuilles  panachées. 

2.  CARPINUS  Orientalis  y  folio  mimri,  fruHu  Irevî.  Ind,  ^ 

Charme  du  Levant,  à  petites  feuilles  &  à  petit  fruit. 

CARPINUS  Virginiana,  florefeens.  Pluk.  Phyt. 

Charme  de  Virginie. 

<  CA  RP  INU  Sy  feu  OJîrya  ulmo  fimilis ,  fruElu  racemofo ,  Lugulo  fimilu 

C.  B.  P.  .  ,  .  .  t 

Charme  qui  reffemble  à  l’Orme,  &  qui  a  le  fruit  comme  le 

Houblon.  En  Canada  Bois- DU  R.  ^  ...  - 

Ces  deux  dernieres  efpeces  font  ou  les  mêmes  ,  ou  des  variétés  qui 
fe  reffemblent  beaucoup. 


Nous  ne  faifons,  comme  M.  Linneus  &  beaucoup  d’autres 
Botaniftes,  qu’un  genre  du  Carpinus  &  de  ]:Oftrya,  q\n  ne  dif¬ 
ferent  qu’en  ce  que  les  enveloppes  des  femences  de  1  Ofltya  étant 
plus  renflées,  elles  ont  quelque  reffemblance  avec  le  fruit  du 
Ifoublon. 

CULTURE. 


Les  Charmes  s’élèvent  aifément  de  femences,  qui  lèvent 
même  dans  les  forêts  fous  les  gros  Charmes',  on  y  arrache 
le  jeune  plant  pour  former  des  paliffades,  ou  pour  le  cultiver 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  en  pépinière  ,  &  alors  on  en 
peut  former  des  palilfades  qui  ont  cinq  ou  fix  pieds  ae  hauteur. 
Voici  comme  il  convient  de  faire  ces  fortes  de  pépinières. 
On  choifira  dans  les  bois  fous  les  gros  Charmes  de  beaux  plans 
de  charmille  ;  on  les  plantera  fans  les  étêter  ,  a  un  pied  ou  un 
pied  &  demi  les  uns  des  autres  dans  des  rigolles;  on  les  accoi- 
leta  fur  des  perches  &  des  baguettes  ,  afin  que  les  tiges  des 
jeunes  Charmes,  qui  font  fouples,  fe  tiennent  bien  roues, 
on  les  entretiendra  de  labour,  6c  on  les  tondra  au  croi  ant 
comme  une  charmille.  Quand  les  pieds  auront  iix  ou  ept 

pieds  de  hauteur,  on  les  arrachera  avec  foiii;  ayant  gran  e 
r  ^  attention 


CA  RP  INUS,  Charme,  iip 

attention  de  ménager  les  racines  ;  &  on  les  tranfplantera  avec 
leurs  branches  latérales  dans  de  grandes  rigoles ,  ayant  foin 
que  les  branches  de  côté  s’entrelalTent  les  unes,  dans  les  au¬ 
tres;  ôc  pour  empêcher  que  le  vent  ne  les  déverfe^  on  atta¬ 
chera  les  tiges  fur  un  rang  ou  deux  de  perches  légères. 

Nous  avons  exécuté  cette  pratique  en  grand;  ôc  ayant  foin 
de  bien  ménager  les  racines  en  arrachant  les  Charmes  dans 
la  pépinière^  ôc  de  les  planter  promptement  avec  précaution 
dans  de  grandes  rigoles  ,  nous  avons  eu  des  palilfades  qui 
faifoient  leur  effet  dès  la  première  année  de  leur  plantation. 
Il  efl  bon  d’avoir  du  plan  de  Charme  fort  menu  pour  le  planter 
entre  les  gros  pieds  ^  ôc  bien  garnir  le  bas  de  la  paliffade. 

Quand  on  plante  une  paliffade  de  Charme^  les  Jardiniers  ont 
coutume  de  couper  les  brins  à  quatre  doigts  de  terre;  ils  font  bien 
fl  le  plant  efl  mal  enraciné ^  s’il  n’eft  pas  nouvellement  arraché,  ÔC 
fl  la  terre  où  on  les  met  eft  fort  mauvaife.  Mais  quand  le  plant  efl 
bon,  on  doit  s’abftenir  de  l’étêter;  il  faut  feulement  attacher  les 
tiges  fur  de  petites  gaules  :  car  la  première  tige  qui  tend  à 
s’élever  droite^  éleve  Men  plus  promptement  les  paliffades,  que 
les  nouvelles  pouffes,  qui  prennent  des  direêlions  obliques. 

Les  Charmes  viennent  bien  dans  toute  forte  de  terre,  pourvu 
qu’elle  ait  du  fonds.  Ils  font  communs  en  France,  à  laLouyfiane 
ôc  en  Canada. 

USAGES, 

Tout  le  monde  fait  que  le  Charme  efl  plus  propre  que- tout 
autre  arbre  à  faire  de  grandes  ôc  belles  paliffades ,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  Charmilles, 

Toutes  les  efpeces  de  Charmes  doivent  être  placées  dans  les 
bofquets  d’été  ôc  dans  les  bois. 

Les  deux  efpeces  ,  n°.  4  ôc  5- ,  qui  n’en  font  peut-être  qu’une, 
nous  viennent  de  Canada  fous  le  nom  de  Bois-dur,  Cet  arbre  efl 
très-beau,  ôc  mérite  bien  d’être  multiplié  en  France;  car  les 
Canadiens  efliment  beaucoup  fon  bois,  qui  efl  plus  brun  que 
le  nôtre.  On  en  fait  des  rouets  de  poulies  pour  les  vaiffeaux. 

Le  bois  des  Charmes  de  nos  forêts  efl  très-dur  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  beaucoup  d’ouvriers  l’employent  pour  la  monture  de  leurs 
outils,  ou  pour  des  maillets  ôc  des  maffes;  ôc  il  y  a  peu  de 
bois  qui  foit  meilleur  pour  le  chauffage, 

Tome  I, 
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cca.hL. 


DESCRIPTION, 

IL  y  a  dans  ce  genre  des  individus  mâles  ôc  des  individus 
femelles. 

Le  calyce  ^es  fleurs  mâles  (a)  eft  d’une  piece ,  divifé  par 
les  bords  en  trois  parties  qui  font  creufées  en  cuiileron  :  il  n’a 
point  de  pétales;  mais  il  contient  trois  petites  étamines. 

Les  fleurs  femelles  different  des  mâles  en  ce  qu’au  lieu 
d’étamines  J,  on  trouve  dans  le  calyce  un  piftil  qui  eft  compofé 
d’un  ftyle  très-court furmonté  d’un  ftigmate  arrondi;,  ôc  porté 
fur  un  embryon  qui  devient  une  baie  ronde  (/^)  >  terminée 
par  une  ombiliqué  triangulaire.  On  trouve  dans  l’intérieur  de 
cette  baie  un  noyau  arrondi  {c), 

ESPECES. 


î.  CA  SI  A  poëîica.  Infl. 

.  C  A  s  I A  à  fruit  rouge. 

2.  CASIA  fniBu  nigro.  Amæn.  Kiith.  o^Ozirïs  fotilf  ohtufts.  Linn, 
Spec.  plant. 

Cas  IA  à  fruit  noir. 


CULTURE. 

Le  Cafla  rC.  i  vient  naturellement  en  Languedoc  ;  il  y  eft  mê¬ 
me  très-commun  ;  mais  ces  arbriffeaux  font  fl  difîiciles  a  eiever 
dans  nos  jardins  que  nous  avons  été  tentés  de  n’en  point  parler^ 
&  nous  ne  nous  fommes  détermines  a  les  comprendre  dans 
cet  ouvrage  que  dans  i’efpérance  qu’on  pourra  dans  la  fuite 
parvenir  à  trouver  la  culture  qui  leur  convient. 


C  A  s  I  A. 

USAGE. 

Cet  arbufte  eft  très-joli ,  &  il  feroit  employé  utilement  pour 
la  décoration  des  jardins ,  Il  Ton  pouvoit  trouver  ie  moyeu  de 
le  familiarifer  avec  notre  climat» 


CASTANE  J ,  Tourner.  Fagus  ,  Link, 
CHATAIGNIER. 


description. 

Les  Châtaigniers  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur  les  mêmes  arbres. 

On  trouve  fouvent  la  fleur  femelle  à  la  nailfance  des  cha¬ 
tons  mâles. 

Les  fleurs  mâles  font  formées  d’un  calyce  d’une  feule  piece, 
divifé  en  cinq  parties  {a),  dans  lequel  font  dix  etamines  {i?) 
ou  environ  ;  nombre  de  ces  fleurs  font  grouppées  fur  un  filet 
en  forme  de  chatons  {c). 

Les  fleurs  femelles^  qui  fortent  des  mêmes  boutons  que 
les  mâles^  mais  qui  ne  font  point  partie  du  chaton,  ont  un 
calyce  divifé  en  quatre  parties,  dans  lequel  eft  un  piftil  qui  fe 
divife  par  le  haut  en  trois  ftyles.  L’embryon  qui  forme  la 
bafe  du  pifiil ,  ôc  qui  fait  partie  du  calyce ,  devient  un  fruit  (d) 
ferme  &  épineux,  dans  lequel  font  une  ou  plufieurs  châtai¬ 
gnes  ou  femences  (e) ,  formées  d’une  groffe  amande,  laquelle 
eft  recouverte  par  une  enveloppe  conacée. 

On  fait  que  le  Châtaignier  eft  un  grand  &  bel  arbre  •  fes 
feuilles  font  grandes ,  fermes  ,  d’un  beau  verd ,  fort  luifatnes 
îôcjîofées  alternativement  fur  les  branches;  dentelées  par 


134  C  AS  TAN  E  A,  Châtaignier. 

bords,  &  relevées  en  deffous  par  des  nervures  affez  faillantes. 
Les  fleurs  du  Châtaignier  répandent  une  odeur  défagréable. 

ESPECES  . 

î.  CJST^NEaî  fdvejlru ,  qm  peculiariter  Castan  e  C.  B.  Pin, 
C  H  ATA  1 G  N  I E  K  fauvage  ou  des  bois. 

2.  CASTANEA  [attira.  C.  B.  Pin. 

CHATAIGNIER  cultivé,  appcllé  Maronnier. 

^ .  CA  s  TA  N EA  fativa  ,  foliis  decanter  variegatu. 

CHATAIGNIER  culLivé ,  à  feuüies  panachées. 

CASTANEA  humilif  ,  racemofa.  C.  B.  Pin. 

Petit  Châtaignier  à  grappes. 

CASTANEA  himilis  ,  Vïrginiana ,  racemofa  ^  fruÜu  parvo  în  /ingutif 
capfulis  echinatis  unico.  B  A  n  i  s  T  E  r.  Pluk.  Alm. 
Châtaignier  de  Virginie,  qui  n’a  qu’un  fruit  renfermé  dans 
chaque  capfule ,  ou  le  Chincapin  des  Anglois, 

CULTURE. 

Comme  on  éleve  le  Châtaignier  de  femences^  les  efpeces 
ou  plutôt  les  variétés  fe  font  beaucoup  multipliées  ;  &  il  feroit 
aifé  d’en  faire  une  lifte  très-étendue  ;  mais  nous  avons  cru  qui! 
fuffiroit  de  rapporter  les  plus  frappantes. 

On  nous  a  apporté  de  Canada  un  Châtaignier  nain  à  petit 
fruit ,  qui  n’eft  point  le  Chincapin.  C’eft  peut-être  le  n°.  4. 

Jufqifà  préfent  les  Chincapins  qu’on  a  effayé  d’élever  ’  en 
France ,  n’ont  fait  que  languir  :  iis  viennent  aulO  fort  mai  en 
Angleterre. 

Les  Châtaigniers  fe  plaifent  dans  les  terres  fablonneufes  qui 
ont  beaucoup  de  fonds  ;  ils  languiffent  dans  celles  qui  ont  le 
tuf  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur. 

Si  l’on  veut  faire  des  pépinières  de  Châtaigniers,  on  fera 
bien  de  faire  germer  les  fruits  dans  le  fable ,  pour  ne  les 
mettre  en  terre  qu’au  printemps ,  après  avoir  rompu  le  germe 
ou  la  radicule  y  fans  cette  précaution  les  mulots  en  détruiroient 
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beaucoup  pendant  Fhyver^  &  les  arbres  qui  poulTeroient  un 
îong  pivot  ^  reprendroient  difficilement. 

On  greffe  les  bonnes  efpeces  de  Châtaignes  qu’on  nomme 
Marons  ^  fur  les  fujets  qu’on  a  ëleves  de  femences;  &  la  greffe 
en  fffflet  eff  celle  qui  réuffit  le  mieux. 

Les  bonnes  efpeces  de  marons  viennent  de  Dauphiné  y  de 
Suze  ;  on  en  trouve  au flî  en  Languedoc,  en  Provence;  ôc  l’on 
affure  que  le  Châtaignier  croît  naturellement  à  la  Louyffaiie 
dans  les  terreins  éloignés  de  cent  lieues  de  la  mer, 

USAGES, 

Quand  on  eff  dans  un  terrein  qui  plaît  au  Châtaignier,  on 
fera  bien  d’en  planter  dans  les  bofquets  d’été  &  d’automne, 
&  d’en  former  des  maffifs  &  des  avenues,  quoiqu’il  ait  le  dé¬ 
faut  d’étendre  fes  branches ,  &  de  les  laiffer  pendre  fort  bas. 

Son  bois  eff  excellent  pour  les  ouvrages  de  charpente  qui 
ne  font  point  expofés  à  l’eau.  On  m’a  affuré  qu’à  Bordeaux 
on  faifoit  des  armoires ,  des  commodes  &  d’autres  ouvrages 
de  menuiferie  très-beaux,  avec  le  bois  de  Châtaignier.  Lorfque 
les  Châtaigniers  font  à  la  groffeur  de  taillis,  on  en  fait  de  bons 
cerceaux  pour  les  barils. 

Dans  quelques  Provinces  le  fruit  du  Châtaignier  nourrit  une 
partie  de  l’année  les  hommes,  &  plufieurs  efpeces  d’animaux. 

Dans  le  Limofin  ,  le  Périgord  ,  &c.  pour  conferver  les  châtai¬ 
gnes,  on  les  fait  deffécher  ainfi  :  on  lespele,  on  les  étend 
à  une  certaine  épaiffeur  fur  dS^s  claies ,  &  on  fait  du  feu  def- 
fous  :  fi  l’on  ne  les  boucanoit  pas  de  cette  maniéré  ,  elles 
germeroient ,  ou  elles  fe  moifiroient.  Pour  manger  les  châtai- 
gi\es  ainfi  defféchées ,  on  les  fait  revenir  à  petit  feu  ;  on  les 
fait  cuire;  on  les  affaifonne  avec  un  peu  de  fel;  Sc  l’on  en 
fait  une  bouillie  ,  qu’on  nomme  la  Châtïgna, 

On  fait  qu’on  mange  les  marons  bouillis  avec  l’eau  &  le 
fel,  ou  rôtis  fous  la  cendre,  ou  grillés  dans  une  poêle  :  on 
en  fait  auffi  des  comportes  ôc  des  confitures  feches;  on  lea 
nomme  alors  Marons  glacés. 

On  employé  la  farine  des  châtaignes  pour  arrêter  les  diar¬ 
rhées,  On  en  fait  auffi  de  très-boiiAe  bouillie^ 
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Il  n’y  a  aucune  difFérence  caradlériftique  entre  les  châtai¬ 
gnes  ôc  les  marons  :  le  goût  feul  en  décide  ;  deforte  qu’on 
nomme  marons  une  châtaigne  qui  a  la  chair  ferme  &  fucrée, 
ôc  entre  le  meilleur  maron  &  la  châtaigne  la  plus  mole  ÔC 
la  plus  infipide ,  on  trouve  une  infinité  de  nuances. 

Le  Chincapin  ^  n°.  ;  ^  qu’on  nous  envoyé  de  la  Louyfiane  ^ 
efl  un  vrai  Châtaignier  :  fes  fruits^  qui  reflemblent  à  de  petits 
glands  de  chêne  verd^  font  renfermés  un  à  un  dans  une 
capfule  très  -  épineufe  qui  s’ouvre  en  deux.  Ses  feuilles  font 
allez  femblables  à  celles  du  Châtaignier  ^  mais  communément 
moins  dentelées. 

On  nous  a  envoyé  de  Canada  une  petite  châtaigne  qui  n’eft 
point  le  Chincapin^  mais  qui  ^  à  ce  qu’on  allure^  telle  nain# 


CEANOTUUS^ 
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CEANOTHUS,  L  i  n  n. 


DESCRIPTION. 


Le  calyce  de  la  fleur  (^  &  ^)  du  Ceanothus  eft  d’une  feule 
piecej  il  a  la  figure  d’une  poire  ^  &  il  efl;  divifé  en  cinq 
parties  qui  fe  terminent  en  pointe. 

Cinq  pétales  {c)  égaux  &  arrondis,  s’attachent  aux  pointes 
du  calyce  par  une  bafe  étroite  ;  ils  s’élargilTcnt  enfuite,  &  font 
creufés  en  cuilleron. 

Cinq  étamines  de  la  longueur  des  pétales  prennent  leur 
origine  des  parois  du  calyce  au-deUus  des  pétales ,  ôc  elles  por¬ 
tent  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  efl:  formé  d’un  embryon  triangulaire,  qui  efl:  fur- 
monté  d’un  ftyle ,  lequel  fe  divife  en  trois  parties  couronnées 
de  ftigmates  obtus. 

L’embryon  devient  une  baie  feche  (d),  ou  plutôt  une  capfuîe 
a  trois  loges,  dans  chacune  defquelles  (/)  on  trouve  une  fe- 
mence  prefque  ovale  (^). 

Ce  fruit  eft  accompagné  ôc  en  partie  enveloppé  d’une  efpece 
de  calyce  (e). 

Les  parties  de  la  fruélification  de  cet  arbrilfeau  reffemblent 
beaucoup  à  celles  du  Paliuus  ;  mais  il  eft  aifé  à  diftinguer  par 
la  forme  de  fes  pétales  ,  &  par  la  difpofition  de  fes  fleurs, 
qui  viennent  par  bouquets  &  qui  font  blanches. 

Le  Ceanothus  forme  un  petit  arbrilfeau,  qui  ne  s’élève  qu’à 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  font  pofées  alter¬ 
nativement  fur  les  branches,  ôc  elles  font  ovales,  terminées 
en  pointe ,  relevées  en  delfous  par  trois  nervures  principales 
qui  partent  du  pédicule  :  elles  font  allez  grandes.  L’écorcç 
des  branches  ell  rougeâtre, 
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CEANOTHUS. 

espece. 


CEANOTHUS.  Lînn.  K&.  Upf.  ou  tnerrms,folu. 

ovaiis,  ferratis,  trincrvis,  racemis  ex  fum-ms  alu  Imgifflmt!.  Hort. 
Cliff.  EvoNiMirs  jujubinis  foliis  Carolimen/u  .frablti  [arvo  fere  um~. 

bellato.  Pluk.  Alm. . 

Ceanothus  de  Virginie  à  petit  fruit. 

CULTURE. 


Cet  arbriffeau  vient  en  Canada  le  long  des  chemins;  &  11 
n’eft  probablement  borné  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds^ 
que  parce  qu  il  y  eft  mangé  par  les  beftiaux. 

USAGES. 


Le  Ceanothus  eft  fort  joli  quand  il  eft  en  fleur.  Les  Cana¬ 
diens  difent  que  fa  racine  eft  bonne  contre  les  maladies  vé¬ 
nériennes. 
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C  E  D  RUS ,  Tournef.  Ju  n  i  p  eru  s  ^  Linn. 
CEDRE. 


DESCRIPTION. 

Le  même  pied  produit  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  fe- 
J  mellcs.  Les  fleurs  mâles  forment  un  petit  cône  écailleux 
{a  àah).  On  trouve  fous  fes  écailles  les  étamines  {c)  qui  fe 
I  divifent  en  trois  par  le  haut. 

i  Les  parties  qui  compofent  les  fleurs  femelles  font  un  ca- 

i  lyce  qui  fe  divife  en  trois,  trois  pétales,  &  un  piftil,  divifé 
en  trois  filets  qui  fe  réuniffent  par  le  bas  à  un  embryon  qui 
:  devient  une  baie  charnue  {de)  :  dans  cette  baie  Ton  trouve 

'  trois  offelets  (f)  ou  noyaux  qui  renferment  des  femences  (g à) 

,  oblongues. 

;  Je  crois  qu’il  fe  trouve  quelques  arbres  qui  ne  portent  que 

des  fleurs  mâles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Cedres  font  petites ,  étroites 
i  ôc  pointues,  articulées  les  unes  avec  les  autres  comme  celles 

I  du  Cyprès. 

;  M.  Linneus  a  très-bien  fait  de  confidérer  comme  un  même 

genre  le  Cedre  &  le  Genevrier,  les  parties  de  leur  fruèli fie a- 
tion  étant  très  -  femblables ,  ôc  leurs  feuilles  fort  difficiles  à 
diftingiier  ;  car  il  y  a  des  Cedres  dont  les  feuilles  font  fem¬ 
blables  à  celles  du  Genevrier,  ôc  d’autres  dont  les  feuilles  ref- 
'  femblent  à  celles  du  Cyprès  ;  c’efl;  pourquoi  la  diffinélion  de 
I  M.  deTournefort  eft  incertaine;  ôc  cet  Auteur  avant  dans  fes 

\  Corollaires  confondu  les  Sabines  avec  les  Cedres  ,  on  peut 

fans  inconvénient  réunir  les  trois  genres,  fur-tout  les  Cedres 
ôc  les  Genévriers. 
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ESPECES. 


J  éy  (L^ 
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I.  CED  RUS  folio  cufrejfi  major ,  fruSlu  flavcfcente.  C.  B.  Pin, 

Grand  Cedre  à  feuille  de  Cyprès,  &à  fruit  jaune. 

2..  CÉ DRUS  folio  cuprejfi  media ,  majoribiis  haccis.  C.  B,  Pin. 

C  ED  R  E  de  moyenne  grandeur  à  feuilles  de  Cyprès,  &  à  gros  fruit. 

3.  CED  RU  S  Hifpanica  ,  proccrior ,  fruBu  maximo  nigro.  Inft., 

Grand  C  e  d  r  e  d'Efpagne  à  gros  fruit  noir. 

4.  C  E  D  RU  S  Onentali},  fœtidijfima,  arbor  excelfa ,  feu  Sxbina  Orientaliff 

fntüu  parvo  nigro.  Cor.  Infh 

Ce  DRE  ou  Sabine  du  Levant  qui  fait  un  grand  arbre  de 
mauvaife  odeur,  &  dont  le  fruit  eft  petit  &  noir. 


<*-  5*  DRUS  Orientalix  ,  fœtidiffima  y.  arbor  excelfa,  feu  Sabina  OrientaliXy 

!  fçliiî  aculeatis.  Cor.  Inft. 

Ce  DRE  ou  Sabine  du  Levant,  qui  fait  un  grand  arbre  de 
mauvaife  odeur,  &  dont  les  feuilles  font  piquantes. 


C  E  DR  E  du  Liban.  Voyez  Laryx :  pour  les  autres  elpeces  de 
M.  Linneus,  voyez  J  un  i  p  e  r  u  s. 


CULTURE. 

Tous  les  Cedres  s’élèvent  de  femences  ;  il  faut  les  femet 
dans  des  terrines  fur  couches ,  &  les  défendre  de  l’ardeur  du 
foleil. 

Ils  fe  plaifent  dans  les  bons  terreins  ;  néanmoins  j’en  ai  vu  en 
Provence  fur  des  montagnes  où  il  n’y  avoit  prefque  que  de  la 
pierre, 

USAGES. 


Tous  les  Cedres ’confervent  leurs  feuilles  pendant  l’hyver; 
ainfi  ils  doivent  être  mis  dans  le  bofquet  de  cette  faifon. 

Le  bois  des  Cedres  eft  léger ,  &  d’une  odeur  très-agréable  : 
on  en  fait  quantité  de  petits  ouvrages  d’ébénifterie.  Ce  bois 
a  de  plus  le  grand  avantage  d’être  prefque  incorruptible.  J’ai 
vu  une  enceinte  d’une  prairie  faite  avec  du  Cedre  de  Canada, 
qui  fubfiftoit  depuis  long-temps  ;  elle  n’auroit  affurément  pas 
duré  trois  ans.;,  fi  on  l’eût  faite  avec  du  Chêne  de  pareille  groffeur. 


CED  RUS,  Ccdre.  I4Ï 

En  fendant  les  gros  troncs  de  Cedre  on  trouve  dans  certains 
endroits  fous  Técorce;,  qu’il  s’y  eft  ramaffé  une  réfine  que  l’on 
nomme  vernis,^  qui  reifemble  fort  au  Sandarac. 

On  prétend  que  d’huile  de  Cade  qui  efc  recommandée  pour 
les  dartres  &  la  galle  ^  eft  l’huile  noire  &  empireumatique  qu’on 
retire  en  diftillant  le  bois  de  Cedre  à  la  cornue. 


■  ./•■V5 


'Tfi  7T*‘wrirti 

.  ViCÊFVT*^^-»^ 


Tome  L  PU  52. 


*  ! 


‘  i 
'  ! 


! 

fi 

! 

;  t 


f-' 


\v 


]l  ir  if 


CELTIS,  Tournef.  Linn.  MICOCOULîER 
ou  M  I C  A  C  O  U  L  I  E  Pk. 


DESCRIPTION, 

Les  Micocouliers  portent  des  fleurs  mâles  (ah^  &  des 
fleurs  hermaphrodites;  celles-ci  (d)  ont  un  calyce  di- 
vilë  en  cinq ,  dans  lequel  on  ne  trouve  point  de  pétales , 
mais  cinq  étamines  fort  courtes ,  &  deux  piftils  (e) ,  recourbés 
en  différents  fens  ,  qui  donnent  naiffance  à  une  baie  (/)  un 
peu  charnue^  dans  laquelle  on  trouve  un  noyau  (g h). 

Les  fleurs  mâles  ont  le  calyce  divifé  en  fix ,  les  étamines  (c) 
femblables  à  celles  des  autres  fleurs,  mais  point  de  piftil. 

Les  feuilles  font  d'un  verd  jaunâtre  ôc  terne,  rudes  au  tou¬ 
cher  pardeffus  ,  douces  pardeffous ,  longues ,  dentelées  par  les 
bords ,  terminées  en  pointe ,  ôc  pofées  alternativement  fur  les 
branches  ;  le  deflbus  eft  relevé  d’arrêtés  affez  baillantes ,  &  le 
deflus  creufé  de  profondes  goutieres  :  affez  fouvent  elles 
font  panachées  de  jaune. 

ESPECES, 

J.  CELTIS  fruUu  mgricante.  In  fl. 

Micocoulier  a  fruit  noirâtre.  En  Provence  Fabrecoulieb 
ou  Falabriquier. 

C  E  LT  I S  fruUu  ohfcurè  purpurafcente,  Infl. 

Micocoulier  a  fruit  noir. 

^ .  C  E  LT  I S  Orîentaîis  minor  ,  foliis  minorihus  &  crajfiorihiis ,  fruUii 
flavo.  C.  Infl. 

Micocoulier  du  Levant  à  petites  feuilles  épaiffes ^  dont  iç 
fruit  efl  jaune. 


C  E  L  T  I S ,  Micocoulier, 

L’efpece  du  i ,  a  les  feuilles  longues  ôc  le  fruit  noir  : 
celle  du  n'^.  2  ,  aies  feuilles  moins  grandes  ,  ôc  fouvent  profon¬ 
dément  découpées  en  quelques  endroits;  fes  fruits  d’un  rouge 
brun  :  celle  du  n°.  3^  a  les  feuilles  beaucoup  plus  courtes j  ôc 
le  fruit  jaune. 

CULTURE, 

Le  Micocoulier  efl:  un  arbre  de  Provence ,  de  Languedoc  ; 
d’I-talie,  d’Efpagne;  néanmoins  il  fupporte  alfez  bien  nos  hyvers. 

'Dans  les  terreins  gras  &  humides,  il  devient  prefque  aulli 
grand  qu’un  Orme,  &  on  en  peut  faire  des  avenues. 

On  le  multiplie  aifément  de  femences, 

USAGES. 

Son  fruit  eh  comme  une  petite  cerife,  couverte  d’une  chair 
feche  ,  dont  néanmoins  les  oifeaux  font  très-friands  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  peut  mettre  cet  arbre  dans  les  remifes. 

Lomme  il  produit  beaucoup  de  branches,  &  qu’il  fouffrc 
le  cifeau  &  le  croiffant,  on  peut  en  former  des  paiiffades 
dans  les  bofquets  d’été  &  d’automne. 

Son  bois  eft  liant,  U  plie  beaucoup  fans  fe  rompre;  c’eft 
pour  cela  qu’on  l’eflime  pour  en  faire  des  brancards  de  chaife  : 
on  en  fait  encore  des  cercles  de  cuve  qui  font  de  très-lon¬ 
gue  durée. 

On  dit  que  fon  fruit  efl;  bon  pour  arrêter  le  cours  de  ventre^ 


CEPHALANTUS, 


CEPHALANTUS  ,  Linn; 


DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  qui  font  raflemblées  en  bouquet  fous  la  forme 
d’une  tête  fphérique  (a),  ont  un  calyce  commun  ;  & 
chaque  fleur  {h)  a  un  calyce  particulier  qui  eft  divifé  eu 
quatre  parties. 

Le  pétale  eft  unique^  &  forme  un  tuyau  étroit,  dont  les 
bords  font  divifés  en  quatre.  Il  renferme  &  fondent  quatre 
ctamines  {c)  fort  courtes  ;  elles  prennent  leur  nailTance  du  mi¬ 
lieu  du  tuyau,  &  elles  ne  l’excedent  pas  (^).  Le  piftil  eft 
unique,  &  formé  d’un  ftyle  fort  long  qui  excede  beaucoup 
le  pétale ,  &  d’un  embryon  qui  devient  une  capfule  oblongue, 
laquelle  renferme  une  ou  deux  femences  aufli  oblongues.  Un 
grand  nombre  de  fes  capfules  (fg)  font  raflemblées  autour 
d’un  axe  commun,  &  forment  une  tête  fphérique  relevée  de 
fort  petites  éminences  (é-). 

Les  feuilles  de  cet  arbrilTeau  font  entières,  oppofées  ,  point 
dentelées  :  en  général  il  eft  fort  joli. 

ESPECE, 

CEP  HALANTUS.  Linn.  Gen. 

P  LATA  N  OCEPHALU  s,  Vail. 


i4<r  CEP  HALANTUS. 

CULTURE. 

La  ddlicatefTe  de  cet  arbrlffeau,  qui  craint  le  froid  de  nos  forts 
hyvers,  oblige  de  le  renfermer  dans  les  orangeries,  ou  de  le 
mettre  en  efpalier,  &  de  le  couvrir  avec  foin. 

On  peut  rélever  de  femences  qu’on  nous  envoyé  de  la 
Louyüane ,  ou  le  multiplier  par  des  marcottes* 


usages: 


Il  n’eft  pas  d’un  grand  fecours  pour  la  décoration  des  parcs, 
à  moins  qu’on  ne  fût  placé  dans  quelques  provinces  maritimes, 
pLi  alors  il  pourroit  paffer  l’hyver  en  pleine  terre* 
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Prunus,  Linn.  Spec.  Plant.  CERISIER, 
en  Provençal  P  I  C  H  O  T. 


La  fleur  des  Cerifiers  {a)  eft  compofée  d’un  calyce  cam^ 
paniforme  divifé  en  cinq  parties  qui  foutiennent  cinq 
pétales  difpofés  en  rofe^  &  environ  trente  étamines  {c).  Du 
fond  du  calyce  s’élève  un  piftil  [b),  compofé  d’un  ftyle  ôc 
d’un  embryon  qui  devient  un  fruit  fucculent  {dh),  dans  le¬ 
quel  fe  trouve  un  noyau  {e),  qui  contient  une  amande  {fg) 
qui  fe  divife  en  deux  lobes. 

M.  Linneus  a  diftingué  les  Padus  des  Cerifiers  dans  fes  Gen* 
Plant,  mais  dans  fes  Spec.  Plant,  il  a  réuni  les  Cerifiers  &  les 
Padus  aux  Pruniers.  Comme  nous  n’appercevons  d’autre  diffé¬ 
rence  bien  fenfible  entre  les  Cerifiers  ôc  les  Padus  ^  finon 
que  le  calyce  des  Cerifiers  tombe  quand  le  fruit  groflit ,  Ôc 
que  celui  des  Padus  fe  deffeche  fans  tomber^  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  féparer  ces  deux  genres. 

Pour  ne  point  troubler  les  idées  généralement  reçues  ,  nous 
continuerons  de  diftinguer  ^  avec  tous  les  Botaniftes^les  Cerifiers 
d’avec  les  Pruniers^  d’autant  que  la  forme  du  fruit,  &  fur-tout 
celle  des  noyaux,  font  fufîifantes  pour  qu’il  n’y  ait  point  de 
confufion  entre  ces  deux  genres  qui,  quelque  méthode  qu’on 
fuive,  doivent  être  dans  la  même  claffe,  ôc  très-voifins  l’un 
dé  l’autre. 

Les  feuilles  de  prefque  tous  les  Cerifiers  font  dentelées  pat 
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les  bords  ^  ôc  elles  ont  deux  glandes  ou  petites  bolTes  rougeâtres 

fur  la  queue.  Leur  grandeur  &  leur  port  varie  dans  les  diffe¬ 
rentes  efpeces.  Les  feuilles  font  toujours  pofées  alternativement 

fur  les  branches, 

ESPECES. 

I  CE  R  sus  major  ac  fdvepis ,  fruBu  fuhdidci  nigro  colore  mficiente. 

C.  B.  Pin.  . 

Grand  C  e  i\i  sier  des  bois  à  fruit  doux  Sc  noir  :  Merisier  a 
fruit  noir. 

i2.  CE  R  A  SU  S  major  ac  pheflrif ,  multiplki  flore.  H.  R.  Par. 

Grand  Cerisier  des  bois  à  fleur  double  :  Me  r  1  s  i  er  à  fient 
double, 

C  ER  A  SU  S  racemofa,  fdveftrîs ,  fruBu  non  edidi.  C.  B.  Pin. 

Cerisier  à  grappes,  dont  le  fruit  n’efl  pas  mangeable  :  BoiS 
DE  Sa  I N  te-L U  c  I  E ,  ou  Padus. 

4.,  CE  R  A  SUS  racemofa  ^  fiheflris ,  fruBu  non  eduli  rulro.  H.  R.  Par, 

Cerisier  des  bois  à  grappe,  à  fruit  rouge,  qui  n’efl:  pas  man- 
geableiBois  DE  Sainte -Lucie  à  fruit  rouge:  Padus. 

J.  CE  R  A  SUS  fdvejlrtî,  fruBu  nigricante  in  racemis  longis,  penduîis,  Phito^ 
laça  infar  congeflis.  'Gron.  Fl.  Virg. 

Cerisier  de  Virginie,  donc  le  fruit  vient  en  grandes  grappe^ 
noires  :  P  a  d  us. 

g.  GERA  SUS  flveflrk  amara ,  M J  h  a  le  b  putata.  J.  B, 

Cerisier  des  bois  à  fruit  amer  :  Ma  ha  l  eb. 

17.  CERASUS  ftvef  ris  Alpin  a,  folio  rotundiori.  Infl. 

Cerisier  fauvage  des  Alpes ,  à  feuilles  rondes. 

CERASUS  fdvefiris  Sepîentrionalis  Anglica  ,.fruBu  ruhro,  parvo  ffer^^ 
tino.  Raii. 

Cerisier  d'Angleterre  à  fruit  rouge,  petit  &  tardif. 

CERASUS  fatruay  fruBu  rotmdo ^  ruhro  ^  acido.  Infl» 

Cerisier  à  fruit  rond ,  rouge  &  acide. 

|IO.  CE  RA  SUS  hortenjis ,  flore  rofeo.  C.  B.  Pin, 

C  ER.  I S I E  R  cultivé  à  fleur  femi-double,. 
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11.  CERASUS  hortenjïs J  flore  -pleno.  C.  B.  Pin* 

Cerisier  cultivé  à  fleur  double. 

12.  CE  R  SU  S  horieti/îs ,  foliif  eleganter  varîegatis.  M.  C. 

Cerisier  cultivé  à  feuilles  panachées. 

13.  CERASUS  mïnor  fativa,  fruUu  minimo  rotundo  pracociq 
Cerisier  nain  précoce. 

2^.  CERASUS  racemofa  hortenfls.  C.  B.  Piiî, 

Cerisier  à  trochets  cultivé. 

[2 5*  CERASUSfruBu  aquoflo.  Infl. 

Cerisier  à  fruit  tendre  :  G  u  r  G  N  i  e  R. 

lé.  CERASUS  ma]or^  fniBu  magno ,  cor  data.  Bail  hilî. 

Grand  Cerisier  à  fruit  en  cœur:  le  Bigarreautiek* 

i?.  CERASUS  fumila,  Canadenfls  ,  ohlongo  angujîo  folio  ^  fruBu  flar'vOi 
Cerisier  nain  à  feuilles  de  Saule.  Bag  o  uminer,  ou  Nega^ 
ou  Min  EL  de  Canada. 

Nous  fupprimons  plufieurs  autres  efpeces  de  Merifiers^ 
Cerifiers  ^  Bigarreautiers  ,  ou  Guigniers  que  Ton  trouve  dans  le$ 
catalogues  d’arbres  fruitiers.  Nous  en  cultivons  une  trentainer 
bien  diflinéles. 

CULTURE. 

On  peut  élever  les  Cerifiers  des  noyaux  qu’on  feme  comm$ 
les  amandes.  Il  leve  beaucoup  de  Merifiers  dans  les  bois. 

Plufieurs  efpeces  de  Cerifiers  pouffent  de  leurs  racines  quan¬ 
tité  de  rejets  ;  les  Padus  fur-tout  ôc  les  Ragouminers  tracent 
beaucoup.  Pour  multiplier  les  efpeces  rares  ^  on  les  greffe  fur  les 
iVIerifiers  des  bois. 

Le  Mahaleb^  n°.  6  y  fe  multiplie  aifément  par  les  marcottes^ 
En  général  tous  les  arbres  élevés  de  femences  tracent  moins 
Sque  ceux  qui  originairement  viennent  de  rejets  ou  de  drageons 
enracinés. 

Prefque  toutes  les  efpeces  de  Cerifiers  font  fujettes  à  un® 
maladie  qui  fait  périr  des  branches  entières ,  &  quelquefois 
tout  Parbre  :  c’efl;  un  épanchement  du  fuc  propre,  ou  de  la 
gomme,  dans  le  tiffu  cellulaire  &  les  vaiffeaux  limphatiques  ; 
Ü  cet  épanchement  a  fait  peu  de  progrès,  on  peut  fauver 
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branche  en  entamant  l’endroit  afFeclé,  &  le  couvrant  de  cire 
&  de  térébenthine  ;  mais  fi  la  maladie  s’eft  trop  étendue  dans 
la  branche  J,  le  plus  fur  eft  de  la  couper.  Les  Cerifiers  plantés 
dans  une  terre  fort  fubftancieufe ,  m’ont  paru  plus  fujets  que 
les  autres  à  cette  maladie. 

USAGES. 

Le  Cerifier,  n'’.  qui  leve  dans  les  forêts^  fans  qu’il  foît 
befoin  de  le  femer^  eft  un  fort  bel  arbre.  Ses  branches  fe 
foutiennent  bien  ,  &  fes  feuilles  qui  font  grandes  ôc  d’un  beau 
verd  ,  reftent  fur  l’arbre  jufqu’aux  gelées  ;  ainft  on  peut  le 
placer  dans  le  bofquet  d’automne.  Il  a  encore  l’avantage  de 
fubfifter  dans  les  plus  mauvaifes  terres  :  nous  en  avons  formé  des 
taillis  &  même  des  avenues  dans  des  terreins  oh  les  autres 
arbres  pérhfoient.  On  dit  que  cet  arbre  fe  trouve  aulïi  dans 
les  bois  du  Mifliftipi. 

Les  efpeces^  n®.  2  &  1 1  ,  produifent  outre  cela  des  fleurs  auftî 
grandes  que  les  femi  doubles  :  elles  forment  dans  le  mois  de 
Mai  des  guirlandes  d’une  beauté  admirable  i  ainll  on  doit  les 
mettre  dans  les  bofquets  du  printemps.  On  les  multiplie  en 
les  greffant  fur  le  Cerifier  n®.  i. 

L’efpece  du  n°.  lo^,  a  ordinairement  deux  piftils^  &  donne 
fouvent  des  fruits  doubles.  Sa  fleur  femi-double  eft  fort  belle. 

Nous  avons  un  Cerifier  qui  a  dans  le  difque  de  fa  fleur 
fept  ôc  huit  piftils ,  ôc  qui  porte  au  bout  d’une  même  queue 
trois  ôc  jufqu’à  huit  cerifes  bonnes  à  manger. 

Les  n°.  2  ôc  1 1  ^  ne  donnent  point  de  fruit. 

Nous  cultivons  une  efpece  de  Cerifier  bien  finguliere  :  il 
fort  de  chaque  bouton  une  branche  ^  qui  ^  à  mefure  qu’elle 
s’allonge  ^  fournit  des  fleurs  ôc  des  feuilles  ;  de  forte  qu’il  y  a 
fur  ces  branches  des  fruits  mûrs  y  des  fruits  verds  ôc  des  fleurs  : 
on  voit  encore  fur  ces  arbres  des  fruits  bons  à  manger  à  la  fin 
de  Septembre.  Je  crois  que  c’eft  l’efpece  n”.  14. 

Les  Padus ,  n°.  3 ,  4  ôc  j  ,  qui  produifent  dans  le  même 
temps  de  belles  grappes  de  fleurs^  doivent  aufli  fervir  a  la 
décoration  des  bofquets  printaniers  :  ils  fe  multiplient  de  fe- 
rnençes  ^  ôc  de  rejets  que  fourniffent  les  racines. 
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Nous  avons  fait  avec  le  Mahaleb  des  paliffades  qui  font  fort 
agréables  par  le  mélange  des  fleurs  &  des  feuilles  qui  paroiiTent 
cn^même  temps;  mais  il  eft  plus  printanier  que  les  efpeces 
précédentes,  il  fleurit  au  commencement  du  mois  de  Mai.  On 
le  multiplie  aifément  de  marcottes. 

Le  Ragouminer,  iL.  ly^eftunfort  petit  arbuflc  qu’on  peut 
mettre  dans  les  plate -bandes  du  bofquet  printanier,  &  fur- 
tout  dans  les  remifes,  où  fon  fruit,  quoiqu’un  peu  acre,  attirera 
les  oifeaux  :  pour  cette  raifon  toutes  les  efpeces  de  Cerifiers 
font  propres  à  garnir  les  remifes. 

On  fait  que  le  bois  du  Merifier  ef:  recherché  par  les  Tour¬ 
neurs;  ôc  le  Padus,  ainfi  que  le  Mahaleb,  par  les  Ebénifles  , 
à  caufe  de  leur  odeur  qui  eh  agréable  :  ils  font  connus  fouj 
le  nom  de  Bois  -de  Sainte-Lucie. 

Le  bois  des  Bigarreautiers  &  des  Guigniers  reffemble  à  celui 
des  Merifiers  :  le  bois  du  Cerifier  efî;  un  peu  rouge  &  moins  dur. 

On  fait  avec  les  jeunes  Merifiers  d’excellents  cercles  pour 
les  petits  barrils. 

Les  Cerifespaffent  pour  être  très-faines  :  il  découle  des  Cerifiers 
une  gomme  qui  eft  adouciifante  &  incralTante ,  comme  celle 
qu’on  appelle  Gomme  Arabique. 

Quoique  nous  ne  nous  propofions  pas  de  tnaiter  en  dé¬ 
tail  ce  qui  regarde  les  Cerifiers  dont  on  mange  les  fruits,, 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  en  général  qu’on 
peut  divifer  les  Cerifiers  en  deux  claifes ,  dont  l’une  com¬ 
prend  les  efpeces  qui  portent  des  fruits  ronds  &  acides  ;  telles 
font  le  Cerifier  nain  précoce ,  le,  Cerifier  ordinaire,  le  Gobet, 
la  Cerife  de  Montmorenci  ,  &c.  leurs  feuilles  font  fermes , 
de  moyenne  grandeur,  &  fe  tiennent  droites.  L’autre  clalTe 
comprend  les  Meriliers  dont  le  fruit  eft  petit;  les  Guigniers 
dont  le  fruit  eft  tendre ,  ôc  les  Bigarreautiers  qui  ont  le  fruit 
ferme  ôc  de  bon  goût  :  toutes  les  efpeces  de  cette  claffe  ont 
le  fruit  en  forme  de  cœur  ,  &  d’une  faveur  douce  ;  leurs- 
feuilles  font  grandes  &  pendantes,  &  leurs. branches  fe  fou- 
tiennent  beaucoup  mieux  que  celles  des  Cerifiers  à  fruit  rond,, 
qui  en  général  font  des  arbres  moins  grands.  Il  y  a  outre  cela 
des  efpeces  mitoyennes,  telles  que  le  Duc- chéri  des  Anglois 
êc  notre  Griotte ,  dont  les  feuilles  font  plus  grandes  que  celles^ 


J  jt  CF  R  A  s  us ,  Cerljier. 

de  nos  Cerifiers  ,  &  plus  étoffées  que  celles  des  Cerlfiets 
de  la  fécondé  claffe  :  leur  fruit  eft  plus  tendre  que  le  Bigarreau, 
prefque  rond  comme  la  Cerife^  mais  moins  aigre  ôc  plus  ferme. 

On  fait  avec  les  Cerifes  acides  ou  à  fruit  rond  une  Uqueur 
fort  agréable  qu’on  nomme  Vin  de  cerife.  Pour  k  faire  on 
choifit  des  cerifes  bien  mûres  ^  &  préférablement  celles  dont 
le  fuc  eft  noir;  on  les  écrafe^  &  après  avoir  retiré  les  noyaux, 
on  met  le  marc  &  le  jus  fermenter  comme  le  vin.  Lorfqu  on 
fent  que  le  tout  a  pris  une  odeur  vineufe,  on  exprime  le  jus 
à  la  preffe  ôc  on  le  verfe  dans  une  cruche  ou  dans  un  petit 
barril^  en  ajoutant  une  livre  ôc  demi-quarteron  de  fucre  pour 
chaque  pinte  de  jus  ,  avec  les  noyaux  qu’on  a  eu  foin  de 
concaffer.  La  fermentation  recommence^  &  quand  elle  eft 
cefféc;,  on  foudre  à  clair  cette  liqueur ,  ou  bien  on  la  paffe  à  la 
chauffe  pour  la  conferver  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
Il  eft  fingulier  que  le  fuc  des  Cerifes  prenne  au  moyen  du 
fucre,  autant  de  force  que  de  bon  vin?  &  faffe  une  liqueur 
agréable  à  boire  ^  ôc  qui  peut  fe  conferver  pendant  piufieurs  an- 
fiées^ 


CHAMÆCERASUS^ 
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LoNICERAy  LiNN. 


DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  (a)  de  cet  arbufle  font  formées  d  un  feuî  pétale 
figuré  en  tuyau  découpé  en  cinq  par  les  bords  ^  mais 
inégalement.  Le.  tuyau  eft  fupporté  par  un  caiyce(<i),  qui 
eft^aufli  divifé  en  cinq  parties  :  il  fubfifle  jufquà  la  maturité 
du  fruit.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  (c)  cinq  éta¬ 
mines  ,  &  un  piftil  (  l?  )  compofé  d’un  ftyle  ôc  d’un  embryon 
qui  devient  une  baie  (e)  terminée  par  une  ombiliqué ,  dans  la¬ 
quelle  on  trouve  plufieurs  femences  (/)  arrondies  d’un  côté, 
ôc  applaties  du  côté  ou  elles  fe  touchent. 

Ordinairement  les  fleurs  ôc  les  baies  font  pofées  deux  à  deux 
fur  les  branches. 

Les  feuilles  des  Chamæcerafus  font  entières,  ovales  ^  oppo- 
fées  deux  à  deux  fur  les  branches,  6c  attachées  à  des  queues 
affez  longues.  Celles  de  fefpece  n°.  i  ,  font  chargées  d’un 
duvet  très-fin  qui  les  rend  comme  veloutées. 

Les  boutons  qui  font  aux  aiffelles  des  feuilles  font  très- 
pointus,  6c  font  prefque  un  angle  droit  avec  les  branches. 

Ces  arbuftes  reflfemblent  beaucoup  par  les  parties  de  la  frudi- 
fication  aux  plantes  que  M.  Linneus  a  appellées  Lonicera.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  Caprifolium, 


ESPECES. 

i. 

l  E.  CHAMÆCERASUS  dumetorum,  fru^ti  gemirto  ritlro.  C.  B.  P, 
L  Chamæcerasus  des  haies,  à  fruit  rou^e  &:  jumeau. 
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CHAMÆCE  RASUS. 

2.  CH  AM  Æ  CE  RA  SU  S  Al^ina,  fru^u  gemino  ruhro  y  duohus  ^unÜîs 

notato.  C.  B.  P. 

Chamæcerasus  des  Alpes,  à  fruic  rouge  &  jumeau,  marque 
de  deux  points  noirs. 

3.  CHAMÆCERASUS  Alptna,  fruBu  nîgro  gemîm.  C  B.  P. 

Chamæcerasus  des  Alpes,  à  fruit  noir  &  jumeau. 

4.  CHAMÆCERASUS  montant,  fruBu  fingulari.  cœruleo.  C.  B.  P. 

C  H  AMÆG  E  R  A  s  ü  s  de  montagne ,  à  fruit  bleu  &  unique. 

eu  LT  U  R  E. 

Les  Chamæcerafus  viennent  naturellement  dans  les  bois  fous 
les  grands  arbres.  On  peut  les  multiplier  par  les  femences,  ôc 
en  faifant  des  marcottes  qui  pouffent  ailérnent  des  racines.^  Ils 
fouffrent  d’être  taillés  au  clfeau  ;  airrfi  ils  peuvent  fervir  à  la 
décoration  des  parterres,  fur-tout  le  n^  i  qui  porte  des  fleurs 
blanches, 

USAGES, 

Ces  petits  arbufles  fe  chargent  au  printemps  de  fleurs  aflez 
jolies;  mais  ils  font  beaucoup  plus  agréables  1  été  quand  ils 
font  garnis  de  fruits ,  les  uns  rouges ,  les  autres  violets  ;  ainfi 
ils  peuvent  fervir  également  a  la  décoration  des  bofquets  du 
printemps  ou  de  l’été. 

Le  n*^.  2,  qui  nous  vient  de  Canada)  a  les  feuilles  d  un  beau 
verd  ;  elles  font  longues ,  augmentent  de  largeur  vers  1  extré¬ 
mité  ,  fe  terminent  en  pointe ,  ôc  ne  font  point  dentelées  ;  les 
nervures  du  deflous  font  affez  relevees.  C  eft  un  arbufte  très- 
joli  quand  il  eft  en  fleur  &  en  fruit  :  fes  fleurs  font  d’un  beau 
rouge. 

Comme  les  oifeaux  fe  nourriffent  des  baies  des  Chama^cera** 
fus,  on  peut  mettre  dans  les  remifes  l’efpcce  1  qui  eft  fort 
commune. 

Les  fruits  paflent  pour  purgatifs  ,  &  même  on  prétend  qu  ils 
excitent  le  vomifiement  ;  on  ne  les  emploie  pas  en  Médecine» 
Il  eft  bon  d’en  être  préyenu  ^  pour  empêcher  les  enfans  d  ea 
manger. 
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CHAMÆDRIS,  Tournef.  T ev criu m 
PETIT-CHENE.  En  Provence  Calamendrier. 


M.  Lirineus  n’a  fait  qu’un  genre  du  Chamædns  ôc  du  Teucrium  : 

nous  le  ferons  auffi  ^  pour  les  raifons  qui  feront  rappor¬ 
tées  au  mot  Teucrium  ;  ainfi  nous  nous  contenterons  de  faire  re¬ 
marquer  ici  que  le  calyce  {c)^  qui  ne  tombe  point  ^  eft  divifé 
en  cinq  parties  prefque  égales  jufqu’à  la  moitié  de  fa  lon¬ 


gueur. 


Le  pétale  {ah)  eft  unique,  figuré  en  gueule,  formé  par 
un  tuyau  un  peu  recourbé  :  la  levre  fupérieure  eft  divifée  en 
deux  dans  toute  fa  longueur ,  &  les  deux  divifions  font  écar¬ 
tées  l’une  de  l’autre  :  la  levre  inférieure  eft  ouverte,  divifée 
en  trois  ;  les  découpures  latérales  font  longues ,  étroites ,  ÔC 
affez  femblables  aux  divifions  de  la  levre  fupérieure,  l’échan¬ 
crure  du  milieu  eft  grande,  ouverte,  &  creufée  en  cuilleron. 
On  trouve  dans  l’intérieur  quatre  étamines  recourbées  en 
forme  d’alêne,  terminées  par  de  petits  fommets  :  comme  elles 
font  longues  ,  elles  paroiffent  entre  les  divifions  de  la  levre  fu¬ 
périeure.  Le  piftil  {d)  eft  formé  d’Un  ftyle  menu  qui  accompagne 
les  étamines,  &  d’un  embryon  divile  en  quatre.  L’embryon 
fe  change  en  quatre  femcnces  (e)  qui  ont  le  calyce  pour  en¬ 


veloppe, 
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'CH  AM  Æ  LE  A  y  Tournef.  Cneorum,  Linn* 


DESCRIPTION. 

La  fleur  {a y  B)  du  Chamælea  eft  compofe'e  d'un  calyce 
divifé  en  trois  par  les  bords,  de  trois  pétales  ou 
d un  feui  divifé  en  trois  parties  très  -  profondément,  de  trois 
étamines,  &  d’un  piftil  (^),  dont  l’extrémité  eft  divifée  en 
trois  parties  qui  forment  autant  de  ftyles.  L’embryon  qui  efî 
à  la  bafe  du  piftil  devient  un  fruit  (e)  qui  eft  compofé  de 
trois  capfules  (/  ) ,  dans  chacune  defqueiles  fe  trouve  un  noyau 
couvert  d’une  peau  (.//);  il  renferme  des  femences 
oblongues.  On  appercoit  entre  les  capfules  un  filet  qui  eft  le 
piftil  defféché. 

Ses  feuilles  font  longuettes,  épaifïes,  fermes,  d’un  verd 
foncé  en  deffus ,  un  peu  blanchâtres  en  deffous ,  arrondies 
par  le. bout,  ôc  pofées  alternativement  fur  les  branches,  aux» 
quelles  elles  font  attachées  prefque  fans  queues  ;  elles 
Itombent  point  pendant  l’hyver. 

ESPECE. 

CHAMÆLEA  trtcoccos.  C.  B.  P. 

Ghamælea  dont  le  fruit  eft  compofé  de  trois  capfule#, 

C  U  LT  U  R  E. 

Cet  arbufte  fe  multiplie  de  femences.  Il  eft  bon  de  le  cout 
frir  l’hyver  avec  de  la  litiere ,  car  il  Craint  les  fortes  gelées^ 


f 


CHAMÆLEA. 

USAGES. 

Le  Chamæîeâ  conferve  pendant  i’hyver  fes  feuilles^  qui  font 
d’un  beau  verd  :  ainü  il  fera  très -bien  dans  les  bofquets  de  cette 
faifon;  mais  il  faut^  comme  nous  l’avons  dit,  le  défendre  des 
fortes  gelées.  , 

Les  Anciens  employoient  fes  feuilles  comme  un  puifiant  pur¬ 
gatif  ;  mais  maintenant  on  ne  s’en  fert  plus  que  pour  déterger 
les  ulcérés. 
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CIIAMÆRHODODENDROS,  Tourner 


Rhododendron^  Linn. 


DESCRIPTION. 


Le  calyce  des  fieurs  (a)  eft  fort  petit,  divifé  en  cinq 
fegments  ovales  terminés  en  pointe  :  il  eft  ordinairement 
coloré  en  dedans ,  ôc  il  fubfifte  jufqu.à  la  maturité  du  fruit. 

Cette  fleur  n’a  qu’un  pétale  figuré  en  tuyau  (b)  ,  qui  s’évafe 
en  forme  de  foucouppe,  ôc  cet  évafement  eft  découpé  en 
cinq. 

Aux  efpeces  que  M,  Linneus  a  nommces  Kalmîa,  on  ap- 
perçoit  fous  les  découpures  dont  nous  venons  de  parler ,  dix 
petites  éminences  ou  fortes  de  mammelons ,  qui  font  formés 
par  des  cavités  qui  fe  trouvent  à  la  face  fupérieure  du  pa¬ 
villon. 

Souvent  les  fommets  des  étamines  reftent  engagés  dans  les 
cavités ,  ôc  alors  les  filets  qui  les  fupportent  font  des  efpeces 
d’anfes. 

On  trouve  fouvent  dans  l’intérieur  du  tuyau  dix  étamines; 
mais  les  Azalea  Linn.  n’en  ont  que  cinq  :  elles  font  plus 
ou  moins  longues  fuivant  les  efpeces. 

Au  milieu  eft  un  piftil  {c),  compofé  d’un  ftyle  cylindrique^,' 
&  d’un  embryon  qui'  devient  une  capfule  pentagonale  (d)^ 
divifée  en  cinq  loges  (e)  qui  s’ouvrent  par  la  pointe  (fi  g,  h)  y 
elles  contiennent  des  femences  (i)  aifez  fines.  Les  K  al  mi  a 
Linn.  ont  les  fruits  fort  courts  ôc  petits;  les  A  z  ale  a  les 
ont  fort  longs. 

Les  feuilles  des  Chamærhododendros  font  allongées  ôc  de 
différentes  formes;  fuivant  les  efpeces  :  elles  font  pofées  deux 


i6o  c  H  AMÆRHO  DO  D  EN  D  B.0  S. 

à  deux,  &  quelquefois  trois  à  trois  fur  les  tiges,  excepté  les 
Jzalea  QUI  les  ont  alternes. 

On  voit  que  M.  Linneus  a  fait  trois  genres  de  ce  que  nous 
comprenons  fous  un  feul  :  mais  il  nous  a  paru  que  la  circonf- 
tance  des  petites  cavités  du  pétale  du  Kalmia  dans  lefquelles 
les  fommets  des  étamines  relient  engagés  ,  de  meme  que 
celle  de  ne  trouver  que  cinq  étamines  dans  les  Âzalea  ,  n  étoient 
pas  des  différences  affez  confidérables  pour  multiplier  les  gen¬ 
res.  Néanmoins  nous  diftribuetons  l’énumération  des  efpeces 

en  trois  ciaffes,  favoir  ;  ,  ,  ,  ,  ■  rz  i  ■  on 

1°.  Chamarhododendros.  2°.  Chamarhododendros  Kalmta.  3  .  Cto- 
mærhododendros  Azalea.  On  trouvera  le  détail  de  la  fleur  ôc  du 
fruit  aux  riaots  Azalea  &  Kalmia. 

ESPECES. 


GHAMÆE.HODODENDROS. 


X.  CHAMÆRHODODENDROS  Alftna,glahra.  înfl. 
Chamærhod  OD  E  N  DROS  dcs  Alpes,  à  feuille  liffe. 

2,  C HA MJERHOD  ODENDRO  S  Alpna,^  villoja.  înft. 
CHAMÆRHODODENDROS  dcs  Alpes,  à  feuillcs  velues, 

CHAMÆRHODODENDROS  Alfwa.ferpüli  folio.  Inll. 

CHAMÆRHODODENDROS  des  Aipes ,  à  feuilles  de  Serpolet; 

CHAMÆRHODODENDROS  AzALEA. 

4  CHAMÆRHODODENDROS  fupina  ,  ferruginea ,  thymi  filh i 
Alpina.  Bocc.  Azalea  ramis  diffufi  procumbentéus.  b\.  Suec. 
Petit  CHAMÆRHODODENDROS  des Alpcs , a feuilles de  lliym, 

de  couleur  de  roujlle. 


<.  CHAMÆRHO  DOD  ENDROS  Virginiana,  flore  &  odore  Fencty^ 
meni...  CistüS.  V\uk.  Azalea  foliis  margine  fcabris ,  corollu  piloJ& 

Chamæ^rhododendros  de  Virginie,  qui  a  la  fleur  de  P,e- 

riclymenum. 

6  CHAMÆRHODODENDROS  Virginiana  ,  Fericlymeni  flore 

amphort^ 


CHAMÆRHODODENDROS.  i6i 

ampliori,  minus  odorato  .  .  .  Cistus.  Pluk.  Azalea  foliis  ovatis , 
corollis  filojïs  i  ftaminibus  longijjimis.  Linn.  Spec. 

Çhamærhododendros  de  Virginie,  à  grandes  fleurs  de  Pe-! 
riclymenum  peu  odorantes. 

Çhamærhododendros  Kalmia. 

CH  A  MÆ  R  HO  D  O  D  EN  D  RO  S  mariana  LaurifoUafflorihus  expan^ 
fis,  fummo  ramulo  in  umhellam  pîurimïs  .  .  .  Cistus.  Pluk.  Kalmia 
foliis  ovatis ,  corymhis  terminalibiis.  Linn.  Spec. 

Çhamærhododendros  à  petites  feuilles  de  Laurier,  qui 
porte  fes  fleurs  ralTemblées  en  bouquets  comme  en  umbelle  au 
bout  des  branches. 

S,  CH  A  MÆ  RHODODENDROS  femper  virens ,  Laurijolia ,  florihuS 
eleganter  bullatis  .  . .  Cistus,  Pluk.  Alm.  Kalmia  foliis  lanceolatis 
corymbis  lateralibus.  Linn.  Spec. 

Çhamærhododendros,  arbuflc  à  petites  feuilles  de  Lau^ 
fier ,  qui  font  lilTcs ,  ôc  qui  n^ont  aucunes  nervures. 

ES  C ULTUriB, 

Les  Çhamærhododendros  proprement  dits  fe  peuvent  multiplier 
par  les  graines  &  les  marcottes  j  ôc  je  crois  même  qu  on  peut 
aulli  employer  les  boutures. 

Les  Çhamærhododendros  Kalmia  font  encore  trop  rares  en 
France  pour  que  nous  puiflTions  dire  quelque  chofe  de  pofitif 
fur  leur  culture. 

Néanmoins  M.  Sarrazin  nous  apprend  que  Pefpece  n°.  7  fe 
trouve  au  bord  des  ruilTeaux;  ôc  nous  le  cultivons  en  pleine 
terre  depuis  plufieurs  années.  Le  même  Auteur  dit  que  Pefpece 
n°.  8  vient  dans  les  terres  incultes  ôc  feches. 

A  Pégard  des  Çhamærhododendros  Azalea  fiiXs  fe  plaifent  dans 
les  terreins  gras  ôc  humides.  Ils  fubfiftent  dans  les  terres  feches  , 
mais  ils  ne  s’y  élevent  qu’à  deux  ou  trois  pieds;  au  lieu  que 
dans  les  bons  terreins  ils  ont  jufqu’à  quinze  ou  feize  pieds  de 
hauteur. 

Cette  plante  vient  naturellement  en  Virginie  ôc  dans  la  Ca--' 
roline  ;  elle  a  fupporté  les  hyvers  en  pleine  terre  en  Angleterre^ 
pu  elle  produit  fes  belles  fleurs  depuis  plufieurs  années. 
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1^2  CHAMÆRHODODENDROS. 

USAGES. 


Tous  les  Œamifrhododendros  portent  de  très-jolies  fleurs^  qu! 
paroilTent  la  plupart  dans  le  mois  de  Juin  ;  ainfi  on  peut  les 
employer  pour  la  décoration  des  bofquets  de  la  fin  du  prin¬ 
temps. 

M.  Sarrazin  dit  que  le  n°.  7  forme  un  arbriffeau  qui  s’élève 
environ  à  cinq  ou  fix  pieds.  Il  eft  chargé  de  feuilles  ovales, 
qui  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités  ;  elles  font 
unies,  point  dentelées  par  les  bords,  ôc  elles  fub fille nt  l’hy ver* 
Les  fleurs,  qui  font  purpurines,  font  raffemblées  par  gros 
bouquets. 

Son  bois  eft  fort  dur;  on  i’employe  en  Canada  à  faire  des 
efiieux  de  poulies  &  à  d’autres  ufages  pareils.  On  prétend  que 
fes  feuilles  font  un  poifon  pour  les  oifeaux ,  pour  les  boeufs 
&  pour  les  chevaux ,  &  qu’au  contraire  elles  font  faines  pour 
les  chevres  Ôq  pouç  les  cerfs. 

Le  n°.  eft  uVr  arbufte  qui  ne  s’élève  qu’à  un  demi-pied  : 
fe/s  feuilles  font  ovales  ôc  terminées  en  fer  de  lance  ;  elles  font 
plus  petites  ôc  plus  molles  que  celles  de  l’efpece  précédente. 
Ses  fleurs  font  auffi  plus  petites,  ôc  elles  ne  font  pas  ralfem- 
blées  par  bouquets  ;  mais  elles  viennent  trois  à  trois  le  long 
des  tiges  :  elles  font  d’un  fort  beau  pourpre.  Cet  arbufte  conferve 
fes  feuilles  pendant  l’hyver;  ôc  on  lui  attribue  les  mêmes  vertus 
qu’au  précédent. 

Les  tiges  de  l’Azalea,  qui  dans  les  bons  terreins  font  groffes 
comme  une  canne,  produifent  de  petites  branches ,  fur lefquelles 
les  feuilles  font  rangées  alternativement. 

Du  bout  de  ces  branches  menues  fortent  des  bouquets  de 
fleurs  qui  reffemblent  affez  au  Chevre-feuille  :  elles  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  couleur;  quelques  plantes  en  produifent  de 
blanches,  d’autres  de  rouges,  ôc  d’autres  de  purpurines. 

Lorfque  les  fleurs  font  palfées  ,  des  capfules  longues  leuf 
fuccedent  :  elles  contiennent  une  infinité  de  femences  très-fines. 

Cet  arbriffeau  n’a  point  encore  fleuri  dans  nos  jardins  ;  mais 
à  en  juger  par  ce  qu’en  dit  M.  Catefbi,  fes  fleurs  doivent  j 
fournir  un  bel  ornement 
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CHENOPODIUM,  Tourner  &  Linn* 
PIED-D’OISON. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  {a  b)  des  Chenopodium  eft  compofé  de 
cinq  feuilles  creufées  en  cuilleron  ^  dont  les  bords  font 
membraneux.  Il  ne  porte  point  de  pétales  ^  mais  feulement 
cinq  étamines  (c  d)  furmontées  d’un  lommet  arrondi. 

Le  piftil  eft  formé  d’un  embryon  arrondi ,  qui  cft  furmonte 
de  deux  ou  trois  ftyles  ou  filets  courts  y  dont  l’extrémité  efl 
obtufe.  L’embryon  (^f)y  qui  a  toujours  le  calyce  pour  enve-*. 
loppe  devient  une  femence  ronde  ôc  comprimée  {g)* 

ESPECE. 

CH E NO  PO  DIUM,  Sedi  folio  minimo ,  frutefcens  perenne.  Boer.  Ind. 

aie.  Sedum  minus  fruticofum.  C.  B.  P. 

PiED-D^OisoN  qu’on  appelle  Petit  Sedum,  ôc  qui  forme  un 
arbriffeau. 

Nous  avons  obmis  les  Chenopodium  qui  ne  forment  point  des 
arbuftes,  ôc  quelques  variétés  de  celui  que  nous  venons  de 
nommer. 

CULTURE. 

Cet  arbufte  fe  multiplie  aifément  par  bouture  ôc  par  maç-* 
dottes.  Il  a  peine  à  fupporter  les  très-fortes  gelées. 

USAGES. 

Ses  fleurs  n’ont  aucun  mérite  ;  mais  comme  il  ne  quitte  point 
fes  feuilles ,  il  forme  un  petit  buiffon  qu  on  peut  mettre  dans 
les  bofquets  d’hyver. 
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C  hioiuuifhus 

CHION ANTHUS ,  Linn; 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  eft  d’une  feule  piece  divifée  eiï 
quatre  c),  de  même  que  le  pétale  {b)  qui  eft  un  tuyau 
fort  courte  mais  dont  les  découpures  font  longues  &  étroites; 
il  fupporte  dans  fon  intérieur  deux  étamines  fort  courtes,  ter-^ 
minées  par  des  fommets  flgurés  en  cœur  (d). 

On  trouve  dans  l’intérieur  un  piftil  {e),  qui  eft  formé  d’un 
embryon  ovale,  ôc  d’un  ftyle  dont  l’extrémité  eft  divifée  en 
trois.  L’embryon  qui  eft  à  la  bafe  du  ftyle  devient  une  baie 
tonde ,  dans  laquelle  on  trouve  un  noyau  ftrié. 

Quelquefois  on  trouve  des  fleurs  à  cinq  pétales;  celles-là 
^nt  trois  étamines. 

Les  feuilles  ovales  font  grandes  &  oppofées  fur  les  branches^ 

ESPECE, 

C  H 1 0  N  A  NT  HU  S.  Linn.  Hort.  Cliff.  ou  Arror  Zeil^nicA 
Catini  foliis ,  fubtus  lanugine  villojisy  floribus  albis  >  cuculi  modo 
niatis.  Pluk. 

Snaudrap  des  Anglois» 

CULTURE, 

Cet  arbre,  qui  nous  vient  de  l’Amérique  feptentrîonaîe^ 
fupporte  nos  hyvers.  Il  fe  multiplie  par  les  femences  &  par 
les  marcottes, 

USAGES, 

Comme  les  fleurs  forment  des  grappes,  il  femble,  quand  cet 
arbriffeau  en  eft  chargé ,  qu’il  foit  couvert  de  neige  ;  &  lorfqu’eb 
les  tombent  ,  la  terre  en  eft  toute  blanche  :  ainfl  on  peut  l’em¬ 
ployer  pour  décorer  les  bofquets.  Il  eft  encore  aflez  rare  ici  ; -il- 
fleurit  au  commencement  de  Juin, 
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CISTL/S,  Tovkhev.  &  Lin  N.  CISTE. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  {a)  des  Ciftes  eft  compofée  d’un  calyce  [b) ,  formé 
de  cinq  feuilles  ,  dont  deux  alternativement  font  plus 
petites  que  les  autres;  de  cinq  grands  pétales,  de  beaucoup 
d  étamines  garnies  de  petits  fommets  fphériques.  Il  y  a  quel¬ 
ques  efpeces  qui  n’ont  que  dix  étamines,  ôc  dont  M. Linneus 
a  fait  un  genre  particulier  qu’il  nomme  Lediim. 

On  trouve  au  fond  de  la  fleur  un  embryon  arrondi  d’où 
s’élève  un  ftyle  obtus  qui  fe  termine  en  trompe.  L’embryon 
qui  fait  la  bafe  du  piftil  devient  une  capfule  (c)  à  plufieurs 
loges  {d)  y  qui  renferme  de  petites  femences  rondes  (é’). 

Les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  relfemblent  à  celles  de  la 
Sauge  :  elles  font  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches  ^  âs 
elles  confervent  leur  verdeur  pendant  l’hyver. 

ESPECES. 

l»  CISTUS  rnas  major,  folio  rotmdiore.  J.  B. 

Grand  Ciste  à  feuille  ronde. 

2.  CISTUS  mas,  folio  longiore,  J.  B. 

Ciste  à  feuilles  longues. 

3.  CISTUS  mas  foliis  undulatis  &  crifpîs. 

Ciste  à  feuilles  ondées  &  crépues* 


CISTUS,Clfte: 

4.  ClSTUS  mas,  folio  ollongo  incano.  C.  B.  P. 

Ciste  à  feuilles  longues  às.  velues.  Eu  Provence  on  1  appelle 

M  A  s  s  U  G  U  O. 

J.  ClSTUS  mas,  folio  Ireviore,  C.  B.  P. 

Ciste  à  petites  feuilles. 

6.  ClSTUS  femina,  folio  Salvu  ,  eUtior  &  reSlis  virgîs.  C.  B.  P. 

Cl  s  T  E  à  feuilles  de  Sauge ,  qui  s'élève  &  foutient  bien  fes  branches^ 

y.  ClSTUS  ladanifera  Monfpelienfmm.  C.  B.  P. 

Ciste  de  Montpellier  qui  donne  du  Ladanum. 

8.  C I STU S  ladanifera  Hifpamca,  Salicis  folio.  Inft. 

Ciste  d’Efpagne,  à  feuilles  de  Saule. 

ClSTUS  LEDON,  foliis  Laurinis.  C.  B.  P. 

Ciste  à  feuilles  de  Laurier. 

:ïO.  ClSTUS  LEDON,  foliis  Populi  nigra ,  major.  C.  B.  P» 

Ciste  à  feuilles  de  grand  Peuplier  noir. 

11.  ClSTUS  LEDON,  foliis  Populi  nigra ,  minor.  C.  B.  P. 

'  Ciste  à  feuilles  de  petit  Peuplier  noir. 

12.  ClSTUS  ladanifera  Cretica.  Inft. 

Ciste  de  Crete ,  qui  fournit  le  Ladanum; 

13.  ClSTUS  LEDON  foliis  Roris  marini  Ferrugineis.  C.  B.  Ÿ.i 
’  C 1 5  T  E  à  feuilles  de  Romarin. 

M.  Linneus  a  retranché  cette  plante  des  Ciftes^  ôc  en  â 
fait  un  nouveau  genre  ,  qu’il  a  nommé  Iedum,  Linn.  fl.  Lapp: 
parce  que  1°.  le  calyce  des  Ciftes  eft  de  cinq  feuilles,  ôc  celui 
du  Leditm  eft  d’une  feule  piece  divifée  en  cinq  ;  2°.  parce  que 
la  fleur  des  Ciftes  contient  beaucoup  d’étamines,  &  que  celle 
du  Ledum  n’en  contient  que  dix. 

Pour  le  Ciftus  Chamarhododendros^  ôcc.  de  Pluknet,  voyez  Lha^ 
masrhododendros.  Le  Ciftus  femper  virens  de  Pluknet  eft  un  Azalea 
de  M.  Linneus:  voyez  Chamœrhododendros, 

CULTURE. 

Tous  les  Cilles  fe  multiplient  de  femences. 


Comme 


C  I  s  T  U  s,  Cifte.  ^69 

Comme  ils  nous  font  apportés  de  pays  affez  chauds  tels 
que  font  la  Provence,  le  Languedoc,  l’Efpagne,  Tîtaiie,  le 
Levant  ,  ils  périffent  dans  les  grands  hyvers  ;  ainfi  on  fera 
bien  de  les  couvrir  avec  un  peu  de  litiere.  Les  efpeces  n°.  8 ,  p  , 
10,  Il  ôc  12  font  plus  fenfibles  à  la  gelée  que  les  autres;  ôc 
nous  en  avons  fupprimé  ici  fept  ou  huit  qui  font  encore  plus 
délicates* 


USAGES. 

Les  Ciftes  font  de  très-jolis  arbuftes.  La  beauté  de  leurs 
fleurs ,  qui  relTemblent  à  des  rofes  ,  Ôc  qui  s’épanouilfent  à  la 
fin  de  Mai,  les  rend  propres  à  décorer  les  bofquets  du  prin¬ 
temps;  ôc  comme  ils  confervent  leur  verdeur  pendant  fhyver, 
on  peut  mettre  dans  les  bofquets  de  cette  faifon  ceux  qui  font 
moins  fenfibles  à  la  gelée. 

Les  Ciftes  qui  donnent  duLadanum^,  ont  l’odeur  de  cette 
réfine.  M.  de  Tournefort  nous  a  détaillé  comment  on  le 
ramalfe  dans  le  Levant  avec  des  efpeces  de  fouets  formés  d’un 
grand  nombre  de  lanières  de  cuir  en  forme  de  frange ,  attachées 
au  bout  d’une  gaule.  On  les  palTe  fur  les  Ciftes  pendant  l’ar¬ 
deur  du  foleil,  quand  l’air  eft  calme.  La  réfine  s’y  attache,  ôc 
on  la  retire  en  grattant  les  lanières.  Un  journalier  peut  en 
ramaffer  deux  livres  par  jour.  Cette  réfine  eft  prefque  toujours 
mêlée  de  fable  noir  qu’on  y  incorpore  pour  en  augmenter  le 
poids  :  c’eft  à  quoi  il  faut  prendre  garde  en  l’achetant. 

On  dit  qu’en  Efpagne  on  fait  bouillir  cette  plante  dans  de 
l’eau,  ôc  qu’alors  la  réfine  ,  en  fe  fondant,  fumage. 

Le  Ladanum  qui  eft  plus  ou  moins  folide,  entre  dans  plu- 
fleurs  emplâtres ,  ôc  dans  le  baume  apopleêlique.  Les  Turcs  en 
font  un  machicatoire  ;  mais  le  trop  fréquent  ufage  leur  devient 
pernicieux. 

Il  paroît  au  printemps, au  pied  de  quelques  efpeces  de  Cifte, 
des  rejettons  qui  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  demi-pied  :  ils  font 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  tendres  ôc  fucculents,  ôc  relTemblent  en 
quelque  façon  à  la  Joubarbe  ou  à  TOrobanche.  C’eft  une  plante 

«  Labdanum  8c  Ladanum  fontfynoni-  *•  Voyage  du  Levant,  tom.  i,  p.  82 
mes.  ‘  ’ 
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lyo  CI  STU  S  ,  Cifie. 

parafite  ^  qui  tire  fa  fubftance  des  racines  du  Cifie  :  on  Tappelle 
Hv?  oci  ST is ,  en  François  HypociJIe.  Son  fuc  épaifTi  en  conü- 
ftance  d’extrait^  eft  fort  aftringent. 

Cette  plante  parafite  eft  repréfentée  dans  une  des  planches  ^ 
au  pied  d  un  gros  Cifie, 


Tome  L  Fl.  6^. 


Jmt  L  PI, 


!  -r  J 


Wiij8-aa?ai8ii- 


C  I  s  TU  s.  Ciste.  N°.  13 


Pc'^g^  170 


iome  L  PL  6j, 


i. 


C  I  s  T  U  s  £  T  HYPOCISTI  S. 


Page  ijo***** 


CLEMATITIS ,  Tourhëf.  Clematis,  Linn, 
CLEMATITE  ou  HERBE  AUX  GUEUX. 


,  DESCRIPTION. 

Les  fleurs  {a)  de  la  Clématite  n’ont  point  de  calyce  ^ 
mais  quatre  ou  cinq  pétales ,  avec  beaucoup  d’étamines 
&  quantité  de  piftils  fort  longs  (h).  La  bafe  de  chaque  piflil 
eft  un  embryon  qui  devient  une  femence  (ûf)  :  pendant  qu’elle 
fe  forme ^  les  ftyles  s’allongent;  ôc  lorfque  les  femences  appro¬ 
chent  de  leur  maturité^  ils  reflemblent  à  des  plumes  qui  s’étant 
recourbées  en  différens  fens^  forment  une  efpece  de  boule  qui 
paroît  être  de  duvet  (c). 

Les  feuilles  font  oppofées  fur  les  branches ,  ôc  leur  figure 
varie  beaucoup  dans  les  différentes  efpeces.  Elles  ne  font  poinç 
dentelées. 

ESPECES. 

ï.  CLEMATITIS  /ihejîris  latîfoîia,  C.  B.  P. 

Clématite  des  bois  à  grandes  feuilles. 

.2,  CLEMATITIS  Canadenjîs  trifolia  dentata  flore  alho.  Bocrh. 

Clématite  de  Canada  à  trois  feuilles  dentelées,  &  à  fieut^ 
blanches. 

CLEMATITIS  peregrind  foliis  Fyri  incifls,  C.  B.  P. 
CLEMATITE  exotique,  à  feuilles  de  Poirier  découpées; 
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ï-ji  C LE MATIT I s ,  Clématite. 

4.  C^fE  MAT  ITI S  Orknialis  Avii  folio -flore  virrdijhavefienîe-f^.erius^ 

reflexo.  Cor.  Inü. 

CLEMATITE  du  Levant,  à  feuille  de  Perfil,  dont  la  fleur  eil 
d'un  blanc  verdâtre. 

5.  CLfEM^TITIS  cœr^ulea  vel  piirpurea ,  repens.  C.  B.  P. 

CLEMATITE  rempaiîte  à  fleur  bleue. 

6.  CLEMATITES  cœrule^,  flore  pleno.  C.  B.  P» 

CLEMATITE  à^flcur  ^'Ouble  bleue. 

7.  CLE M^JIT I S  pnrpurea  repens  ,  petalis  florum  coriaceîs.  Raj.  H'ifl. 
CLEMATITE  rampante  de  Virginie,  dont  les  pétales  reflemblenc 

'  à  des  lanières. 

8.  CLEMATITES  Alpma,  Geranîi  folia.  C.  B.  P. 

Clématite  des  Alpes  à  feuilles  de  Géranium.  Atragene^ 

Linn.  Spec.  plant. 

5?.  CLEMATITES  cœnilea  ereBa.  C.  B.  R 

CLEMATITE  qui  foutienc  fes  branches,  &  dont  la  fleur  efl 
bleue. 

Cette  efpece  n’eft  point  un  arbiifte  ,  puifqu’elle  perd  fes 
feuilles  tous  les  hyvers  :  mais  comme  elle  fait  un  fort  bel  effet 
par  fes  grandes  fleurs ,  qui  font  d  un  bleu  très  -  vif ,  ]  ai  cru 
devoir  en  faire  mention  à  la  fuite  des  autres ,  qui  font  des 
plantes  grimpantes. 

CULTURE. 

Si  l’on  excepte  la  Clématite  a  fleur  double  5  les  autres  peU'=' 
vent  s’élever  de  femences.  Toutes  fans  exception  peuvent  être 
multipliées  par  marcottes  :  mais  il  faut  être  prévenu  qu  elles 
produifent  difficilement  des  racines  j  ainfi  il  faut  les  lier  avec 
du  fil  de  cuivre  recuit  au  feu ,  ôc  ne  les  fevrer  que  la  troificme 
année.  Plufieurs  efpeces  tracent  ôt  fournirent  abondamment- 
dû  plant  bien  enraciné, 

USAGÉS. 

Toutes  les  Clématites,  fans  en  excepter  le  n^  i,  qui  vient 
-îiaturellement  dans  les  haies ,  font  des  bouquets  de  fleurs  tres-jolis; 
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la  plupart  font  farmenteufes ,  ôc  peuvent  fervir  à  garnir  des 
terraffes,  des  murailles  ôc  des  tonnelles;  elles  fleurirent  à  la 
fln  de  Juin.  La  Clématite  à  fleur  double  fleurit  dans  le  mois 
de  Juillet  :  elle  eft  alors  toute  couverte  de  fleurs^  qui  font 
d’un  pourpre  foncé  ôc  un  peu  terne. 

Les  Jardiniers  fe  fervent  de  l’efpece  du  n°.  1  pour  lier  leurs 
légumes  au  lieu  d’ofier.  On  en  fait  auffi  de  jolis  panniers^  en 
ne  confervant  que  la  partie  ligneufe  qui  eft  au  milieu. 

Cette  plante  eft  efcarotique  :  les  pauvres  s’en  fervent  pour 
fe  former  des  ulcérés  aux  bras  ôc  aux  jambes  dans  la  vue 
d’exciter  la  compaflion^  ôc  ils  fe  guérilfent  avec  des  feuilles 
de  poirée  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’appelle  Herbe  aux^ 
Gueux.  Quelques-uns  la  nomment  mal-à-propos cç 
nom  ne  convient  qu’au  Vïhurnum^ 
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C  L  E  T  II  R  Gïionov,  &  Linn. 


DESCRIPTION, 

Le  calyce  (ad)  delà  fleur  de  cette  plante  efl  forme  de 
cinq  feuilles  ovales  creufées  en  cuilleron;,  &  de  cinq 
pétales  oblongs  un  peu  plus  grands  que  les  feuilles  du  calyce  {b  c). 
On  apperçoit  dans  le  milieu  de  la  fleur  dix  étamines  {ef),  ôc 
un  piilil  (g)  qui  eft  formé  d’un  embryon  fphérique^  &  d’un  ftyle 
termine  ^par  un  fligmate  divifé  en  quatre  ;  l’embryon  devient  une 
cap  fuie  a  trois  loges  (h)  qui  contiennent  plufieurs  femences 
anguleufes  {i). 

Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  font  entières^  ovales^  allongées^ 
terminées  en  pointes^  dentelées  par  les  bords  ?  &  pofées  altei^» 
nativement  fur  les  branches. 

ESPECE. 

CL  ET  H  RA.  Gronov.  Virg, 

CULTURE. 

Cet  arbrîlTeau  fe  plaît  fingulierement  dans  les  terres  aquati¬ 
ques  ,  &  il  fupporte  les  hyvers  ^  du  moins  dans  les  pays  mari¬ 
times.  On  peut  l’élever  des  femences  qu’on  nous  envoyé  de 
la  LouylianC;  ôc  le  multiplier  par  des  marcottes, 

USAGES. 

Le  Cléthra  produit  de  jolis  épis  de  fleurs  blanches  dans  le 
inois  de  Juillet;  ainfi  il  doit  fcrvir  à  la  décoration  des  bofquets 
d’été;,  pourvu  que  le  terrein  en  foit  un  peu  humide^ 
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COLUTEAy  Tourne  F.  &  Linn. 
BAGUENAUDIER. 


DESCRIPTION, 

La  fleur  (a)  du  Baguenaudier  eft  légumineufe;  Ton  calyce  (/^), 
qui  ne  tombe  points  eft  une  cloche  divifee  en  cinq  par 
les  bords. 

Les  cinq  pétales  prennent  différentes  figures  fuivant  les  efpe- 
ces.  Ordinairement  les  ailes  {alae)  font  petites  &  figurées  comme 
une  lance.  Les  étamines^  qui  font  au  nombre  de  dix^  font 
réunies  par  le  bas^  ôc  forment  une  gaine  qui  enveloppe  le 
piftil. 

Le  pifiil  {b)^  qui  efl  recourbé  par  le  haut^  porte  à  fa  bafe 
un  embryon  applati  ôc  allongé  qui  devient  une  veflle  {c)  aflez 
grofle  ôc  prefque  vuide ,  dans  laquelle  on  trouve  plufieurs  fe^ 
mences  (i)  figurées  comme  un  rein  (^).  Elles  font  attachées  par 
des  pédicules  à  deux  nervures  qui  font  dans  une  gouttière  , 
qui  s’étend  dans  toute  la  longueur  des  vefTies. 

Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  font  conjuguées  ^  étant  formées 
de  folioles  ovales  qui  ne  font  point  dentelées  par  les  bords, 
mais  féchancrées  à  leur  extrémité ,  ôc  rangées  deux  à  deux  fur 
un  filet  qui  efl  terminé  par  une  feule.  Chaque  feuille  porte  or¬ 
dinairement  neuf  ou  onze  folioles.  Ces  feuilles  font  pofée§ 
alternativement  fur  les  branches* 
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C O  L  UT E  Ay  B aguenaudier, 
ESPECES. 

I.  COLUTEA  veficarîa.  C.  B.  P.  ) 

Baguenaudîer  qui  porte  des  veffies. 

2..  COLUTEA  veficaria  ,  veficulïs  ruhentihus.  J.  B, 

Baguenaudîer  qui  porte  des  veffies  rougeâtres. 

3.  COLUTEA  Orientalis  .  flore  flamuinei  coloris.  Uttea  macula  notatc* 

Cor.  Inffi  ,  ..... 

Bague  NAUDi  er  d'Orient ,  dont  la  fleur  eft  rougeâtre  ,  marquée 
dfline  tache  jaune. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  plufieurs  efpeces  de  Bague-^ 
naudiers  qui  font  annuels  ou  qui  craignent  nos  hyvers. 

CULTURE. 

Les  Baguenaudiers  fe  multiplient  très-aifement  de  femences 
&  de  rejettons.  Ces  arbrÜTeaux  s’accommodent  bien  de  toutes 
fortes  de  terres. 

U  S  G  E  S. 

Les  Baguenaudiers  font  en  fleur  à  la  fin  de  Mai  ;  ils  font 
très-propres  à  décorer  les  bofquets  du  printemps. 

On  fera  bien  d’en  planter  dans  les  remifes  ,  car  pour  peu 
que  la  terre  y  fait  bonne  ils  ne  manqueront  pas  de  s’y  multi¬ 
plier  d’eux-mêmes. 

Le  Baguenaudier  du  Levant  à  fleur  rouge  ^  ne  s’élève  pas- 
autant  que  celui  du  n".  i  ;  mais  fes  feuilles  font  d’un  verd 
argenté  y  ôc  fes  veffies  font  ouvertes  par  le  bout  ;  ce  qui  fait 
que  fes  graines  font  affez  difficiles  à  ramaflfer. 

Les  feuilles  &  les  gouffes  du  Baguenaudier  font  purgatives. 
On  pourroit  fubftituer  fes  feuilles  à  celles  du  Séné  ;  cependant 
on  ne  les  employé  pas  à  cet  ufage  ^  parce  qu’il  faudroit  en  aug¬ 
menter  beaucoup  la  dofc;  &  que  fans  cela  elles  purgcnt^trop 
lentement. 
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DESCRIPTION. 

T  J  ES  fleurs  du  Coriaria  (a  b)  font  hermaphrodites:^  elles 
viennent  en  grappes.  Ces  fleurs  ont  deux  calyces  :  l’extérieur, 
qui  paroît  en  (b),  eft  divifé  en  cinq  pièces  jufqu’à  fa  bafe  ; 
ce  calyce  fubflfte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit  (h).  Le  calyce 
intérieur  qui  paroît  en  {c)  eft  également  divifé  en  cinq  feuilles 
épailTes  tellement  collées  fur  les  fruits  ,  qu’une  portion  de 
leur  chair  fe  prolonge  entre  les  femences  (i). 

Dans  le  milieu  de  la  fleur  du  Coriaria ,  l’on  apperçoit  cinq 
embrions  {d  f) ,  furmontés  d’un  pareil  nombre  de  ftyles  affez 
longs  5  ôc  d’un  rouge  vif  :  on  voit  dix  étamines  {de)  autour 
de  ces  embrions.  Ces  cinq  embrions  fe  changent  en  autant  de 
femences  qui  font  ici  repréfentées  en  (^)  ôc  dépouillées  de  leur 
fécond  calyce  en  (  i). 

Les  feuilles  de  cet  arbufte  font  aflez  larges  par  la  bafe  , 
point  dentelées ^  mais  terminées  en  pointe;  relevées  en  deflbus 
de  trois  nervures^  creufées  en  deflus  de  trois  filions j  ôc  oppo- 
fées  deux  à  deux  fur  les  branches  ;  elles  fe  replient  prefque 
toutes  du  même  côté. 

Les  tiges  font  relevées  fuivant  leur  longueur ,  de  quatre  pe¬ 
tits  filets  en  relief  qui  les  font  paroître  quarrées. 
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ESPECE. 

CO  Kl  A  RI  A,  Ad.  Acad.  Par. 

CULTURE. 

Le  Coriaria  trace  beaucoup  ^  &  ne  fe  multiplie  que  trop 
quand  il  trouve  une  terre  un  peu  bonne. 

US  AGES. 

Cet  arbrifTeau  forme  un  buiffon  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur  :  il  conviendroit  de  le  placer  dans  les  remifes  ;  mais 
quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  fait  avorter  les  brebis.  Ce 
foupçon  fuffit  pour  empêcher  qu’on  ne  le  multiplie  dans  les 
campagnes.  On  dit  encore  que.  c’eft  un  violent  poifonôc  que  cinq 
ou  fix  baies  font  capables  de  faire  mourir  un  homme  :  lorfque  les 
moutons  en  mangent  les  pouffes  ^  ils  deviennent  comme  eni¬ 
vrés  cependant  cette  ivreffe  paffe  en  peu  de  temps  :  c’eft 
peut-etre  ce  qui  aura  fait  dire  que  cet  arbrifTeau  fait  avorter 
les  brebis  ^  ôc  cette  propriété  pernicieufe  peut  lui  avoir  été 
attribuée  avec  raifon. 

Comme  fes  feuilles  ^  qui  font  d’un  beau  verd  ^  fubfiflent 
jufqu  aux  fortes  gelées  ,  il  pourra  être  mis  dans  les  bofquets 
d’automne. 

On  peut  employer  cet  arbufte  ^  comme  le  Sumac  ^  pour  tanner 
les  cuirs  ;  c’ell:  pour  cela  qu’on  l’a  nommé  Coriaria. 

Les  Tanneurs  font  fécher  le  Coriaria ,  ôc  le  font  moudre 
fous  une  meule  :  cette  poudre  donne  un  tan  plus  fort  que 
celui  de  1  écorce  du  Chêne.  Quand  ils  veulent  hâter  la  pré¬ 
paration  des  cuirs  ,  ils  mêlent  avec  le  tan  ordinaire  un  tiers 
ou  un  quart  de  cette  poudre  Ôc  par  ce  moyen  le  cuir  efl 
plutôt  préparé  j  mais  il  en  vaut  beaucoup  moins  pour  l’ufage. 
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CORNUS.Tovknet.  &  Linn.  CORNOUILLER, 


DESCRIPTION, 

La  fleur  du  Cornouiller  eft  formde  de  quatre^  &  rarement 
cinq  pétales  (ah),  qui  partent  d’un  calyce  qui  a  un 
pareil  nombre  de  découpures  (r).  On  trouve  dans  cette  fleur  le 
même  nombre  d’étamines,  &  un  pilHl  compofé  d’un  ftyie  menu^ 
&  d’un  embryon  (c)  qui  fait  partie  du  calyce  :  cet  embryon  de- 
Yient  une  baie  qui  eft  terminée  par  un  ombilic  (d)  ,  &  dans 
laquelle  eft  un  noyau  fort  dur  {e)  divifé  en  deux  loges  (/)., 
qui  contient  deux  amandes  (^).  Plufieurs  de  ces  fleurs  fortent 
d’un  même  bouton  ,  qui  forme  un  calyce  commun  dans  les 
efpeces  qu’on  nomme  improprement  mâles  :  ce  calyce  com^ 
mun  {Involucrum)  efl;  quelquefois  fort  grand. 

Les  feuilles  font  ovales-,  terminées  en  pointe,  &  relevées 
en  deffous  de  nervures  très-faillantes  qui  partent  de  la  nervure 
du  milieu  ,  ôc  vont  circulairement  fe  rendre  à  la  pointe.  Elles 
font  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches ,  &  ne  font  point 
dentelées  par  les  bords. 

Quoique  les  fleurs  des  Cornouillers  foient  hermaphrodites  ^ 
on  diftingue  ,  allez  mal-à-propos,  ces  arbres  en  mâles  &  ea  fe¬ 
melles. 

Les  mâles  confervent  le  nom  de  Cornouiller ,  Sa  les  femelles 
prennent  celui  de  Sanguin ,  parce  que  leurs  jeunes  branches  & 
leurs  feuilles  font  prefque  toujours  fort  rouges  ;  mais  les  Cor¬ 
nouillers  fe  diftinguent  encore  mieux  des  Sanguins  par  quatre 
feuilles  ordinairement  colorées  qui  accompagnent  les  bouquets 
de  fleurs,  ôr  qui  forment  un  calyce  commun. 

Les  fruits  des  Cornouillers ,  n°.  i,  lorfqu’ils  font  mûrs ,  font 
de  la  forme  de  petites  olives  :  ils  font  d’un  fort  beau  rouge  ^ 
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&  ils  ont  le  goût  de  rEpine-vinette  :  ils  viennent  par  pe¬ 
tits  bouquets  de  deux^  trois  ou  quatre^  qui  fortent  d’un  même 
bouton. 

Les  fruits  des  Sanguins  font  ronds,  très-acres,  violets  au 
dehors,  verds  au  dedans,  &  raffembiés  au  bout  des  branches 
en  forme  d’umbelle  :  f  écorce  de  ces  branches  eft  ordinairement 
rouge. 

Les  boutons  des  Cornouillers  font  très-pointus  \  ôc  les  bran^ 
ches  font  avec  les  tiges  un  angle  très-ouvert, 

ESPECES. 

ï.  CORNUS  ftlveftrls  mas.  C.  B.  P. 

Cornouiller  des  bois. 

Z.  CO  R  N  US  hortenfis  mas.  C,  B.  P. 

Cornouiller  ordinaire  cultivé.  Les  Provençaux  Pappellenfi 
Acurnier. 

CORNUS  hertenjîs  mas ,  fruÜii  cera  colore.  C.  B.  P« 
Cornouiller  cultivé,  à  fruit  jaune. 

CORNUS  hortenjïs  mas.,  fniBu  albo.  C.  B.  P« 

Cornouiller  cultivé,  à  fruit  blanc. 

J.  C  O  RNU  S  hortenfis  mas ,  fruBa  fatiiratius  ruhente ,  cum  ojfcuîo  crajforê 
&  breviore.  C.  B.  P. 

Cornouiller  cultivé ,  à  fruit  rouge  foncé ,  dont  le  noyau  elî 
gros  ■&  court. 

C.  CORNUS  arborea  involucro  maximo ,  foUolis  ohversè  cordatis.  Linn. 
Hort.  Cliff 

Cornouiller  de  Virginie ,  dont  les  feuilles  qui  accompagnent 
le  fruit  font  très-grandes,  &  figurées  comme  un  cœur  xenverfé» 

7.  CORNUS  femina.  C.  B.  P. 

Sanguin  ordinaire  des  bois ,  ou  B  o  i  s-p  u  N  a  i  s, 

B.  CORNUS  femina,  foliis  variegatis.  H.  L.  Bat. 

Sanguin  des  bois,  à  feuilles  panachées. 

p.  CORNUS  femina  flveftris  fruBu  albo.  Amoen.  Stîrp.  rar. 

Sanguin  à  huit  blanc  de  Canada  de  Sibérie. 
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10.  CO  RNU s  femina  f  candidijftmts  foliis ,  Americana.  PInk. 

Sanguin  d'Amérique,  dont  les  feuilles  font  très-blanches," 

11.  CO  Ë  NU  S  foliis  Citri  angujiiorihus.  Amœn.  Stirp.  rar. 

Cornouiller  à  feuilles  d'Oranger  petites.  Ce  Cornouiller  efl  le 

feul  qui  ait  fes  feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches, 

12.  CO  RNU S  herhacea  ramis  nullis.  Amœn.  Acad. 

Cornouiller  nain  de  Canada,  qui  n'efl  prefque  qu'une 

herbe, 

Pluknet  avoit  mis  le  Sajfafras  au  nombre  des  Cornouillers  » 
voici  fa  phrafe  : 

Cornus  mas  odorata ,  folio  trîfido^  margïne  piano,  S  assafraS; 
diBa,  Mais  c’efl  un  vrai  Laurier.  Voyez  Laurus^ 

CULTURE. 

Les  Cornouillers  s’accommodent  affez  de  toutes  fortes  dé 
terreins.  Quelques  efpeces,  fur-tout  de  celles  des  Sanguins^  tra-^ 
cent  beaucoup. Tous  le  multiplient  de  femences  &  par  marcottes. 

Quand  on  les  tond  avec  le  croiffant  ou  avec  lecifeau  ^  ils  pro- 
duifent  beaucoup  de  branches, 

USAGES.- 

Les  Cornouillers  proprement  dits  ,  c’eh-à-dire  ,  les  efpeces 
ho.  1 , 2 , 3  ^  4  ôc  3 ,  portent  de  très  -petites  fleurs  qui  s’ouvrent 
dès  le  mois  de  Février  en  fi  prodigieufe  quantité  que  les  arbres 
paroiflent  tout  jaunes.  Les  fruits  des  efpeces^  iT.  i  ôc  2  ^  devien¬ 
nent  d’un  beau  rouge ,  lorfqu’ils  font  mûrs.  On  peut  alors  les 
confire  comme  l’Epine-vinette  ;  car  ils  font  fort  aigrelets.  On 
prétend  encore  que  fes  fruits  verds  peuvent  être  confits  au  vinai¬ 
gre  comme  les  olives. 

Comme  cet  arbre  foufîfe  le  cifeau^  on  peut  en  faire  de 
jolies  palllfades  baffes;  ôc  puifqu’il  s’accommode  alfez  bien 
des  terres  médiocres  ^  on  peut  en  mettre  dans  les  remifes. 

Le  Sanguin  porte  au  commencement  de  Juin  d’afiez  gros 
bouquets  de  fleurs  blanches  qui  n’ont  cependant  pas  beaucoup 
d’éclat.  Ses  fruits  font  abandonnés  aux  oifeaux  ;  ôc  comme  il  trace 
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beaucoup  >  il  convient  de  le  mettre  dans  les  remifes.  On  peut 
auffi  l’admettre  dans  les  bofquets  printaniers. 

Les  efpeces^n°.  6  ^  lo  &  n  y  méritent  une  attention 

particulière. 

L’efpece  n°.  12^  ne  peut  pas  être  regardée  comme  un  arbufte  ^ 
tant  elle  eft  petite  ;  néanmoins  fi  l’on  parvenoit  à  la  familiarifer 
avec  notre  climat^  on  pourroit  en  faire  des  bordures  ^  qu’il  fau- 
droit  relever  fréquemment  parce  qu’elle  trace  beaucoup.  Mais 
jufqu’à  préfent  cette  plante  n’a  pas  fait  ici  de  grands  progrès  : 
il  conviendroit  de  la  placer  dans  des  tcrreins  frais  ôc  hu¬ 
mides. 

Comme  les  Cornouillers  ne  font  pas  de  grands  arbres,  leur 
bois  n’eft  pas  d’un  grand  ufage ,  quoiqu’il  foit  fort  dur. 

Les  fruits  des  Cornouillers  font  recommandés  pour  arrêter 
les  diarrhées  6c  les  flux  de  fang. 
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DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  (a)  du  Coronilla  font  légumineufes  ôc  formées 
dun  calyce  (c)  affez  court,  découpé  en  cinq  inégalement, 
de  forte  qu’on  apperçoit  trois  petites  levres  ôc  deux  grandes. 

Le  pavillon  {vexilhm)  eft  allez  petit,  figuré  en  cœur,  ren- 
verfé  en  dehors.  Les  ailes  {ala)^  qui  s  approchent  l’une  de 
l’autre  par  le  haut,  &  s’écartent  par  en  bas,  font  ovales.  La 
nacelle  [carina)  eft  courte,  applatie  ,  ôc  relevée  par  l’extrémité  (/»), 
On  apperçoit  dans  l’intérieur  dix  étamines  qui  fe  réunilfeiit 
par  le  bas  (c),  ôc  forment  par  leur  réunion  une  efpece  de 
gaine  qui  environne  le  piftil. 

Ce  piftil  {d^  devient  une  filique  {e)  qui  contient  plufieurs 
femences  arrondies,  oblongues  (^).  Comme  la  lilique  eft  coni' 
primée  entre  chaque  femence  ,  il  femble  qu’elle  foit  formée 
de  plufteurs  petits  corps  cylindriques  {fh)  articulés  les  uns  au 
bout  des  autres. 

Les  fleurs  de  cet  arbriffeau  font  raffemblées  par  bouquets  ^ 
ôc  difpofées  de  maniéré  qu’elles  forment  une  efpece  de  cou^ 
tonne. 

Les  feuilles  font  conjuguées;  ainfl  les  folioles  font  rangées 
deux  à  deux  fur  un  filet  commun  qui  eft  terminé  par  une 
feule.  Les  feuilles  font  attachées  alternativement  fur  les  bran-^ 
ches ,  ôc  garnies  de  ftipules  à  leur  infertion.  Celles  du  n.°,  t 
font  affez  grandes. 

ESPECES. 

J.  CORONILLA  maritima  glauco  folio.  In  ft. 

CoKONiLLA  maritime ,  à  fleurs  blanchâtres, 

Tçme  R  A  a 
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CO  RO  NI  LL  A. 

2.  CO  RONILL  A  flliquis  &  feminihus  crajftorlhus.  Infî.  .. 

CoRONiLLA  dont  les  femences  &  les  filiques  font  groiTes,  j 

Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  Catalogue  plufieurs 
cfpeces  de  Coronilla  qui  perdent  leurs  tiges  Tliyver.  , 

M.  Linneus  a  rangé  dans  ce  genre  le  Securidaca  ÔC 
VE  ME  RU  s.  On  peut  les  diiîinguer  par  les  femences^  qui  font  f 
quarrées  dans  le  Securidaca^  cylindriques  dans  VEmerus^  éc 
fondes  dans  le  Coronilla, 

y  oyez  E  ME  RU  s,  : 

CULTURE,  I 

Ces  arbufles  fe  multiplient  de  femences  &  par  marcottes.  | 
Ils  n’exigent  aucun  foin  particulier.  Il  leur  fuffit^  comme  à  i 
tous  les  petits  arbufles  ^  qu’ils  ne  foient  pas  étouffés  par  l’herbe.  1 

USAGES.  \ 

Les  Coronilla  dont  nous  parlons  ^  ne  forment  que  de  très-  [ 
petits  arbufles  ^  mais  qui  font  tout  couverts  de  fleurs  d’un  très-  , 
leau  jaune  pendant  une  partie  du  mois  de  Juin.  i 

Ces  fleurs  paffent  pour  émollientes^  ôc  font  employées  dans  1 
les  cataplafmes  5c  dans  les  décoétions,  r 
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-CORYLUS,  Tournef.  êlim.  NOISETTIER, 
ou  AVELINE. 


description. 

Le  Noifettier  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femellesj 
Les  fleurs  mâles  (a)  étant  grouppées  fur  un  filet  commun  , 
forment  des  chatons  écailleux.  Sous  les  écailles  {i  c)  on  apper^. 
çoit  de  fort  petites  étamines. 

A  d’autres  endroits  du  même  arbre  s’ouvrent  des  boutons 
^ui  contiennent  les  fleurs  femelles  ;  elles  font  formées  d  un 
calyce  découpé  par  les  bords ,  d’ou  fort  une  houppe  de  filets 
purpurins  {e)  ^  qui  fe  réunifiant  forment  le  piftil^  dont  la  bafe 
devient  le  fruit  (i) ,  qui  efl  un  noyau  {fh).  Il  repofe  fur  une 
fubftance  charnue  aflez  épaifle ,  d’où  part  une  enveloppe  mem-* 
braneufe  qui  n’eft  point  fermée  par  le  haut^  mais  découpée 
allez  profondément»  On  trouve  dans  l  intérieur  du  noyau  une^ 
amande  {g)  qui  eft  bonne  à  manger.  L’enveloppe  membra^, 
neufe  &  la  fubftance  charnue  d’où  elle  part,  ôc  fur  laquelle 
repofe  le  noyau,  font  formées  par  le  calyce  qui  croît  avec 
îe  fruit. 

Les  feuilles  des  Noifettiers  font  prefque  rondes ,  allez  grandes^ 
dentelées  fur  les  bords  par  de  grandes  dentelures  ,  qui  font 
.çjies-mémes  dentelées  plus  flnenaent.  Elles  font  pofees  alterna-^ 
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tivement  fur  les  branches^  &  couvertes  d’un  duvet  très-fin  qui 
les  fait  paroître  comme  veloutées^  quand  on  les  touche. 

On  apperçoit  dans  les  aiffelles  de  gros  boutons  ;  ceux  d’oà 
doivent  fortir  les  fleurs  femelles  font  prefque  fphériques. 

Les  Noifettiers  à  fruit  rond  ou  Aveliniers  ont  l’enveloppe 
de  leur  fruit  finement  dentelée^  &  plus  courte  que  les  efpeces 
à  fruit  long  :  leurs  feuilles  font  aufli  plus  rondes.  Les  deux 
cfpeces  font  repréfentécs  dans  la  planche, 

ESPECES. 

5.  CORYLUS  fiîve^rls.  C.  B.  P. 

Noisettier  des  bois  ^  ou  Noisettïeïi  fauvage  à  fruit  rond  ^ 
ou  C  O  U  D  R  I  E  R. 

CORYLUS  fatîva  fruBu  rotundo  maximo.  C.  B.  P. 

Noisettier  cultivé  à  fruit  rond  fort  gros,  ou  Aveline, 

CORY  LU  S  Hifpanîcd  frtîBu  majore  angulofo.  Pluk,  Alm. 
Noisettier  d’Efpagne,  dont  le  fruit  efl:  gros  &  anguleux ,  Oîl 
Avel  I  N  E  d'Elpagne, 

CORYLUS  fatîva  fruBu  alho  minore ,  vulgaris.  C.  B.  P. 
Noisettier  cultivé  à  petit  fruit  blanc  de  oblong,  ou  Noisettier 
franc  à  fruit  blanc. 

CORYLU S  fatîva  fruBu  ohtongo  ruhente.  C.  B.  P. 

Noisettier  cultivé  à  fruit  long  (Sc  rouge ,  ou  Noisettier  franc 
à  fruit -  rouge. 

CO  RY LUS  fatîva  fruBu  olîongo  ruhentt  pelliculâ  albd  teBo.  C.  B.  Pj 
Noisettier  cultivé  à  fruit  long  6c  rouge,  couvert  dkine  pel¬ 
licule  blanche. 

7*  CORYLUS  nucihus  în  racemum  congefîis.  C.  B.  P, 

Noisettier  dont  le  fruit  vient  en  grappe. 

CORYLUS  Biz^antîna.  H.  L.  B, 

Noisettier  du  Levant. 

CULTURE. 

te  Noifettîer  fe  peut  multiplier  en  femant  les  noîfettes  j 
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snaîs  comme  les  branches  pouffent  aifément  des  racines  quand 
on  en  fait  des  marcottes  ^  ôc  que  même  la  plupart  tracent 
&  fourniffent  des  drageons  enracinés  on  les  multiplie  ordi¬ 
nairement  de  cette  façon. 

Les  Noifettiers  forment  des  arbriffeaux  de  médiocre  gran¬ 
deur.  Au  bout  de  quelque  temps  les  tiges  qui  ont  porté  du  fruit 
périffent ,  &  l’arbufle  fe  rajeunit  par  des  brins  gourmands  qu'il 
pouffe  de  la  fouche.  Cette  circonflance  oblige  d’abattre  de 
temps  en  temps  les  tiges  qui  commencent  à  dépérir. 

Quand  nous  voulons  garnir  une  côte  avec  des  Noifettiers  ^ 
nous  faifons  arracher  du  plant  au  pied  des  greffes  fouches; 
nous  le  mettons  en  pépinière  dans  une  bonne  terre  ;  &  quand 
au  bout  de  trois  ans  il  a  produit  de  belles  racines^  nous  le  tranf- 
plantons  au  lieu  deftiné  ;  il  réulTit  ordinairement  fort  bien  ,  ôc 
forme  un  petit  taillis  qu’on  peut  abattre  tous  les  fept  ois 
huit  ans. 

Cet  arbriffeau  fe  plaît  dans  les  pays  méridionaux ,  où  fou; 
fruit  mûrit  plus  parfaitement  qu’en  France.  On  dit  qu’on  en 
trouve  à  la  Louyfiane  le  long  de  la  mer, 

USAGES. 

Les  Noifettiers  francs  font  des  arbriffeaux  plus  propres  pout 
des  potagers  que  pour  des  bois  ;  néanmoins  comme  toutes 
les  efpeces  de  Noifettiers  fubfiftent  fur  des  coteaux  dont  la 
terre  eft  d’une  médiocre  qualité  ^  ôc  où  beaucoup  d’autres 
arbres  périffent,  c’eft  une  reffource  qui  n’eft  pas  à  négliger 
quand  on  fe  propofe  de  faire  des  remifes.  Ses  fleurs  ont  peu 
d’éclat  :  fes  feuilles,  qui  ne  tombent  que  fort  tard,  jauniffenr 
de  bonne  heure;  ainfi  cet  arbuffe  ne  convient  que  dans  les 
bofquets  d’été. 

Les  Noifettiers,  n°.  2  ôc  8 ,  font  eftimables  par  la  groffeur 
de  leur  fruit,  qui  eft  fort  bon  à  manger,  quoique  moins  délicat 
que  les  efpeces  des  n°.  3,  4  ôc  5^. 

On  tire  des  noifettes ,  par  l’expreftion  ,  une  huile  qu’on  em¬ 
ployé  à-peu-près  aux  mêmes  ufages  que  l’huile  d’amandes 
douces. 

Le  bois  de  Noifettier  ou  Coudrier ,  eft  tendre  ôc  pliant  ;  qcÛ 
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pourquoi  il  eft  très-bon  à  en  faire  des  cercles  pour  les  petits 
barrils  :  les  Vanniers  l’employent  auiïi  pour  faire  la  charpente 
de  leurs  petits  ouvrages  ;  enfin  on  en  fait  des  baguettes  pour  les 
Chandeliers  ^  &  des  fauffets  pour  fermer  les  trous  de  vrille  que 
1  pn  fait  aux  futailles. 


Tome  I.  PU  77. 
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D  E  S  C  R  hP  T  I  0  N. 

Les  parties  de  la  fleur  {a)  du  Fuftet  font^  un  calyce  d’une 
feule  piece  ,  qui  efl  divifée  en  cinq  lanières  obtufes , 
cinq  petits  pétales  {b)  ovales  difpofés  en  rofe  (c) ,  &  cinq  pe¬ 
tites  étamines  furmontées  de  fort  petits  fommets.  Le  piftil  eft 
compofé  d’un  embryon  triangulaire ,  d’où  partent  trois  ftyles 
ou  filets  dont  l’extrémité  eft  obtufe.  L’embryon  devient  une 
Laie  ovale  (d))  dans  laquelle  on  trouve  une  femence  triangu-- 
iaire.Les  fleurs  viennent  au  bout  des  branches  en  forme  degrap- 
|)es  ;  elles  paroiflent  pourpres.  Quand  les  baies  fout  tombées  ^  ces 
grappes  reflemblent  à  une  toufle  de  bourre  ;  car  outre  les 
^queues  qui  portent  les  baies ^  &  qui  n’ont  point  de  poils,  il 
y  en  a  beaucoup  d’autres  qui  font  hériffées  dans  toute  kui^ 
longueur  de  poils  très-flns. 

Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  font  d’un  beau  verd,  entières, 
point  dentelées,  ovales,  arrondies  par  le  bout,  portées  par 
des  queues  aflez  longues,  &  attachées  alternativement  fur  les 
branches.  Au  milieu  de  la  feuille  efl;  une  nervure  jaune  qui  s’étend 
dans  toute  fa  longueur  :  il  en  part  de  latéralles  qui  tendent 
vers  le  bord  de  la  feuille  ,  &  celles-ci  font  prefque  un  angle 
droit  avec  la  nervure  du  milieu. 

ESPECE, 

iCO  TI  NU  S  Conaria.  Dod .  pempt, 

E  U  5  T  E  X  des  Corroyeurs, 


CO  T  INUS,  Fujleu 

CULTURE. 


Cet  arbrifTeau  fuppotte  bien  nos  hyvers  :  néanmoins  comme 
il  nous  vient  des  pays  chauds ,  nous  mettons  un  peu  de  litiere 
fur  les  racines  5  afin  que  la  fouche  repoufle  de  nouveaux  )ets^ 
fl  des  gelées  extraordinaires  faifoient  périr  les  branches. 

On  peut  rélever  de  femences  qu’on  tire  d’Efpagne^  d’Italie 
&  du  Levant  ;  car  elles  ne  mûrilTent  point  dans  ce  pays.  Cette 
raifon  fait  que  nous  le  multiplions  par  des  marcottes;  mais  il 
ne  faut  les  lever  que  dans  la  troifiéme  année  :  car  elles  pouffent 
(difficilement  des  racines. 

Le  Fuflet  vient  allez  bien  dans  des  terres  fort  médiocres* 


USAGES. 


La  fleur  du  Fuflet  n’a  aucun  mérite  ;  ainfl  cet  arbriffeau  ne 
convient  point  dans  les  bofquets  du  printemps  ;  mais  il  efl 
fort  garni  de  feuilles,  qui  font  fermes  prefque  comme  celles 
du  Laurier  :  elles  font  d’un  verd  agréable ,  &  elles  confervent 
leur  verdeur  jufqu’aux  gelées;  ainfi  les  Fuflets  doivent  être  mis 
dans  les  bofquets  d’été  ôc  d’automne. 

Leurs  feuilles  font  bonnes,  ainfi  que  celles  du  Chêne  vert^ 
pour  tanner  les  cuirs,  Ôc  l’on  fe  fert  du  bois  de  cet  arbriffeau 
pour  les  teintures  jaunes. 

On  attribue  au  Fuflet  les  mêmes  vertus  médicinales  qu’au, 

Sumaç^ 
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DESCRIPTION. 

L’Ali  ZI  ER  porte  fes  fleurs  (a)  raflemblées  en  bouquets; 

Leur  calyce  eft  d’une  feule  piece  figurée  en  coupe  ,  di- 
viiée  en  cinq  par  les  bords  :  il  ne  tombe  point. 

Le  calyce  porte  cinq  pétales  {b)  arrondis,  creufés  en  cuiL 
leron,  &  une  vingtaine  d’étamines  (<r),  qui  font  terminées  par 
des  fommets  arrondis. 

La  bafe  du  calyce  (d)  renferme  l’embryon  d’où  partent 
quatre  ou  cinq  ftyles  (e).  L’embryon  devient  une  baie  (/) 
charnue ,  arrondie ,  &  qui  eft  terminée  par  un  ombilic  ;  elle 
renferme  deux  femences  oblongues  cartilagineufes. 

Les  feuilles  des  Aliziers  font  grandes ,  fermes  ôc  placées  alter¬ 
nativement  fur  les  branches,  où  elles  reftent  attachées  jufqu’aux 
gelées;  mais  elles  perdent  leur  éclat  d’afiez  bonne  heure.  Néan¬ 
moins  il  y  a  quelques  efpeces ,  comme  l’Alouche  de  Bourgogncj, 
qui  confervent  plus  long-temps  la  beauté  de  leurs  feuilles. 

Les  Aliziers  a  feuilles  découpées  {foliis  laciniatis  )  ont  leurs 
feuilles  eçhançrées ,  de  rnaniere  que  les  bords  forment  ordinai¬ 
rement  neuf  grandes  dents  pointues,  qui  font  outre  cela  fine¬ 
ment  dentelées  par  les  bords.  Les  efpeces  n°.  qôc  y  ont  leurs 
feuilles  feulement  dentelées  :  ôc  celui  de  Virginie,  n^.  6^  qui 
a  les  feuilles  affez  petites ,  les  a  dentelées  fi  finement  qu  elles 
femblnet  être  fans  dentelures. 

Les  boutons  des  Aliziers  font  prefque  comme  ceux  du 
Poirier. 
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ESPECES. 

1.  CRATÆGUS  folio  laciniato.  Infl» 

Alizier  à  feuilles  découpées. 

2.  CRATÆ  GUS  folio  fubromndo  ferrato  &  laciniato.  Bot.^  Par. 
Alizier  à  feuilles  arrondies,  dentelées  &;  découpées. 

2.  CRATÆGUS  folio  fubrotunâo  minus  laciniato.  Bot.  Par. 

Alizier  à  feuilles  arrondies  moins  découpées. 

4.  CR  AT  Æ  GU  S  folio  fuhrotundo  ferrato  f  thés  incano.  InR. 

Alizier  à  feuilles  arrondies  Sc  blanches  en  delfous ,  ou  AlouchS 
de  Bourgogne. 

<  CRATÆGUS  folio  ohlongo  ferrato  ,  utrin que  virent e.  Infl.  ^  ^ 

A  L  I  z  i  E  R  à  feuilles  oblongues ,  dentelées  &  vertes  des  deux  cotes. 

6.  CRATÆGUS  Virginiana  foliis  Arbuti.  Inft. 

Alizier  de  Virginie,  à  feuilles  d'Arboufier ,  finement  dente¬ 
lées:  au  bord  des  feuilles  &  fur  1  arête  du  milieu,  on  apperçoit 
de  petits  points  noires  qui  paroilfent  glanduleux. 

M.  Linneus^  dans  fes  Spec,  plant,  a  reuni  au  Cratagus  îe. 
Sorbus  tormïnalïs^  les  Oxïacantha  ôc  les  Mefpïhts  Apii  folio  ;  & 
quoiqu’il  n’y  ait  dans  les  parties  de  la  fruêlification^^  que  le 
feul  fruit  qui  puiflfe  les  faire  ranger  fous  des  genres  particuliers, 
les  fleurs  étant  les  mêmes ,  nous  leur  avons  cependant  con- 
fervé  les  dénominations  données  par  les  anciens  Botaniftes. 

CULTURE. 

L’ Alizier  eft  un  arbre  de  forêts,  qui  fe  plaît  dans  les  terres 
qui  ont  beaucoup  de  fonds.  On  peut  le  multiplier  de  femen- 
ces;  ôc  elles  lèvent  naturellement  dans  les  bois  fous  les  gros 
arbres. 

Les  efpeces  rares  peuvent  fe  greffer  fur  lAlizier  ordinaire. 
On  pourroit  aufli  en  faire  des  marcottes. 

USAGES. 

L’ Alizier  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur;  ainfi  il  né 


CRATÆGUS ,  AH(ter.  i<,; 

convient  point  dans  les  grandes  avenues,  ni  dans  les  c^randes 
futaies.  On  peut  en  faire  de  petites  allées  dans  les  parcs;  ôc 
il  convient  dans  les  taillis,  ou  fon  fruit  attire  les  oifeaux. 

Ses  fleurs  qui  viennent  par  bouquets  ,  font  un  bel  effet  au 
printemps.  Comme  les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  perdent 
leur  éclat  de  bonne  heure,  il  convient  de  n’en  point  mettre 
dans  les  bofquets  d’automne.  Cet  arbre  vient  affez  bien  à 
l’ombre  ;  c’eft  pourquoi  on  pourra  s’en  fervir  pour  garnir  les 
clairières  qui  fe  trouveront  dans  les  bois  de  moyenne  grandeur. 

Quand  les  Alizés  (c’eft  ainfl  qu’on  nomme  les  fruits  des 
Aliziers)  font  molles  comme  les  neffles,  elles  font  affez  ao^réa- 
blés  à  manger. 

Le  bois  de  l’Alizier  eft  fort  dur  ;  mais  il  n’a  point  de  cou¬ 
leur  :  les  Charpentiers  femployent  pour  faire  des  alluchons  & 
des  fufeaux  dans  les  rouages  des  moulins.  Il  eft  recherché  par 
les  Tourneurs;  &  les  Menuifiers  en  font  la  monture  de  leurs 
outils. 

On  fe  fert  auffi  des  jeunes  branches  pour  faire  des  flûtes 
&  des  fifres. 

^  Le  fruit  de  l’Alizier  eft  aftringent  &  propre  à  arrêter  les 
diarrhées. 


B  b  ij 


■  ■-"<■■■  '*  '  ^v-<  ,  _  .  ..  .  :' ’- > 


I..  " 

!>■  ' 
r<'  ■. 


Tome  L  PL  7p, 


V,^ 


. . 


>'■  ;  /  ''T.- 


■  v-,  . . 

V  ^  i ,' ■  "  ’r‘>  - 


^4  .fl 


m 


il  ■ 


l4 


....  !i 


"i-)^ 


^•'ij 


Vi  H 


Tmt  l.  PL  8o, 


CUPRESSUS,  Tournef.  &  Linn.  CYPRES.' 


DESCRIPTION. 

Le  Cyprès  porte,  fur  différentes  parties  du  même  arBre^ 
des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  {a),  raflemblées  fur  un  filet  commun,  for- 
inent  de  petits  chatons  ovales  6c  dcailleux.  On  découvre  fous 
les  écailles  {b)  quatre  étamines ,  ou  plutôt  quatre  fommets  qui 
fourniffent  beaucoup  de  poufliere  très-fine  ;  de  forte  qu’en  cer¬ 
tains  jours  du  printemps  ,  lorfque  les  étamines  s’ouvrent,  on 
croiroit  qu’il  fort  de  la  fumée  des  gros  Cyprès. 

.Les  fleurs  femelles  [c)  fortent  d’autres  boutons  fous  la  formé 
d  un  petit  cône  écailleux,  dans  lequel  on  ne  découvre  ni  pé¬ 
tales  ni  piftils  bien  apparents  ;  néanmoins  il  fe  forme  en  cet 
endroit  un  fruit  prefque  rond  [d)  ^  qui,  lorfqu’il  eft  mûr  (r)  , 
fe  gerfe  à  lafuperficie,  ôc  s’ouvre  peu  à  peu,  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  ,  en  plufieurs  fegments  de  fphere  (/)  ,  entre 
lefquels  font  quantité  de  femences  [g)  alfez  menues  ôc  angu- 
teufes. 

On  voit  par  cette  defeription  que  les  épithetes,  mâle  ôc  fe- 
hielle,  qu’on  a  données  aux  efpeces  n°.  i  ôc  2  ,  font  très- 
impropres. 

Les  feuilles  du  Cyprès  font  très-petites,  pointues,  ôc  comme 
articulées  les  unes  avec  les  autres;  ou  plutôt  les  Cyprès  pa- 
roilfent  n’avoir  que  de  petites  branches  rondes  ôc  vertes  :  mais 
ces  branches  font  couvertes  de  petites  écailles  ;  ce  font-là  les 
feuilles  :  elles  font  attachées  à  un  filet  ligneux  qui  eft  dans  l’axe 
de  ces  petites  branches. 
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Les  feuilles  du  Cyprès  de  Virginie,  n  .  4,  font  compofees 
d’une  cinquantaine  de  petites  folioles  longues  &  ovales  ,  qui 
font  rano-ées  par  paires  fur  une  nervure  commune  qui  eft  ter¬ 
minée  par  une  feule.  Ces  feuilles,  qui  font  pofées  alternati¬ 
vement  fur  les  branches,  tombent  fhyver. 

Les  fruits  de  ce  Cyprès  reffemblent  extérieurement  aux  noix 
des  Cyprès  ordinaires  ;  mais  l’intérieur  eft  fort  différent.  On 
apperc^oit  fous  une  croûte  qui  enveloppe  le  fruit,  des  amandes 
ovales  très-réfmeufes  qui  font  enchaffées  dans  des  efpeces  de 
capfules  ligneufes,  de  figure  fort  irrégulière.  Ces  amandes  font 
attachées  à  un  filet  ligneux  qui  eft  au  milieu  du  fruit.  Quand 
cet  arbre  fera  plus  connu ,  il  eft  à  préfumer  qu’on  le  féparera 
du  genre  des  Cyprès  pour  en  faire  un  particulier. 

ESPECES. 

1.  CUP  RE  SSUS  meta  in  fafltgium  convoluta  ,  qu<z  fœmîna  Plinii 

C  Y  P  a.  É  s  qui  a  les  branches  railenioiees  comme  en  un  faifceau» 

CUPRESSUS  ramos  extra  fe  Jp aryens ,  qu£  mas  Plinii.lnü:- 
C  Y  P  n  É  s  qui  étend  fes  branenes. 

2.  CUPRE  SSUS  Lufitanica  patula,  fruÜu  minori.  Inft. 

C  yprès  de  Portugal,  à  petit  fruit. 

4.  CUP  RESSUS  Virginiana  folïis  Acacia  deciduis.  H.  L.  B. 

Cyprès  de  la  Louyfîane  à  feuilles  d’Acacia,  de  qui  fe  dépouille 
fhyver. 

CULTURE. 

Le  Cyprès  ne  fe  multiplie  que  de  femcnces  :  il  y  a  des 
années  ou  elles  lèvent  très-bien  ;  mais  fouvent  il  en  leve  fort 
peu,  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  femer  dans  des  terrines  fut 
couche ,  ôc  la  fécondé  année  on  plante  en  pépinière  les  petits 

pieds.  ,  ^ 

Il  faut  préferver  de  la  gelée  les  jeunes  Cyprès ,  &  ceux  qui 
font  nouvellement  plantés  ;  mais  quand  ces  arl:res  font  un  peu 
gros,  &  qu'ils  ont  bien  pris  pofTeffion  de  la  terre,  ils  fuppor- 
tent  très-  bien  Ihvver.  Il  n’y  a  que  celui  de-  Portugal  qui  eft 
plus  délicat  i  fes  feuilles  ont  une  odeur  affez  agréable. 
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Les  Cyprès  s’accommodent  bien  de  toutes  fortes  de  terres^ 
&  viennent  vite  :  l’efpece  n°.  4 ,  eft  la  feule  qui  fe  plaît  à 
l’ombre  ôc  dans  les  terreins  fort  humides. 

Apres  bien  des  tentatives ^  nous  avons  enfin  reconnu  que  pour 
avoir  des  graines  de  Cyprès  propres  à  germer,  il  faut,  dans  les 
mois  de  Mars  &  d’Avril,  chercher  les  noix  qui  commencent  à 
s  ouvrir.  On  les  met  dans  une  boîte,  dans  un  grenier  un  peu  chaud, 
ou  au  foleil ,  jufqu  à  ce  que  les  noix  s’ouvrent  d’elies-mêmes  ; 
&  bon  feme  la  graine  qui  tombe  au  fond  de  la  boîte.  Alors 
elle  leve  en  tres-peu  de  temps.  Si  l’on  ouvre  les  noix  pour 
en  tirer  la  graine,  il  eft  rare  quelle  germe.  Il  faut  auffi  avoir  l’at¬ 
tention  de  ne  pas  femer  cette  graine  trop  avant  dans  la  terre. 
Mais  le  plus  sur  eft  de  tirer  la  femence  de  cet  arbre  des  Pro- 
yinces  méridionales ,  comme  de  la  Provence  ou  du  Languedoc, 

USAGES. 

Le  Cyprès ,  n”.  i ,  forme  naturellement  une  pyramide  qui 
fait  un  très- bel  effet  le  long  des  allées. 

L’efpece ,  2 ,  étend  fes  branches ,  &  convient  dans 

les  mafïifs.  On  peut  aufïi  faire  de  belles  allées  en  plantant 
alternativement  les  deux  efpeces ,  fur-tout  fi  l’on  a  foin  d’éla^ 
guer  le  11°.  2 ,  pour  lui  former  une  tige. 

On  peut  planter  les  Cyprès  en  maffifs  ;  ils  formeront  des 
bois  qui  feront  agréables  pendant  l’hyver.  Leur  défaut  eft  d’être 
d’un  verd  obfcur  qui  eft  défagréable  pendant  l’été;  mais  dans 
l’hyver ,  quand  les  autres  arbres  font  dépouillés ,  on  ne  les 
trouve  plus  difgracieux  à  la  vûe  :  ainfi  on  ne  doit  pas  manquer 
de  mettre  les  trois  premières  efpeces  dans  les  bofquets  d’hyver. 

L’efpece,  n°.  3,  eft  d’un  plus  beau  verd,  ôc  l’odeur  de  fes 
feuilles  eft  plus  agréable;  mais  il  craint  les  grandes  gelées,  & 
l’on  fera  bien  de  ne  le  rifquer  en  pleine  terre  que  quand  il  fera 
un  peu  fort ,  ôc  à  des  expofitions  qui  le  mettent  à  couvert  du 
grand  froid. 

Comme  fefpece  du  n°.  4  quitte  fes  feuilles  l’hyver,  il  ne 
convient  point  dans  les  bofquets  de  cette  faifon  ;  mais  on  pourra 
l’employer  pour  garnir  les  parties  baffes  des  parcs. 

On  devroit  beaucoup  multiplier  les  plantations  de  Cyprès  i 
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il  y  a  peu  d’arbres  dont  on  pût  retirer  plus  d’utilité.  Son  bois 
eft  de  bonne  odeur,  &  l’on  peut  le  fubftituer  au  Cedre.  Il  a  le 
très-grand  avantage  d’être  prefque  incorruptible.  Nous  avons  une 
enceinte  de  melonniere  dont  les  poteaux  font  encore  très-fains, 
quoiqu’ils  foient  en  place  depuis  près  de  vingt-cinq  ans  :  ainfi 
des  Cyprès  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre  conviendroient 
très-bien  pour  faire  des  contr’efpaliers ,  pour  palilfader  des 
Villes  de  guerre,  6c  pour  beaucoup  d’autres  fervices  ou  le 
Chêne  ne  fubfifte  que  fept  à  huit  ans.  Les  jeunes  branches 
feroient  très -propres  à  faire  des  échalats,  6c  des  treillages 
d’efpaliers. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  la  qualité  du  bois  de  l’efpece  n°.  4; 
parce  que  cet  arbre  qui  nous  vient  de  la  Louyfiane  eft  encore 
trop  rare  en  France  pour  que  nous  ayons  été  à  portée  de  connoF 
tre  la  qualité  de  fon  bois. 

Les  Cyprès  font  des  arbres  réfineux,  ôc  l’on  dit  que  dans 
les  pays  chauds  ils  fournilfent  de  la  réfine  quand  on  a  fait  des 
inçifions  à  leurs  branches  ;  néanmoins  il  n’en  fort  point  des 
branches  que  nous  coupons  à  nos  gros  Cyprès. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  fort ,  en  très-petite  quantité  ,  de 
l’écorce  des  jeunes  Cyprès  une  fubftance  blanche,  6c  qui  paroît 
comme  des  points  de  cette  couleur.  Quand  on  les  examine  à  la 
louppe  ,  on  trouve  qu’ils  reffemblent  à  de  petits  morceaux  de 
gomme  adragante  :  nous  avons  quelquefois  vu  des  abeilles  fe 
donner  bien  de  la  peine  pour  les  détacher  ;  apparemment  qu’eL 
les  employent  cette  matière  dans  leur  propolis. 

La  noix  ou  fruit  du  Cyprès  ,  eft  très-aftringente  ;  elle  paffe 
aufti  pour  fébrifuge  étant  prife  en  poudre  à  la  dofe  d’une  dragme. 
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CYDONIAy  Toi^rnef.  Pirus^  Linn. 
COIGNASSIER  ou  COIGNIER. 


DESCRIPTION. 

IE  calyce  (a)  de  la  fleur  du  CoignafTier  efl:  d’une  feule 
piece  ;  le  bas  forme  un  godet  :  il  eft  divifé  en  cinq  par 
les  bords ,  ôc  ne  tombe  point  ;  il  porte  cinq  grands  pétales 
arrondis  (h),  creufés  en  forme  de  cuilleron^  difpofés  en  rofe, 
avec  environ  une  vingtaine  d’étamines  furmontées  de  fommets 
qui  font  divifés  en  quatre. 

Le  piilil  eft  compofé  d’un  embryon  qui  fait  partie  du  calyce^ 
ôc  de  cinq  filets  ou  ftyles. 

L’embryon  ou  la  bafe  du  piftil  devient  un  fruit  charnu  figuré 
en  poire  5  odorant,  couvert  d’un  duvet  fin  3  ôc  terminé  par 
un  ombilic  qui  eft  formé  par  les  découpures  du  calyce. 

On  trouve  dans  l’intérieur  {c)  de  ce  fruit  cinq  loges ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  une  ôc  fouvent  deux  femences  ou 
pépins  (d)  ,  qui  font  en  forme  de  larme. 

Les  feuilles  font  affez  grandes ,  chargées  d’un  duvet  En  ; 
blanchâtres  en  defTous,  point  dentelées;  pofées  alternativement 
fur  les  branches. 
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CFD  O  NIA,  Colgnafien 

ESPECES, 

1.  CYDONIA  fruElu  ohlongo  Uviorî.  Infl. 

CoiGNAssiEii  à  fruit  long.  En  Provençal  Coudou  nier* 

2..  CYDONIA  angtilîifolta  vitlgaHs.  Inlf. 

CoiGNAssiER  ordinaire  à  feuilles  étroites. 

3.  CY  D  O  N I A  fruShi  hreviore  &  rotiindiore.  In  fl. 

CüiGNAssiER  à  fruit  rond,  ou  Coignier, 

CY  D  O  N I A  latifolia  Lufitanîca.  In  fl. 

CoiGNAssiER  de  Portugal,  à  gros  fruit  &  à  grandes  feuilles» 

CULTURE, 

On  cultive  ordinairement  les  Coigniers  &  les  CoignafTiers 
dans  les  potagers  ^  où  ils  viennent  fans  beaucoup  de  foin.  On 
n’en  trouve  point  dans  les  bois. 

On  pourvoit  multiplier  cet  arbre  en  femant  les  pépins  ;  mais 
comme  les  marcottes  pouffent  aifément  des  racines ,  on  les 
multiplie  ordinairement  de  cette  façon^  ôc  l’on  greffe  l’efpece 
du  ^  fur  celle  du  n°.  2. 

USAGES. 

On  fait  que  les  Coins  fervent  à  faire  des  confitures ,  des  ge¬ 
lées  qu’on  nomme  Cotignac ^  ôc  des  liqueurs.  Toutes  ces  pré¬ 
parations  s’employent  pour  fortifier  l’eftomac  ôc  arrêter  les 
diarrhées.  Leurs  pépins  fourniffent  un  mucilage  qui  eft  adouciffant 
ôc  incraffant. 

Cet  arbre ^  qui  mérite  de  trouver  place  dans  les  vergers^  ne 
convient  pas  dans  les  bofquets  ;  ôc  Pufage  qu’on  fait  principa¬ 
lement  de  l’efpece  n°.  2  ^  eft  de  fournir  par  marcottes  des  fujets 
fur  lefquels  on  greffe  toutes  les  efpeces  de  Poiriers^  qui  étant 
greffés  fur  les  CoignafTiers,  reftent  plus  nains,  donnent  du  fruit 
plus  promptement,  ôc  ordinairement  plus  beau  que  lorfqu  ils  font 
greftes  fur  des  Poiriers  fauvageons.  On  voit  fur  la  même  plan¬ 
che  gravée,  les  fleurs  de  cet  arbre  ^  les  Coins  ronds  n".  3.  ôc  les 
Coins  longs  n°.  i. 
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CYTISO-GE NISTA^  Tournef.  Spartium^ 
Linn.  GENEST-CYTISE. 


DESCRIPTION. 


IES  Genêts-Cytifes  font  de  véritables  Genêts.  M.  deTour- 
J  nefort  dit  qu’ils  fe  rapportent  au  Genêt  ^  en  ce  qu’ils  ont 
une  partie  de  leurs  feuilles  qui  naiffent  feules  &  alternes  ;  ôc 
qu’ils  approchent  du  Cytife,  en  ce  que  le  refie  de  leurs  feuilles 
font  compofées  de  trois  folioles  qui  font  difpofées  en  trefle 
au  bout  d’une  queue.  M.  Linneus  ayant  jugé  à  propos  d’ap- 
peller  Spartium  ce  qu’on  appelloit  Genifia,  il  a  mis  les  Genêts- 
Cytifes  dans  le  genre  des  Spartium:  on  peut  donc  ne  faire 
qu’un  feul  ôc  même  genre  du  Genêt  ôc  du  Genêt- Cytife  ; 
ainfi  5  pour  la  defcription  de  la  fleur  ôc  du  fruit  ,  voyea 
Genista. 

ESPECES. 


f.  CYT I S 0-G  E N I STA  fcoparia  vulgaris  flore  luteo.  Tnfl. 

G  E  N  E  s  T-CïTi  s  E  Ordinaire  à  fleur  jaune,  donc  on  fait  des 
balais. 


’2.  CYTISO  -GENISTA  fcoparia  vulgaris  flore  alho,  Infl. 

G  E  N  E  s  T-C  YT I  s  E  Ordinaire  à  fleur  blanche,  dont  on  fait  def 
balais. 


CULTURE. 


Les  Genêts-Cytifes  fe  multiplient  très  -  aifément  par  les 
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femences  ;  &  comme  celui  dont  les  fleurs  font  jaunes  efl  plus 
commun  que  celui  qui  porte  des  fleurs  blanches,  on  peut,  pour  i 
fe  procurer  cette  derniere  efpece,  la  greffer  par  approche  ou  1 
en  écuflon  fur  l’autre. 

Au  refte  cet  arbufte  s’accommode  affez  de  toutes  fortes  de  ^ 
terres.  ‘j 

Nous  fupprimons  ceux  du  Portugal,  parce  quils  craignent  ' 

le  froid, 

USAGES. 

Les  Genêts-Cytifes  forment  de  très-jolis  arbuiles  quand  ils 
font  chargés  de  leurs  fleurs  dans  le  mois  de  Mai  ;  kinfi  ils  font 
très-propres  à  décorer  les  bofquets  printaniers. 

Dans  les  pays  de  forêts  on  en  fait  des  balais. 
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DESCRIPTION, 

La  fleur  (a)  des  Cytifes  efl:  Idgumineufe.  Les  pétales  for¬ 
cent  d’un  petit  calyce  {b)  figuré  en  cornet  qui  eft  divifé 
en  deu3t  grandes  îevres^  dont  la  fupérieure  eft  fubdivifée  eîi 
deux^  &  rinférieure  en  trois.  Le  pavillon  {vexillum)  cü:  ovAe  ^ 
&  les  bords  font  repliés.  Les  ailes  font  obtufes  &  aflez 
longues^  ôc  la  nacelle  (^caïina).  eft  renflée  ôc  terminée  eii 
pointe. 

Les  étamines  {c) ,  au  nombre  de  dix ,  fe  réuniflent  par  la 
bafe  5  &  forment  une  gaine  au  piftil. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon  qui  eft  furmonté  d’un 
fiiet  ou  ftyle  dont  l’extrémité  eft  obtufe. 

L’embryon  devient  une  filique  affez  longue  {d)  ^  qui  contient 
plufieurs  femences  (e)  figurées  comme  un  rein. 

Les  feuilles  de  tous  les  Cytifes  font  en  trèfle^,  ou  compofécs 
de  trois  folioles  qui  font  foutenues  par  une  même  queue  ^  ôc 
les  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches.  Au 
refte  elles  font  de  grandeur  &  de  figure  très- différentes  fuivant 
les  efpeceso 

ESPECES. 

i.  CYT I  SU  S  pïalris  folü  s  fuhrotundis ,  pediculis  hrevîjjlmu.  C.  B.  P.. 
Cytise  à  feuilles  liftes,  arrondies,  &  foutenues  par  des  queues 
fort  courtes.,  qmT  r  i  f  o  lium  des  Jardiniers, 

2.  CYT/SUS  olaher  viridif.  C.  B.  P. 

Cytise  à  feuilles  liftes  6c.  d’un  beau  verd,. 


C  Y  T  I  s  US,  Cytlfe. 

q.  CYT ISU S  glaher  nigrïcans.  C-  B.  P.  ^ 

Cytise  à  feuilles  liffes,  &  d’an  verd  foncé. 

>  CYTISUS  foliif  incanif,  anguftis ,  quafi  comgUâatis.  C.  B  P.  ^ 

^  Cytise  à  feuilles  blanchâtres,  étroites,  de  qui  femblent  etre  rai- 
femblées  par  bouquets. 

e,  CYTISUS  hirfutus ,  flore  luteo  purpurafeente,  C.  B.  P. 

Cytise  velu,  à  fleur  jaune  orangé. 

6  CYTISUS  Jlpinuf,  latifoliis , flore  racemofo  pendule.  Jnd. 

C  Y  T I  s  E  des  Alpes  à  feuille  large  ,  dont  les  fleurs  font  difpofees  eti 
grappes  pendantes;  ou  Ebenier  des  Alpes. 

-  CYTISUS  Jlpînus  flore  racemofo  pendulo,  foliis  variegatif.  Infl:. 

Cytise  des  Alpes,  dont  les  fleurs  font  en  grappes  pendantes^ 
Sc  qui  a  les  feuilles  panachées. 

g.  CYTISUS  Alpinus  anmftifolius ,  flore  racemofo  pendulo  longtort.  Inff, 

Cytise  des  Alpes ,  à  feuille  étroite ,  dont  les  fleurs  font  en  grap¬ 
pes  fort  longues. 

O  CYTISUS  Alpinus,  flore  racemofo  pendulo  hrevierl.  Infl. 

^  Cytise  des  Alpes,  dont  les  fleurs  font  en  grappes  courtes. 


JO.  CYTISUS  fpinofus.  H.  L.  Bat. 

Cytise  épineux;  cAfl  un  Spaetium  de  Linncus. 


Il 


.  CYTISUS  incanus  folio  medio  longiore.  C.  B.  V.  ow  A  n  t  h  i  l  l  i  ^ 
'  friiticofa  foliif  ternatif,  in^zqualibuf  calycihuf ,  lanattf  lateraltbm.  Linn. 
COTISE  velu,  à  feuilles  longues  velues. 


CULTURE. 

Les  Cytifes  ne  font  point  délicats  ;  nous  en  avons  planté  fur 
des  côtes  où  la  terre  étoit  allez  mauvaife,  6c  ils  y  ont  u  i 

On  les  multiplie  très-aifément  de  femences  &  par  des  mar¬ 
cottes;  &  les  Cytifes  des  Alpes,  n°.  6,  j,  S  9,  reprennent 
îrès-bien  de  bouture. 

USAGES. 

Les  Cytifes,  n°.  1,2,  3 , 4  6c_J  ,  font  de  très-jolis  arbulles 

qui  portent  une  prodigieufe  quantité  de  jaunes. 

^  Les  efpeces  nA  d;  7;  8  ôt  P;  forment  d’affez  grands  arbres^ 


C  Y  T  I  s  U  s ,  Cytife.  2.07 

^ui  font  très-beaux  quand  ils  font  chargés  de  leurs  grandes 
grappes  de  fleurs  jaunes. 

Les  uns  &  les  autres  fleurllTent  dans  le  mois  de  Mai^  &  mé¬ 
ritent  plus  qu’aucun  autre  arbre  d’être  mis  dans  les  bofquets 
printaniers.  On  peut  compter  fur  un  coup -d’œil  fort  gracieux, 
en  mêlant  avec  art  des  buiffons  du  Staphilodendron  qui  produit 
des  grappes  de  fleurs  blanches,  avec  des  Cytifes  des  Alpes  ôc 
des  Pfeudo-Acacïay  qui  portent  tous  deux  des  fleurs  légumi- 
neufes  en  grappe,  des  Genêts,  des  Guefniers,  ^&c. 

Le  bois  des  Cytifes  des  Alpes  efl  fort  dur,  à-peu-près  de 
la  couleur  de  l’ébene.  verte.  Je  l’ai  vu  employer  comme  le 
bois  des  Mes ,  pour  faire  des  manches  de  couteaux.  Il  eft  aufli 
fort  liant.  On  aflure  qu’on  en  fait  d’excellents  brancards  de 
chaife.  Comme  ce  bois  reflemble  beaucoup  aux  bois  des  Mes, 
on  le  nomme  Ebenier  des  Alpes. 

Les  Cytifes  des  Alpes  doivent  être  élevés  en^  maflifs  ;  car 
quand  iis  font  ifolés ,  ils  pouffent  le  long  de  la  tige  des  brins 
gourmands  qui  arrêtent  la  fève ,  &  empêchent  les  arbres  de 
profiter  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  retrancher. 

On  confit  au  vinaigre  les  petits  boutons  des  ^Cytifes. 
fleurs  ôc  les  femences  paffent  pour  être  très-aperidyes. 
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DIERVILL  A,  Tournef.  Lonicera,  Linn. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  {a)  de  la  Diervilla  èfl;  formée  d’un  calyce  allongé 
comme  une  efpece  de  tuyau,  qui  eft  découpé  en  cinq, 
&  garni  de  cinq  petites  feuilles  ;  elle  a  un  pétale  qui  a  la  forme 
d’un  tuyau  dont  le  bord  eft  découpé  en  cinq.  Ces  découpures 
font  arrondies  &  renverfées  en  dehors.  Il  y  en  a  une  qui  eft 
un  peu  plus  grande  que  les  autres  ;  elle  eft  plus  épaiffe ,  &  elle 
eft  garnie  de  petits  filets  {ne5fanum).c^uQ  les  autres  n’ont  point  ; 
aufli  eft-eile  plus  colorée  de  jaune  :  les  autres  font  d’un  blanc 
fale.  Le  calyce  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit  ;  mais  le 
pétale  tombe ,  &  il  refifemble  aifez  à  celui  d’une  fleur  de 
Jafmin.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  cinq  étamines  (c), 
&  un  embryon  ovale  {h)  qui  fait  partie  du  calyce,  &  d’où 
part  un  filet  ou  ftyle.  L’embryon  devient  un  fruit  [d)  en  forme 
de  poire,  ou  une  capfule  divifée  en  quatre  loges  {e)  ^  remplies 
de  femences  (/)  rondes  &  petites. 

Les  fleurs  font  raflemblées  par  bouquets  ;  &  les  feuilles  font 
grandes,  ovales,  dentelées  par  les  bords,  pliées  en  gouttière, 
&  fupportées  par  des  queues  allez  courtes.  Elles  font  oppo- 
fées  deux  à  deux  fur  les  tiges. 

ESPECE. 

D  lERVIL  LA  Acadienfis  fruticofa  J  fiore  luteo.  A(ft.  Acad.  B.  P, 
Diervilla  de  Canada  en  arbrifteau,  qui  porte  des  fleurs  jaunes. 
Tome  L  D  d 
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D  I  E  R  VILLA. 

CULTURE. 

Ce  petit  arbufte  peut  s’élever  de  femences  &  de  marcot¬ 
tes;  mais  ordinairement  il  trace  ,  ôc  fournit  quantité  de  rejets 
enracinés.  Il  ne  craint  point  le  froid.  On  ne  connoît  encore 
que  fefpece  qui  vient  d’être  nommée. 

USAGE. 

La  Diervilla  qu’on  pourroit  prefque  regarder  comme  un 
Chevre-feuille  ^  produit  à  la  fin  de  Mai  des  grappes  de  fleurs 
aflez  jolies  ;  ainfi  cet  arbufte  peut  décorer  les  bofquets  de  la 
fin  du  printemps. 
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La  fleur  {a)  du  Bois  de  plomb  n’a  point  de  calyce  ;  elle  n’a 
qu’un  pétale  qui  a  la  forme  d’un  tuyau  qui  n  eft  point  ter¬ 
miné  par  un  pavillon ,  mais  dont  l’extrémité  efl;  inégale.  De 
la  partie  moyenne  de  ce  tuyau  partent  huit  etamines  qui 
font  plus  longues  que  le  tuyau  ;  elles  font  terminées  par  des 
fommets  en  olives  {c  d). 

Le  piftil  (e)  eft  compofé  d’un  embryon  ovale ,  qui  eft  uri 
peu  oblique  à  fon  extrémité;  il  eft  furmonté  d’un  ftyle  menu, 
qui  eft  plus  long  que  les  étamines^  Ôc  qui  fe  recourbe  par  le 
bout. 

L’embryon  devient  une  baie,  dans  laquelle  on  trouve  une 
femence. 

Cet  arbrilTeau  ne  parvient  guere  qu’à  cinq  ou  fix  pieds  de 
hauteur.  Les  branches  font  tellement  articulées  qu’on  les  pren- 
droit  pour  des  chevilles  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres. 
Les  feuilles  font  grandes  ôc  ovales.  Les  fleurs  fortent  ordinai¬ 
rement  au  nombre  de  trois  de  chaque  bouton  ;  elles  femblent 
partir  d’un  pédicule  commun  ;  elles  font  recourbées  vers  1(5 
bas  ;  ôc  paroilTent  avant  les  feuilles. 
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DI  RC  A,  Bois  de  plomb. 

ESPECE. 

DIRCA.  Linn.  Thvm  elæ.a  florihus  alhu  -primo  vere  erumpentilus,  foins 
oblongis,  acuminatis  viminibus  &  conke  valdè  tenacibus.  Gron.  Fl.  Virg. 

Il  eft  appellé  par  les  Anglois  Lither  JTood,  ou  Moor  ï^^ood  :  par 
les  Canadiens,  Bois  de  plomb, 

CULTURE. 

Quoique  cet  arbrifleau  ait  été  plufieurs  années  au  Jardin  du 
Roi  ^  je  ne  puis  rien  dire  fur  fa  culture  ;  M.  Sarrazin  nous 
apprend  feulement  qu’en  Canada  il  fe  trouve  dans  les  lieux  oras  ^ 
ôc  humides.  ^ 

USAGES, 

'  Le  Bois  de  plomb  eft  trop  rare  pour  que  nous  puilTions 
décider  de  l’ufage  qu’on  pourroit  en  faire  pour  la  décoration 
des  jardins  :  nous  remarquerons  feulement  que,  comme  il  fleurit 
de  très-bonne  heure,  il  annonce  le  printemps,  ce  qui  ell  tou¬ 
jours  agréable.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  puilfe  être  d’une  grande 
utilité  pour  les  Arts,  non-feulement  parce  qu’il  ne  forme  qu’un 
arbrilfeau,  mais  encore  parce  que  fon  bois  ell  fort  tendre  ôc 
léger  :  M.  Sarrazin  n’ayant  pu  favoir  des  Indiens  pourquoi  ils 
ils  nommoient  cet  arbrilfeau  Bois  de  plomb  ^  efl  porté  à  croire 
<jue  ce  n’eh  que  par  oppofition  qu’ils  lui  ont  donné  ce  nom* 
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ELÆAGNUS,  Tournef.  &  Linm.  OT.TVIER. 
SAUVAGE. 


DESCRIPTION, 

Le  s  fleurs  (a  h)  de  TElæagnus  font  compofées  d’un  calyce 
ou  d’un  pétale  d’une  feule  piece  en  forme  de  cloche 
fort  petite^  découpée  en  quatre  parties,  colorée  en  jaune  par 
le  dedans,  ôc  blanchâtre  au  dehors.  Il  fort  de  ces  petites 
cloches  quatre  étamines  {de)y  &  un  piftil  (/)  compofé  d’un 
Ilyie  ôc  d’un  embryon  {c) ,  qui  devient  une  baie  {g)  fucculente 
femblable  à  une  olive  ,  dans  laquelle  fe  trouve  un  noyau  {k  ï) 
qui  contient  une  amande  {kL)\  quelquefois  le  ftyle  forme  une 
pointe  au  bout  du  fruit  ;  d’autres  fois  il  fe  deffeche,  &  on 
n’apperçoit  qu’une  cicatrice. 

Les  feuilles  font  entières ,  ovales ,  non  dentelées ,  velues 
&  blanchâtres ,  fur-tout  pardelfous  ;  elles  font  attachées  alter¬ 
nativement  fur  les  jeunes  branches,  qui  font  aulTi  blanchâtres 
éL  velues  ;  les  queues  des  feuilles  font  afiez  courtes. 

ESPECE, 

ELÆAGNUS  Orientalis  anguftifolins  ,  frutlu  parvo  ,  Oliv£-formi  ^ 
fubdulci.  Cor.  Inff. 

Elæagnus  du  Levant  à  feuilles  étroites,  dont  les  fruits  font 
;  doux ,  &  relfemblent  à  de  petites  olives. 

<2uelques  Auteurs  l’appellent  Olivier  sauvage, 

I  CULTURE. 

i  Cet  arbre  n  exige  aucune  attention  fur  la  nature  du  terrehi; 
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2.14  E  L  Æ  A  G  NU  s ,  Olivier  fauvage. 

&  on  ie  multiplie  très-aifément  par  marcottes  ou  même  par 
bouture. 

USAGES. 

L’Ekagnus  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur  ^  qui  fe 
charge  d’une  prodigieufe  quantité  de  fort  petites  fleurs  jaunes , 
de  forte  que  dans  le  mois  de  Juin ^  lorfquil  eft  en  fleurs,  il 
paroît  entièrement  de  cette  couleur. 

Ses  fleurs  répandent  alors  une  odeur  très-forte ,  mais  ce¬ 
pendant  agréable  lorfqu’on  en  eft  un  peu  éloigné  :  c’eft  pour 
cela  que  les  Portugais  l’appellent  V  Arbre  du  Paradis.  Ainfi  cet  ar¬ 
bre,  qui  parfume  le  foir  tout  un  jardin,  peut  fervir  pour  la  décora¬ 
tion  des  bofquets  de  la  fln  du  printemps.  On  peut  aufli  le  mettre 
dans  ceux  d’automne  ;  car  il  ne  quitte  fes  feuilles  que  dans  le 
temps  des  fortes  gelées. 

Son  bois  eft  tendre ,  Ôc  fe  rompt  aifémenr. 


ELÆAGNUS,  Oliviek  sauvage.  N°.  i.  Pacr^2i4* 


E  ME  RUS ,  Tournef.  Coronilla,  Linn. 


DESCRIPTION^ 

Les  fleurs  ('a)  de  l’Emerus^  raflemblées  en  petites  grap¬ 
pes  5  font  légumineufes  :  elles  font  compofées  d’un 
calyee  fort  petit  (b) ,  découpé  par  les  bords  en  quatre  parties 
inégales.  Le  pavillon  [vexïllum)  n’eft  prefque  pas  plus  grand 
que  les  ailes  ;  il  eft  renverfé  en  arriéré^  &  échancré  au  milieu: 
fouvent  il  eft  féparé  des  autres  parties  de  la  fleur  jufqu  à  fa 
bafe.  Les  ailes  {ala)  font  ovales;  elles  fe  réuniffent  par  le 
haut,  &  s’écartent  un  peu  par  le  bas.  La  nacelle  [carina)  eft 
prefque  cachée  par  les  ailes  ;  elle  eft  d’une  feule  feuille ,  atta¬ 
chée  au  calyce  par  deux  appendices;  elle  eft  comprimée  Ôc 
fe  termine  en  pointe.  On  trouve  dans  l’intérieur  dix  étami¬ 
nes  {d),  qui  prennent  leur  origine  d’une  gaine  qui  enveloppe 
ie  piftil;  leurs  fommets  reflTemblent  à  de  petites ‘pyramides. 

Le  piftil  (  c  )  eft  formé  d’un  embryon  allongé  furmonté  d’un 
filet. 

L’embryon  devient  une  filique  (/*) ,  longue,  menue,  & 
comprimée  entre  chacune  des  femences ,  lefquelles  font  cylin¬ 
driques. 

Les  feuilles  font  conjuguées,  étant  compofées  de  folioles 
figurées  comme  un  cœur ,  &  rangées  par  paire  au  nombre  de 
quatre,  fix,  huit  fur  un  lilet  qui  eft  terminé  par^  une  feule. 
Ces  feuilles  font  attachées  alternativement  fur  les  jeunes  bran¬ 
ches  :  elles  font  d’un  beau  verd  ;  6c  cet  arbriHeau  eft  fort 
touffu. 


zi6  E  M  E  R  U  S. 

ESPECES. 

1.  E  ME  RUS  C^falpini.  Inli. 

Emekus  de  Célalpin  ,  ou  Securidaca  des  Jardiniers,  oïl 
Séné  batard. 

2.  EMERUS  minor.  Ind. 

Petit  E  ME  RU  s, 

eu  L  TU  R  E. 

Cet  arbufle  s’dîeve  fort  bien  dans  toutes  fortes  de  terreîns  ; 
mais  il  fe  plaît  à  Pombre.  On  le  multiplie  très  -  aifément  paj; 
des  drageons  enracinés  qui  pouffent  autour  des  gros  pieds. 

USAGES. 

L'Emerus  eE  un  arbufte  très-joli  :  au  printemps  il  fe  garnit 
d’une  prodigieufe  quantité  de  feuilles  qui  font  d’un  beau  verd; 
&  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  il  eft  tout  couvert  de  fleurs 
jaunes  marquées  de  taches  rouges  ^  qui  le  rendent  très-propre 
à  la  décoration  des  bofquets  du  printemps. 

Comme  il  conferve  fes  feuilles  jufqu’aux  gelées,  6c  que  fou- 
vent  il  fleurit  encore  dans  l’automne,  on  pourra  en  mettre  dans 
les  bofquets  de  cette  faifon. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  cet  arbufle  font  laxatives. 

Le  Securidaca  de  M.  de  Tournefort  ne  devroit  point  entrer 
dans  ce  Traité,  parce  que  fes  tiges  périffent  tous  les  ans; 
néanmoins  comme  il  fert  pour  la  décoration  des  jardins,  6c 
qu’il  différé  peu  de  l’Emerus,  nous  en  avons  joint  la  figure  à 
celle  de  l’Emerus. 


EMPETRUM, 


• ..  w;-. 
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EMPETRUM,  Tournef.  &  Linn. 


description, 

L’Empetrum  refTemble  beaucoup  aux  bruyères;  il  porte 
J  trois  fortes  de  fleurs^  les  unes  hermaphrodites^  les  autres 
mâles  6c  les  autres  femelles. 

Les  hermaphrodites  (a)  ont  un  calyce  divifd  en  trois  ;  un 
pareil  nombre  de  pétales,  trois  étamines,  ôc  un  piftil  compofé 
d'un  embryon  arrondi  6c  d’un  ftyle  fort  court.  L’embryon  de¬ 
vient  une  baie  {^c)  à-peu-près  fphérique,  dans  laquelle  on 
trouve  neuf  femences  tranchantes  d’un  côté ,  arrondies  de  l’au¬ 
tre  {d  ef). 

Les  fleurs  mâles  font  femblables  aux  précédentes ,  excepté 
quelles  n’ont  point  de  pifliU  qui  fait  quelles  ne  donnent 
point  de  fruit.  Les  femelles  au  contraire  n’ont  point  d  étami¬ 
nes,  mais  un  piftil,  6c  elles  produifent  des  baies  fucculentes 
qui  renferment  des  femences  (^). 

Cet  arbufte  porte  des  tiges  rameufes ,  chargées  de  feuilles 
étroites ,  petites  6c  pointues  ;  6c  les  fleurs  font  rafrembléei 
en  épi. 

ESPECES. 

l.  E  MF  ET  RU  M  montanum  fru^u  ntgro.  înft. 

Empetrum  de  montagne  à  fruit  noir,  ou  grande  BruyerS 
qui  porte  des  baies  noires. 
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EMPETRUM. 

Z.  E  M  P  ET  RUM  Lufïtanicum  fruElu  albo,  Ind, 

Empetkum  de  Portugal  à  fruit  blanc, 

CULTURE. 

Ces  arbuftes  peuvent  fe  multiplier  par  les  femences  ôc  par 
marcottes:  ils  ne  demandent  aucun  choix  de  terrein  ;  mais 
PePpece  n°.  2  craint  les  fortes  gelées.  Ils  reprennent  diffici¬ 
lement  quand  on  les  tranfplante. 

USAGES. 

L’Empetrum  forme  un  arbude  qui  peut  être  mis  dans  les 
J)ofquets  d’été. 

On  fait  avec  les  baies  de  celui  de  Portugal  une  efpece  d& 
limonade  qui  ed  agréable  :  on  en  fait  boire  aux  fébricitans^ 
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E  P  H  E  D  R  A,  T  o'UK's^'E.  &  Linn. 


DESCRIPTION. 

Le  s  Ephedra  font  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles  :  il 
y  en  a  auiïi  d’hermaphrodites. 

Les  parties  des  fleurs  mâles  (a)  font^  une  enveloppe  dcailleufe 
formée  de  plufleurs  petites  feuilles  qui  font  a-peu-pres  rondes 
ôc  creufées  en  cuilleron  ;  &  un  calyce  d’une  feule  piece  ^  di- 
vifé  en  deux  parties,  qui  font  aufli  creufées  en  cuilleron  ôc  ter¬ 
minées  par  une  pointe  obtufe. 

Dans  l’intérieur  on  ne  trouve  point  de  pétales^ 5  mais  feule¬ 
ment  fept  ou  huit  étamines  {h) ,  qui  rapprochées  1  une  de 
l’autre ,  farment  une  efpece  de  colonne  même  plus  longue  que 
le  calyce. 

Entre  les  étamines,  il  s’en  trouve  trois  plus  longues  que 
les  quatre  autres.  Toutes  font  terminées  par  des  fommets 
arrondis  qui  s’ouvrent  par  le  bas. 

Les  fleurs  femelles  {cdef)  different  des  males,  en  ce  qu  on 
trouve  dans  leur  calyce  le  piftil  qui  eft  formé  par  deux  embryons 
ovales  applatis  d’un  côté  ,  prefqu’entierement  recouverts  par 
le  calyce  ,  ôc  furmontés  de  deux  ftyles  qui  fe  terminent  paie 
des  ftigmates  obtus.  , 

Les  embryons  deviennent  des  femences  {ghi)  figurées  eri 
larmes ,  ôc  applaties  du  côté  oii  elles  fe  touchent.;  elles  n  ont 
point  d’autre  enveloppe  que  le  calyce,  qui  devient  une  fubftance 
charnue  &  fucculente. 

.  Les  Ephedra  ont  de  très-petites  feuilles  prefque  cylindriques,' 
ôc  une  grande  quantité  de  rameaux  d’un  beau  verd  femblables 
à  ceux  du  Genêt,  ôc  interrompus  par  des  articulations.  La 
fleur  n’a  aucun  mérite  ;  mais  le  fruit  en  muriflant  devient  fucculent. 
comme  une  petite  mûre  :  il  a  un  goût  aigrelet,  fucre  ôc  agréable. 
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E  P  H  E  D  R  A: 

ESPECES. 

J.  EF  HE  D  Pi  A  ^Jlve  An^ibjzi^  Bellon.  Infl.  Mas  &  fœminai 
E  P  îi  E  D  K  A  qui  grimpe ,  ou  R  A  i  s  i  n  d  e  m  e  e. 

2..  EF  HE  D  R  A  maritima  major.  Infl.  Mas  &  fœmina. 

Grand  E  p  h  ed  r  a. 

3.  EFHEDRA  maritima.  minox.  Infî.  Mas  &  jœmina.. 

"  Petit  Ep  H  EDR  A. 

r 

EFHEDRA  Hijpamca  arhorefcens  ^  tenuïffimis  &  âe?ifi]fimls  foliîD 
Infl.  Mas  <&  fœmina. 

Eph  EDRA  d’Efpagne  qui  forme  unarbriiTeau,  &  qui  a  fes rameaux 
menus  &  très-touffus. 

y,  EFHEDRA  Cretica  temdorihus  &  rariorihus  flagellis.  Cor.  Infl, 
Ephedra  de  Crete,  dont  les  rameaux  font  fort  courts. 

é.  EFHEDRA  petiolis  fape  pluribus ,  amentis  folitariis.  Gmcl.  flor,  Sib^ 
Petit  Ephedra  de  Sibérie. 

CULTURE, 

L’Ephedra  efl  un  arbriffeau  qui  vient  au  bord  de  la  mer;  îï 
s'hèle ve  très-bien  dans  nos  jardins^  ôc  ii  fouffre  d’être  tondu  au 
cifeau. 

H  trace  &  produit  beaucoup  de  jets  enracinés;  par  iefquels 
en  le  multiplie. 

USAGES, 

Quoique  les  Ephedra  ne  produifent  prefque  point  de  feuilles^ 
ris  ne  laiffent  pas  de  faire  un  arbriffeau  toujours  verd  &  très- 
touffu  ;  par  la  grande  quantité  de  fes  branches;  on  doit  donc 
le  mettre  dans  les  bofquets  d’hyver.  En  les  tondant  au  cifeau  5 
on  en  fait  de  belles  boules.  On  peut  auffi  leur  former  une 
tige  ;  en  faire  des  tapis  d’un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de 
hauteur  ;  àc  les  employer  à  différents  ufages  pour  la  décoration 
des  jardins. 

L’efpece  n®.  6,  eft  très-baffe  ;  ôc  forme  une  forte  de  gafon; 
Les  fruits  mûrs  de  l’Ephedra  ont;  comme  nous  l’avons  dit^ 
iine  acidité  agréable;  on  les  confeille  pour  tempérer  l’ardeu^ 
de  la  bile. 
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ERIC  A,  Toükhef.  fi  L,ss.  BRUYERE. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  {a b)  de  la  Bruyere  ont  un  calyce  compofd  de 
plufieurs  petites  feuilles  colorées  ^  &  un  pétale  figuré  eu 
cloche  ou  en  grelot  divifé  en  quatre  parties.  On  trouve  dans 
l’intérieur  huit  étamines  (r)^  &  un  piftil  {de),  qui  eft  forme 
d’un  embryon  terminé  par  un  ftyle.  L’embryon  devient  un 
fruit  (/)  arrondi,  divifé  en  quatre  loges  {gi)  remplies  de  fe- 
mences  fort  menues  {h). 

Les  feuilles  font  petites,  étroites,  pointues,  &  tantôt  oppo-> 
fées  fur  les  branches,  tantôt  pofées  alternativement ^  fuivant 
les  efpeceSr 

ESPECES^ 

1.  ERIC  A  vulgans  gïahr  a.  G.  B.  P. 

BaUYERE  ordinaire,  dont  les  feuilles  font  lilfes. 

ji.  ERIC  A  vutgaris  glahr'a  flore  albo.  C.  B.  P. 

Bruyere  ordinaire  à  lèuilles  lilfes  ôc  à  fleurs  blanches^- 

ERIC  A  fruteflcens  peregrina.  C.  B.  P. 

Bruyere  en  arbrifléau. 

E  RICA  major  florihus  ex  hcrhaceo  purgiureis.  C,  B.  P. 

Grande  Bruyere  à  fleurs  pourpres,  tirant  fur  le  verd.^ 

J.  ERIC  A  major  flcoparia ,  décidais.  C.  B.  P. 

Grande  Bruyere  à  faire  des  balais,  ôc  qui  quitte  fes  feuilles} 

1^.  ERICA  ex  ruhro  nigricans  flcoparia.  C.  B.  P. 

Bruye-re  à  faire  des  balais,  qui  efl  d  un  rouge  brun, 

ERICA  hitmilis  cortice  cinereo  Arbuti  flore.  C.  B. 

Petite  Bruyere  à  fleur  d’Arboufier. 

ERICA  hirfluta  Anglica.  C.  B.  P, 

Bruyere  velue  d’Angleterre,. 
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E  I  C  A  J  Bruyère, 

CULTURE. 

La  plupart  des  Bruyères  viennent  dans  les  plus  mauvais 
terreins^  fur-tout  dans  des  fables  arides;  &  elles  fe  multiplient 
par  marcottes  ,  par  drageons  enracinés ,  &  par  femences.  Quand 
elles  fe  plaifent  dans  un  endroit^  on  a  bien  de  la  peine  à  les 
détruire^  ou  à  les  empêcher  de  fe  multiplier  trop;  mais  il  efl 
fouvent  difficile  de  les  y  faire  reprendre.  ^ 

USAGES. 

Toutes  les  efpeces  de  Bruyères  forment  des  arbuhes  très- 
jolis  dans  les  mois  de  Juin  ôc  Juillet^  temps  auquel  ils  font 
chargés  de  fleurs^  les  unes  blanches  &  les  autres  pourpres. 
Mais  il  efl  dangereux  de  les  trop  multiplier  ;  parce  qu  il  n’eft 
pas  aifé  de  les  empêcher  de  s’étendre  quand  elles  fe  plaifent 
dans  un  terrein.  La  plupart  des  efpeces  ne  quittent  point  leurs 
feuilles;  mais  lorfque  les  fleurs  font  palfées ,  les  tiges  relient 
chargées  de  follicules  feches  qui  font  défagréables  à  voir. 

Les  abeilles  font  d’amples  récoltes  fur  les  fleurs  de  Bruyères; 
mais  le  miel  qu’elles  ramalTent  fur  cette  plante  n’ell  pas  ellimé; 
il  efl  jaune  &  fyrupeux.  C’eft  avec  la  Bruyere  que  l’on  fait  les 
petits  balais  qu’on  préfente  aux  vers  à  foie ,  quand  ils  veulent 
monter  pour  fe  métamorphofer  &  former  leur  coque. 

La  plus  grande  partie  du  charbon  que  l’on  confomme  à 
Bordeaux ,  efl:  fait  avec  les  fouches  ôc  les  grolTes  racines  de  la 
Bruyere. 

Enfin  on  attribue  aux  feuilles  de  la  Bruyere  une  vertu  diu¬ 
rétique. 
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EFO  NIMOIDES,  Ad.  Acad,  R.  P. 

CELASTRUSy  LiNN. 


DESCRIPTION, 

Les  fleurs  {aie)  de  flEvonimoides  font  formées  d’un  ca- 
lyce  d’une  feule  piece ,  divifé  en  cinq  parties.  Ce  ca- 
lyce  porte  cinq  pétales  ovales  (e) ,  cinq  étamines  (/)^  &  un 
piftil  (d),  formé  par  un  petit  embryon  ^  furmonté  d’un  ftyle 
quelquefois  fort  court  ^  qui  eft  terminé  par  un  ftigmate  arrondi. 
L’embryon  devient  un  fruit  oblong  (gki)  formant  comme  trois 
côtes.  On  trouve  dans  l’intérieur  (/)  quelques  fcmences 
ovales  (m). 

Cette  plante  eft  farmenteufe  &  grimpante  ;  elle  n’a  point  de 
mains ^  mais  elle  s’entortille  autour  de  ce  qu’elle  peut  toucher: 
elle  porte  des  feuilles  arrondies  terminése  en  pointe ,  &  des 
épis  de  fleurs  qui  s’épanouilfent  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mai.  Les  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  brancheso 

ESPECES. 

%.  EVONI MOID  ES  Canadenfis  feandem,  foUis  ferratts.  Ad.  Acad.  R.  S,- 
Evonimoides  qui  grimpe,  &  dont  les  feuilles  font  dentelées, 
ou  Bourreau  des  Arbres. 

12,  E  VO  NI  MO  I  DE  S  Virginiana  foliis  non  ferratts,  fruHu  c  oc  cineo  élégant  er 
hullato.  Ad.  Acad..  R.  S.  ou  Ev  o  n  i  m  u  s  Virginianus  rotundtfoliuSy, 
capfulis  coccineis  eleganter  bullatis.  D.  Banifl.  Fluk.  Phytog. 
Evonimoides  de  Virginie,  dont  les  feuilles  ne  font  point  den» 
telées,  ôc  dont  les  fruits  font  ronds  Sc  d’un  beau  rouge, 

EVONIMOID  ES  Caroiinienfis  Ziz.ighi  foliis.  Ad.  Acad,  K.  S> 
Voyez  Ceano  T  U  us. 


114  E  F  O  N  I  M  O  î  D  es: 

CULTURE. 

L’Evonimoides^  n°.  trace  beaucoup  ;&  quand  il  efl:  uné 
fois  bien  repris  dans  un  endroit^  il  fe  multiplie  plus  qu  on  ne 
veut. 

Nous  n’avons  point  lefpece  vf.  2  :  elle  vient  en  Canada  : 
M.  Sarrazin  dit  qu  elle  s’élève  beaucoup  en  s’accrochant  aux  ar^ 
bres  voifins. 

USAGES. 

L’Evoninioides  peut  fervir  à  garnir  des  tonnelles  &  des  ter- 
ralTes  :  fes  feuilles  font  d’un  beau  verd;  mais  il  ne  s’élève  pas. 
fort  haut  ^  &  il  a  le  défaut  de  tracer  beaucoup  ^  ce  qui  le  rend 
incommode  dans  les  jardins  cultivés  avec  propreté. 

On  dit  qu’en  Canada  il  fe  roule  autour  de  la  tige  des  arbres^’ 
ôc  qu’il  les  fait  quelquefois  périr,;  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller 
le  Bourreau  des  Arbres, 

L’efpece  ,  n°.  2  ^  n’a  point  les  feuilles  terminées  en  pointe  j 
elles  font  ovales  ^  allongées;  &  cette  plante  fait  un  fort  bel  effec 
furtout  dans  l’automne. 


EVONMIU  S^ 
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EVO  NI  MUS  y  Tour  N  EF.  (S-  Linn.  FUSAIN; 
ou  BONNET  DE  PRESTRE. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  {abc)  du  Fufain  font  formées  d’un  calycc 
applati  {efg),  divifé  en  quatre  ou  cinq  parties.  On 
apperçoit  en  dedans  une  efpece  de  rofette  qui  eft  l’embryon 
ou  la  bafe  du  piftil;  c’eft  de  cette  rofette  que  partent  quatre 
ou  cinq  pétales  (d)  yun  pareil  nombre  d’étamines  ôc  le  ftyle  {h i k)J 
L’embryon  devient  un  fruit  quarré  ou  pentagonal,  qui  eft 
Üivifé  en  quatre  ou  cinq  loges  (/),  dans  chacune  defquelles 
eft  une  femence  {o) ,  qui  eft  enveloppée  dans  un  peu  de  pulpe 
colorée  {n) ,  comme  on  le  voit  en  {m)> 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Fufains  font  entières,  ovales, 
plus  ou  moins  allongées,  finement  dentelées  par  les  bords,  ÔC 
pofées  deux  à  deux  fur  les  branches. 

Les  Fufains  forment  d’alTez  grands  arbrilTeaux, 

ESPECES, 

I.  EVO  NI  MUS  vidgarïi  gr  unis  riihentïhus.  C.  B.  P, 

Fusain  des  bois,  donc  les  graines  font  d'uiu  beau  ronge.  Ea 
quelques  Provinces  on  le  nomme  Garas, 
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2  1^'  EVONIMUS,  Fiifam. 

2..  EVO  NI  MU  S  granis  ntgris.  C.  B.  P. 

Fus  ain  donc  les  graines  font  noires^. 

3  EV ONIMUS  latifolius.  C.  B.  P. 

Fusain  dont  les  feuilles  font  grandes ,  &  les  fruits  gros  Sc  pour^; 
près. 

EVONIMUS  Virginianns  Pyracanth£  foliis ,  femyer  virens ,  capfuU 
verrue  arum  inftar  afperata,  Pluk. 

Fusain  de  Virginie  toujours  verd  ,  à  feuilles  de  Pyracantha ,  dont 
les  fruits  font  couverts  de  petites  bolfes. 

r.  EVONIMUS  Virginîanus  folio  ovato  dentato  ,  flore  ex  viridi  rtihello,. 
Fusain  de  Virginie  à  feuilles  ovales  dentelées,  donc  les  fleurs 
font  vertes,  teintes  de  rouge. 

EVONIMUS  Virginîanus,  Scc.  Pluk.  Voyez  Evonimoides. 
EVONIMUS  Jujubinis  foliis ,  ôcc.  Pluk.  Voyez  Ceanothus. 
CULTURE. 

Le  Fufain^  n'’.  ly  vient  naturellement  dans  les  haies;  ôc  le$ 
cfpeces  n^".  2  &  3  ne  font  pas  plus  délicates. 

Toutes  les  efpeces  peuvent  s’élever  par  femences  ôc  par 
marcottes  ;  quelquefois  même  elles  tracent ,  ôc  fourniCfent  de? 
drageons  enracinés. 

U  S  A  G  E 

Le  Fufain  fleurit  à  la  fin  de  Mai.  Ses  fleurs^  qui  font  duii 
Flanc  verdâtre,  ont  peu  de  mérite;  mais  Tes  fruits  rouges  ou 
violets  qui  confervent  leur  belle  couleur  jufqu’aux  gelées,  doi» 
vent  engager  à  le  mettre  dans  les  bofquets  d  automne  ôc  dans 
les  remifeSi 

Le  n°.  5,  qui  a  de  gros  fruits  pourpres,  eft  garni  de  belles 
Ôc  grandes  feuilles. 

Lefpece,n^  4,  ne  quitte  point  fes  feuilles,  ôc  pourroit 
être  mife  dans  les  bofquets  d’hyver ,  fl  elle  n’étoit  pas  fenflble 
aux  grandes  gelées. 

L’efpece,  y  ,  fe  cultive  à  Trianon. 

Le  bois  du  Fufain  eft  aflfez  dur.  On  s  en  fert  pour  faire  de 
groflfes  lardoires  Ôc  des  fufeaux. 
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Ou  en  fait  auiïl  du  charbon  qui  fert  aux  DefTinateurs.  Pour 
cela  on  fend  une  tige  de  Fufain  par  morceaux  gros  comme 
le  doigt  ;  on  en  remplit  un  canon  de  fer  que  l’on  bouche  exac¬ 
tement  par  les  bouts  ^  &  on  le  fait  rougir  au  feu.  Quand^  il 
eil  refroidi  ^  on  trouve  dedans  un  charbon  très-tendre  ôc  très- 
commode  pour  faire  des  efquilfes.  Mais  comme  la  circonfé¬ 
rence  de  ces  morceaux  de  bois  fe  retire  plus  que  le  centre, 
on  trouve  ordinairement  les  charbons  rompus  ou  très-courbés  ; 
c’eft  pourquoi  ^  au  lieu  de  prendre  des  morceaux  refendus  je 
préféré  des  baguettes  de  brin;  alors  les  crayons  font  fort  droits; 
mais  il  faut  faire  la  pointe  de  ces  crayons  fur  un  des  côtés 
pour  éviter  la  moelle. 

On  dit  que  les  fruits  &  les  feuilles  du  Fufain  font  pernicieux 
au  bétail  ;  ôc  que  deux  ou  trois  de  fes  fruits  purgent  violem- 
ment. 


Ff  ij 


•'  V  r ,  ^ /'i-r..;,  :-.  r  ;■  ‘  U-  '  ...:‘rji  ii-:. 

'-  ^dyLoà  r  S'.  6np  TÛ  sb  r.:;f:::;’;;  n:i  riS'';; iiô":?  ■  'n  ;i:j  i  ■  ; 

b-  \'-.ay  .èb.  f  vr-i  aûrt-  ai  rr.^  v^  -,.;;-j -  ,î  'u.d  {(.‘-bî'-» 

■•-  n^bn^-rV'-îl  nüihido  rU;  L'-j  bi^L'' ôvfjviî ,  >  ' 

■.  ■  '  /’  ':■  3i:;M  /-b  .b^"  -  -^,'b  yndr  c-  ..  .  •■■.v 

r  --  i  ;.  ‘  ,.;..i 

i  P  ^  .-■  yio  - ?•;  ;rii  yo.  êuqitm  £-:i c  b" .  ia  £-:?[,  •;;■ ,  ;  n  j*b££i;b  •<)  0 ■■  •  ) 

î-;b  f;.T  , 

; .  !;  j'j  .'.■1.  Jribb^nOyirK;;  r:d  ?,iok  '■:  }!iià':-  V  .-'rir:*-  ;-•/.  b  ,,  ;  rjU  •!' i:  ' 

c  .  j:>  v"r}lt>q/  ^  <  b.;;zV 

.  .'^  :  '  \  /  cV?’^b?,^:4  W.---U  -b-ÿ'" 

7::  irrc-;.^  nf:Mij''i  ub  '2u  piirb  £iOÎ  07p  r^b  ^  ^  . 

ljh,ü  z6l  ‘■^b  e;cai  yo  ,p  .é'<bu/:J  tas' 


Tome  L  PL  ^6. 


¥ 

f  • 

'Vî-.. î  .f- 

f  ■  ■ 

T7  ^  •  Il 

Jr  ^ara. 

‘  ! 
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description. 

Le  Fagara  porte  ^  fur  différens  individus  ^  des  fleurs  mâles 
ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  ont  un  calyce  découpé  en  cinq  parties 
ovales  ôc  colorées,  point  de  pétale,  à  moins  qu  on  ne  veuille 
que  le  calyce  foit  le  pétale.  On  apperçoit  dans  la  fleur  quatre, 
cinq,  fix  ou  fept  étamines. 

Les  fleurs  femelles  {ab)  font  entièrement  femblables  aux 
mâles ,  excepté  qu’au  lieu  d’étamines  on  apperçoit  un  piftil  (cd) 
formé  de  quatre  ou  cinq  embryons  ôc  d  autant  de  ftyles  ter-* 
minés  par  un  ftigmate  obtus.  Tous  ces  embryons,  qui  font 
raflemblés  en  tête  au  fond  du  calyce  ,  forment  autant  do 
capfules  qui  renferment  chacune  une  femence  ronde  ôc  bril¬ 
lante  {ef).  V  11  J 

Les  feuilles  du  Fagara  relTemblent  beaucoup  a  celles  du 
Frêne  ;  mais  il  ne  forme  qu’un  arbri ITe au  :  il  porte  de  grolTes 
ôc  courtes  épines. 

ESPECE. 

FAGARAfraxînîfoîio.Mas&fœmtna.  y  . 

Fagara  dont  la  feuille  relTenibie  alTez  à  celle  du  F  rene ,  ou 
Fresne  épineux. 

CULTURE. 

Nous  avons  élevé  cet  arbriffeau  par  les  graines  qui  nous  font 
tenues  de  Canada  ;  mais  la  plus  grande  partie  ne  leve  point. 
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Si  cil  veut  avoir  des  femences  de  cet  arbriffeau  en  France;, 
il  eft  néceffaire  de  planter  les  deux  individus  auprès  les  uns 
des  autres. 

Nous  avons  quelques  pieds  affez  gros  qui  tracent^  6c  four- 
niflent  beaucoup  de  drageons  enracinés. 

USAGES. 

Le  Frêne  épineux  forme  un  joli  arbrilTeau  par  fon  feuillage  ; 
mais  fa  fleur  na  aucun  éclat;  il  eft  fujet  à  être  dépouillé  pâr 
les  cantharides.  Il  palfe  en  Canada  pour  être  un  puilTant  fu- 
dorifique  ôc  diurétique.  Ses  graines  6c  leurs  capfules  répandent 
une  odeur  aflez  agréable,;. 
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description. 

Le  Hêtre  produit  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  femelles; 

Les  fleurs  mâles  (^)  font  attachées  à  un  filet  flexible^; 
ôc  forment  par  leur  alTemblage  un  chaton  fphérique  {a). 

Chaque  fleur  eft  compofée  d’un  calyce  qui  eft  figuré  erf^ 
cloche^  ôc  découpé  parles  bords  en  cinq^  fans  pétale  nipiffilâ 
on  trouve  dans  l’intérieur  environ  douze  étamines  (c).  ^ 

Les  fleurs  femelles  (d)  ont  un  calyce  campaniforme  découpe 
en  quatre  par  les  bords.  On  apperçoit  dans  l’intérieur  le  pifiil  (e) 
compofé  de  trois  ftyles,  dont  la  bafe  ou  le  calyce  devient 
un  fruit  (/)  épineux,  relevé  de  quatre  cotes  ou  gaudrons  ;  il 
fe  termine  en  pointe  ;  ôc  l’on  trouve  dans  1  intérieur  {gj  quatre 

femences  triangulaires  (^  ).  j  i 

Les  feuilles  font  ovales  ;  on  apperçoit  quelques  dentelures 
fur  les  bords,  ôc  il  y  a  des  feuilles  qui  n’en  ont  prefque  point: 
elles  font  toutes  de  médiocre  grandeur,  d’un  beau  verd,tres- 
iuifantes,  ôc  rangées  alternativement  fur  les  branches. 

Cet  arbre ,  qui  eft  un  des  plus  grands  ôc  des  plus  beaux  de 
nos  forêts,  a  toujours  fon  écorce  très-unie  ôc  blanchâtre.- 

espece. 


FAGUS.  Dod.  pcmpt. 

Hestke,  Fau,  Fouteau,  ou  Foyaivd, 


f 


131  FAGUS,Hitre: 

CULTURE. 

Nous  avons  femë  la  Faine  (ou  Fouefne)  qui  eft  la  femence 
du  Hêtre  ,  dans  l’automne  ôc  au  printemps  ,  avec  un  égal 
fuccès  :  néanmoins  il  eft  mieux  d’en  conferver  les  femences  dans 
du  fable  pendant  l’hyver  ;  elles  y  font  à  couvert  des  mulots 
&  de  plufieurs  autres  animaux  qui  en  font  très-friands  ^  Ôc  elles 
fe  difpofent  à  lever  plus  promptement  au  printemps. 

Quand  on  fait  des  femis  en  grand ,  on  répand  le  fable  avec 
la  femence;  ôc  fi  le  champ  a  été  entretenu  en  bon  labour 
fuffit  d’y  faire  palier  la  herfe  pour  que  la  Faine  frit  fuffifam- 
luent  enterrée  ;  car  elle  réulTiroit  mal  fi  on  la  mettoit  à  une 
trop  grande  profondeur. 

Quand  on  veut  femer  du  Hêtre ^  dans  la  vue  de  l’élever  en 
pépinière,  on  répand  les  femences  fur  des  planches,  avec  les 
précautions  que  nous  venons  de  rapporter;  &  dans  la  fécondé 
QU  la  troifieme  année,  lorfque  les  jeunes  Hêtres  ont  fix  ou  huit 
pouces  de  hauteur,  alors,  au  mois  de  Novembre ,  quand  la  terre 
eft  bien  pénétrée  d’eau,  on  les  arra.çhe,  ayant  attention  de  ne 
point  rompre  les  racines  :  on  coupe  la  racine  pivotante;  Ôt  l’on 
plante  les  jeunes  arbres  dans  des  rigolles  à  deux  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres. 

On  laboure  ces  pépinières  comme  une  jeune  vigne  :  on  élague 
de  temps  en  temps  les  jeunes  arbres  ;  ôc  quand  ils  ont  quatre 
ou  cinq  pouces  de  circonférence  à  un  pied  au-deflus  de  terre_,  ' 
on  peut  les  arracher  pour  les  planter  en  avenues. 

Comme  il  leve  beaucoup  de  Faine  dans  les  forêts,  on  peut 
fe  difpenfer  d’en  femer  ;  il  fufFit  d’en  arracher  de  petits  fous 
les  grands  arbres,  ôc  de  les  mettre  auftitôt  en  pépinière. 

Les  Hêtres  ne  réuftiffent  point  dans  les  terres  qui  ont  peu 
de  fonds  ;  le  terrein  qui  leur  convient  le  mieux  eft  un  fable 
gras,  ou  qui  eft  mêlé  d’un  peu  d’argillop  On  çn  voit  d’allez 
beaux  dans  le  fable  pur,  lorfque  le  terrein  eft  un  peu  humide. 

On  dit  que  çet  ar'pre  croît  naturellement  à  la  Louyfiane. 

USAGES. 

On  ftfit  que  îe  Hêtre  eft  un  des  plus  beaux  ôc  des  plus 
grands  arbres  4c  nos  forêts.  Son  bois,  comme  nous  le  dirons 

dans 
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Sans  la  fuite,  eft  propre  à  beaucoup  de  fervices.  Ainfi  iorfque 
Ton  fe  trouvera  dans  un  terreiii  qui  lui  convient ,  on  fera  bien 
d’en  élever  de  grandes  futaies. 

Il  y  a  peu  d’arbres  qui  foient  d’une  plus  belle  forme  :  fes 
feuilles  font  d’un  très-beau  verd,  brillantes,  ôc  allez  fermes; 
ce  qui  fait  quelles  font  peu  endommagées  par  les  infectes? 
&  quelles  fubfiftent  fur  les  arbres  jufqu’aux  gelées.  Toutes  ces 
raifons  doivent  engager  à  en  faire  des  fallcs  d’automne  &  des 
avenues.  Comme  cet  arbre  fouffre  le  croilfant  ôc  le  cifeau , 
on  pourra  en  former  des  palilfades ,  qui  feront  au  moins  aulïi 
belles  que  celles  de  Charme. 

Le  bois  de  Hêtre  eft  fendant  ôc  calTant  quand  il  eft  bien 
fec;  mais  tant  qu’il  conferve  un  peu  de  fève,  il  eft  pliant  ÔC 
fait  relfort  :  c’eft  pourquoi  on  le  préféré  à  tout  autre  bois  pour 
les  rames  des  bâtimens  de  mer,  ôc  l’on. en  fait  encore  de  bons 
brancards  pour  les  chaifes  de  pofte.  En  Allemagne  les  Char¬ 
rons  en  font  des  gentes  de  roues  :  ôc  à  Breft  on  en  fait  quelque¬ 
fois  des  affûts  de  canon,  qui  pourrilfent  moins  promptement 
dans  les  Vaiffeaux  que  ceux  que  l’on  fait  d’Orme.  Mais  ce 
bois  eft  plus  fujet  à  fe  fendre  ;  ôc  on  ne  l’employe  guere  pour 
les  charpentes  ni  pour  la  conftruêtion  des  Vaiffeaux;  j’en  ai 
feulement  vu  faire  des  palplanches  pour  des  encaiffeniens  au¬ 
tour  des  pilotis.  Les  Meiiuifiers  pour  meubles  en  employent 
beaucoup,  quoiqu’il  foit  fujet  à  être  piqué  par  les  vers  :  on 
prévient  en  partie  cet  inconvénient  en  verniffant  ce  bois  après 
l’avoir  employé. 

Les  Tourneurs  en  font  plufieurs  petits  ouvrages,  comme 
des  febiles  ou  gamelles ,  des  faunieres ,  ôcc. 

Les  bâtieres  des  bêtes  de  charge,  les  attelles  des  colliers 
des  chevaux  de  harnois,  les  pelles  pour  remuer  le  grain,  pour 
les  vendanges,  pour  les  écuries,  pour  les  travaux  des  terres, 
pour  les  Boulangers  :  toutes  ces  chofes  font  faites  avec  le 
Hêtre.  On  en  refend  à  la  feie  des  planches  fort  minces  dont 
les  Layetiers  font  une  grande  confommation.  C’eft  avec  ce 
bois  qu’on  fait  les  copeaux  pour  éclaircir  le  vin,  ôc  pour  les 
ouvrages  de  gaînerie  ;  les  meilleurs  fabots ,  après  ceux  de  Noyer, 
font  ceux  de  Hêtre  :  ôc  l’on  choifit  ce  bois  par  préférence  \ 
tout  autre  pour  chauffer  les  appartemens. 
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Nous  avons  dit  que  le  bois  de  Hêtre  étoit  fujet  à  être  piqué 
des  vers  ;  néanmoins  les  fabots^  les  pelles^  les  attelles  de  collier, 
&  quantité  d’autres  ouvrages ,  ne  font  point  fujets  la  ver¬ 
moulure;  ce  qu’on  doit^  je  crois,  attribuer  à  la  précaution 
qu’on  a  de  palier  ces  ouvrages  par  la  fumée  :  cette  opération 
donne  au  bois  une  couleur  allez  agréable  ;  elle  empeche  que 
ces  différents  ouvrages,  qui  font  faits  avec  du  bois  verd,  ne 
fe  fendent,  &  je  crois  quelle  les  préferve  pour  un  temps  de 
l’attaque  des  vers, 

C’eft  encore  avec  ce  bois  qu’on  fait  les  manches  des  com 
teaux  que  l’on  nomme  des  jambettes.  Quand  le  manche  ell 
dégroffi ,  on  le  met  fous  une  preffe  dans  un  moule  de  fer  poli, 
qu’on  a  fait  chauffer  &  que  l’on  a  frotté  d’huile.  Ce  bois  entre 
dans  une  efpece  de  fulion  :  une  portion  du  bois  s  étend  entre 
les  deux  plaques  de  fer  qui  forment  le  moule  ,  comme  11  c  étoit 
une  efpece  de  métal  ;  &  le  manche  fort  du  moule  bien  formé, 
très-poli,  ayant  acquis  beaucoup  de  dureté  ,  ôc  pris  une  couleur 
allez  agréable.  En  cet  état  il  n  eft  plus  poffible  de  reconnoître 
le  grain  du  bois  de  Hêtre, 

Les  amandes  qui  font  dans  les  femences  font  prefque  aufii 
agréables  à  manger  que  les  noifettes.  On  prétend  qu’elles  font 
diurétiques.  Les  porcs  les  mangent  avec  avidité.  On  en  tire 
par  expreffion  une  huile  fort  douce  ,  qui  reffemble  à  celle 
de  noifette.  Cette  circonftance  qui  établit  une  grande  diffé¬ 
rence  entre  l’amande  du  Hêtre,  ôc  la  Châtaigne,  dont  on  ne 
peut  tirer  d’huile  ,  nous  a  détourné  de  réunir^ ces  deux  genres, 
comme  l’a  fait  M,  Linneus,  qui  met  les  Châtaigniers  au  rang 
des  Hêtres.  D’ailleurs  la  forme  des  parties  qui  fervent  à  la 
fruaification ,  eft  bien  fuffifante  pour  diftinguer  ces  deux  gen¬ 
res.  Et  cette  diftinaion  fe  trouve  encore  confirmée  par  le  peu 
de  fuccès  des  tentatives  qu’on  a  faites  depuis  quelque  temps 
pour  faire  reprendre  le  Châtaignier  fur  le  Hêtre. 

M.  d’Ifnard  prétend  (Hift.  del’Acad.  des  Sciences  1726) 
que  l’huile  de  Faine,  nouvellement  tirée,  caufe  des  pefanteurs 
d’eftomach  ;  mais  qu’elle  perd  cette  mauvaife  qualité  en  la 
confervant  un  an  dans  des  cruches  de  gtais  bien  bouchées  quQ 
ï’on  enterre^ 
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description. 

ON  a  cru  que  le  Figuier  ne  portoit  point  de  fleurs  ;  mais 
maintenant  les  Botaniftes  font  affez  d'accord  que  ce  qui 
fait  la  chair  de  la  Figue  eft  un  calyce^  commun  &  charnu  qui 
forme  une  efpece  de  bourfe  {a) ,  où  il  ne  relie  qu’une  petite 
ouverture  qu’on  nomme  l’œil  ou  l’ombilic  :  encore  cette  ou¬ 
verture  ell-elle  prefque  entièrement  fermée  par  des  écailles  qui 
forment  les  bords  du  calyce.  Ce  calyce  qui  ell^  pour  ainfi 
dire  )  caverneux ,  contient  intérieurement  une  multitude  de 
fleurs  :  celles  qui  font  allez  proche  de  l’ombilic  font  males  Cd)^ 
elles  contiennent  trois  ,  quatre  ou  cinq  étamines  fupportées  par 
un  allez  long  pédicule  &  un  calyce  (i?)  :  elles  ne  produifent  point 
de  graines.  Les  fleurs  femelles  {ef),  qui  font  aufli  au  bout 
d’un  long  pédicule^  ôc  que  l’on  trouve  près  de  la  queue  ae 
ia  Figue,  renferment  un  pillil  formé  d’un  embryon  ôc  d’un 
iono’  llyle  :  l’embryon  devient  une  femence  lenticulaire  (^)î 
enfin  proche  l’ombilic  de  la  Figue  l’on  découvre  des  écailles  {g) 
qui  ne  renferment  ni  étamines  ni  piftil. 

Les  Figues  qui  font  formées  par  ces  differents  organes,  font 
des  fruits  plus  ou  moins  gros  ôc  plus  ou  moins  ronds ,  fuiyant 
les  efpecesi  mais  ils  approchent  toujours  de  la  figure  d’une 

G  g  ij  " 
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poire  ;  îorfqu  ils  font  en  parfaite  maturité  ^  ils  doivent  être  fort 
mois  &  fucculens. 

Les  feuilles  du  Figuier  font  grandes^  découpées  plus  oa 
ittioins  profondément,  fuivant  les  efpeces  :  elles  font  rudes  au 
toucher,  d’un  verd  alfez  foncé  pardelTus,  blanchâtres  en  def 
fous,  &  relevées  de  nervures  alfez  faillantes.  Elles  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches. 

Les  bords  ne  font  point  dentelés ,  mais  ondés ,  &  quelque^ 
fois  échancrés. 

Cet  arbre  répand  une  liqueur  blanche  quand  on  entame  foi| 
écorce  ou  fe-s  feuilles, 

ESPECES. 

'1,  FICUS  fativd  fruElu  violaceo  longo  y  intus  rubentï.  InH, 

Figuier  cultivé  à  fruit  long ,  violet  en  dehors  (Sc  rouge  en 
dans. 

2..  FICUS  fativa  fruEîu  pr^coC,  alhido  ^  fugaci.  Inlî»- 
Figuier  hâtif  à  fruit  blanc. 

^  FICUS  fativa  fruElu  glohofo  y  albo  y  meU'ifluo.  Inll. 

Figuier  à  fruit  blanc,  rond  Ôc  très-fucré, 

FI  eu  S  fativa  fruBu  parvo  fufco  y  intus  ruh  ente.  Inlf. 

Figuier  à  petit  fruit,  jaune  en  delTus ,,  rouge  en  dedans,  oS 
Figue-angelique. 

FICUS  fativa  fruBu  longo  ma]ori  nigrd  ^  intus  purpurafeente.  InH. 
Figuier  à  fruit  long,  noir  par  delfus,  &  rouge  dedans,  Oî| 
Fïgue-Poîre. 

£.  FICUS  fativa  fruBu  glohofo,  intus  ruhente.  M.  C. 

Figuier  à  fruit  rond,  qui  ell  rouge  en  dedans,  OU  FiGüË 
DE  Brunswick, 

7.  FICUS  Orientatis  foliif  laciniatis,  fruBu  maximo  alho.  M.  C, 

Figuier  du  Levant  à  très-gros  fruit,  dont  les  feuilles  font  dé*» 
coupées  en  îanieres;  ou  Figuier  de  Turquie. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’autres  efpeces  de  Figuier  qu’oîi 
çeut  çhercher  dans  les  Llytes  de  Jardinage,  ôc  dont  le  détai} 
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feroit  d’autant  plus  long  &  plus  confus  ^  que  la  plupart  ^  ainiî 
que  celles  mêmes  que  nous  venons  de  nommer  j  ne  font  que 
ides  variétés, 

CULTURE. 

Le  Figuier  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terres  ;  j  en  ai 
Vu  de  très-gros  dans  des  terres  fubftantieufes  ;  mais  il  fubfifte 
dans  les  plus  mauvaifes,  &  fon  fruit  efl;  plus  fucre  ^  ôc  a  le 
goût  plus  fin,  quand  l’arbre  eft  planté  dans  un  terrein  fec,  &c 
même  entre  des  rochers. 

Comme  cet  arbre  ne  peut  fupporter  nos  grands  hyvers^ 
pendant  long^temps  on  l’a  cultivé  en  caiffe  ;  mais,  dans  cet 
état  il  ne  produit  que  très-peu  de  fruit.  Il  vaut  mieux  planter 
les  Figuiers  fur  un  coteau  bien  expofé  au  midi,  ôc  qui  foit  a 
couvert  du  nord  &  du  couchant  par  le  coteau  même,  ou  par 
des  murailles  affez  élevées. 

Il  eft  préférable  de  planter  les  Figuiers  en  buiffon  plutôt 
qu’en  efpaliers  ;  ils  donnent  alors  plus  de  Figues ,  ôc  elles  murif*. 

fent  mieux.  ^ 

Si  bon  fe  contente  de  tenir  ainft  les  Figuiers  a  une  bonne 
expofition ,  il  arrivera  de  temps  en  temps  que  les  branches 
gèleront  :  à  la  vérité  la  fouche  repouffera  mais  les  nouveaux 
jets  ne  donneront  des  Figues  que  dans  la  troifieme  annee. 
Pour  prévenir  ces  accidents,  il  faut  tenir  les  Figuiers  tres-nain^ 
Il  y  en  a  qui  croyent  y  parvenir  en  rompant  1  été  1  extrémité 
des  jeunes  pouffes  :  je  ne  blâme  point  cette  pratique  que  j  ai 
éprouvée;  mais  le  mieux  eft  d’abbatre  tous  les  ans  jufques  fur 
la  fouche  quelques-unes  des  plus  greffes  branches.  Pendant 
que  les  branches  de  médiocre  groffeur  donneront  du  1^ 

fouche  produira  de  nouveaux  jets,  qui  feront  en  état  de  nuc- 
îifîer  quand  les  autres  branches ,  ayant  pris  trop  de  force ,  feront 
dans  le  cas  d’être  retranchées.  Par  cette  pratique  on  n  aura 
^as  à  la  vérité  autant  de  fruit  que  fi  les  arbres  étoient  grands  ; 
mais  auffi  on  ne  courra  point  le  rifque  d’en  être  entierernent 
privé  après  les  grands  hyvers ,  pourvu  toutefois  qu  on  ait  1^^^ 
xention  de  couvrir  les  arbres  nains  avec  de  la  paille ,  des 
jfofeaux  ou  des  genêts.  ^  ^ 

Comme  dans  les  Provinces  maritimes  ;  les  gelees  y  font  moinf 
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fortes,  j’aî  vu  à  Brefl:  des  Figuiers  d’une  grofTeur  monflrueufe: 
mais  il  y  fait  rarement  alTez  chaud  pour  que  leur  fruit  mûrilfe 
parfaitement. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  Figuiers  donnent  des  fruits 
plus  fucculents  quand  ils  font  plantés  entre  des  rochers.  Comme 
on  eft  rarement  dans  le  cas  de  fe  trouver  pourvu  d’un  pareil  ter- 
rein,  qui  foit  bien  expofé,  ôc  à  l’abri  de  la  bife  ,  nous  avons 
pris  le  parti  de  faire  paver  le  delTous  de  nos  Figuiers.  Par 
cette  précaution  l’on  empêche  l’eau  des  pluies  de  pénétrer 
jufqu’aux  racines,  &  on  augmente  la  réverbération  du  foleil 
qui  contribue  à  faire  mûrir  les  Figues. 

Ce  qui  eft  le  plus  expéditif,  &  ce  qui  fe  pratique  le  plus 
communément,  eft  de  multiplier  les  Figuiers  par  des  marcot¬ 
tes  :  elles  pouffent  effeélivement  des  racines  avec  beaucoup  de 
facilité.  Si-tôt  qu’on  a  fait  une  entaille  à  une  branche  en  la 
coupant  en  talut  du  tiers  ou  du  quart  de  fa  groffeur  ,  il  ne  s’agit 
plus  que  de  la  paffer  dans  un  panier  ou  dans  une  caiffe  remplie  de 
terre ,  ou  de  courber  la  branche  pour  couvrir  de  terre  l’endroit 
entamé  :  on  eft  sûr  d’avoir  au  bout  d’un  an  un  Figuier  bien 
enraciné;  &  pour  peu  qu’il  ait  de  racines,  la  reprife  eft  cer¬ 
taine,  puifque  les  boutures  de  cet  arbre  réuffiffent  affez  bien. 

On  peut  auffi  multiplier  les  bonnes  efpeces  de  Figues  en 
les  greffant  fur  les  efpeces  moins  eftimables  ou  plus  commu¬ 
nes  ;  la  greffe  qu’on  nomme  greffe  en  fifflet ,  réuffit  mieux  que 
toute  autre. 

Quand  il  ne  s’agira  que  de  multiplier  les  efpeces  connues  y 
on  fera  bien  de  le  faire  par  des  marcottes  ou  par  la  greffe  ; 
car  ces  moyens  mettent  en  état  d’avoir  promptement  du  fruit  : 
mais  il  y  a  des  cas  où  l’on  fera  forcé  d’avoir  recours  aux 
femences.  Si,  par  exemple,  on  defiroit  d’avoir  des  efpeces 
d’Italie,  d’Efpagne ,  du  Levant,  on  pourroit  tenter  de  fe  les 
procurer  en  femant  les  graines  qui  fe  trouvent  dans  les  Figues 
feches  qu’on  tire  de  ces  pays  ;  car  les  femences  fe  confervent 
très-faines  dans  les  fruits  qui  n’ont  été  defféchés  que  par 
i’ardeur  du  foleil. 

M.  l’Abbé  Nollin,  Chanoine  de  Saint  Marcel  à  Paris,  qui 
fait  cultiver  dans  fon  jardin  beaucoup  d’arbres  curieux,  &  qui 
fe  fait  un  plaifir  de  tenter  diverfes  expériences  propres  à 
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perfe£l:îonner  leur  culture  ,  m’a  fait  voir  des  Figuiers  d’un  an 
qui  avoient  fept  à  huit  pouces  de  hauteur  ^  &  qui  provenoient 
de  la  graine  de  différentes  efpeces  de  Figues  feches  qu’il  avoit 
tirées  de  l’étranger. 

Il  eft  vrai  que  par  les  femeiices  on  ne  peut  pas  compter 
avoir  furement  l’efpece  de  Figue  qu’on  a  femée  ;  cependant 
c’eft  le  feul  moyen  de  fe  procurer  de  nouvelles  efpeces  ^  ôc  entre 
celles-là  il  peut  s’en  trouver  de  très-bonnes. 

Si  dans  cette  vue  un  curieux  veut  femer  la  graine  des  Figues 
de  fon  jardin  ^  il  faut  qu’il  les  laiffe  mûrir  fur  1  arbre  jufqu  a 
ce  quelles  foient  entièrement  flétries:  il  les  cueillera^ en  cet 
état^  &  il  les  écrafera  dans  un  baflln  rempli  d  eau  fraîche.  II 
ramaffera  la  bonne  graine  qui  tombe  au  fond  de  leau,  ôc  apres 
l’avoir  un  peu  defféchée  fur  un  linge  ^  il  la  femera  dans  des 
terrines^  en  la  répandant  fur  la  fuperficie  de  la  terre;,  &  il  ne 
la  recouvrira  qu’avec  un  peu  de  terre  paffee  au  crible.  Si  I  on 
tient  ces  terrines  fur  une  couche  chaude ,  &  fl  on  a  1  attention 
de  les  défendre  de  la  grande  ardeur  du  foleil  avec  des  paillaf- 
fons^  on  aura  la  fatisfaélion  de  voir  en  peu  de  jours  les  jeunes 
Figuiers  fortir  de  terre. 

Nous  ne  parlerons  point  des  induftries  qu  on  peut  employeir 
pour  hâter  par  des  étuves  la  maturité  de  ces  fruits  ^  parce  que 
nous  n’avons  pour  le  préfent  en  vue  que  les  arbres  qui  fe 
peuvent  élever  en  pleine  terre. 

On  recommande  dans  quelques  Livres  d  Agriculture  de  met¬ 
tre  avec  un  pinceau  un  peu  d’huile  d’olive  a  1  œil  des  Figues  ^ 
c’efl-à-dire  à  cette  ouverture  que  l’on  apperçoit  a  1  extrémité  du 
fruit.  J’en  ai  vu  faire  l’expérience  à  Bercy  chez  feu  M.  Geoffroy^ 
On  choiflffoit  fur  une  même  branche  deux  figues  de  rneme 
groffeur  J  ôc  qui  étoient  parvenues  aux  deux  tiers  de  celle  qu  elles 
dévoient  avoir.  On  mettoit  avec  un  pinceau  un  peu  d  huile 
d’olive  à  l’une  des  deux  ;  celle-là  grofliffoit  plus  que  1  autre  ^ 
&  elle  parvenoit  plutôt  à  fa  maturité  fans  rien  perdre  de  fa 
bonté.  Je  crois  que  dans  cette  occaflon  l’huile  fait  à-peu-près 
le  même  effet  que  les  infedes  de  la  caprification,  dont  je  vais 
parler.  Nous  fommes  dans  l’ufage  de  faire  cette  opération  a 
prefque  toutes  nos  Figues.  Quelques  Auteurs  ont  auffi  confeillé 
de  piquer  l’oeil  de  la  Figue  avec  une  plume  ou  une  paille  graiüés 
4‘huile. 
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Les  Figuiers  croiflent  naturellement  à  la  Louyfianeg 

USAGES. 

La  Figue  de  bonne  efpece ,  qui  eft  venue  dans  un  terrein 
convenable^  à  une  bonne  expofition,  &  qui  eft  parvenue  à  une 
parfaite  maturité^  eft  un  des  meilleurs  fruits  qu’on  puifte  man¬ 
ger.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  étoit  mal-fain  ;  mais  je 
crois  que  c’eft  à  tort^  &  que  s’il  a  quelquefois  caufé  des  in- 
digeftions  fâcheufes  ^  il  faut  s’en  prendre  moins  aux  Figues  qu’à 
l’intempérance  de  ceux  qui  mangent  avec  excès  d’un  fruit  qui 
leur  paroît  délicieux. 

En  Languedoc en  Provence^  en  Efpagne^  en  Italie^  & 
dans  le  Levant^  on  deffeche  beaucoup  de  Figues  au  foleil  ; 
cela  fait  une  branche  de  commerce  affez  confidérable  :  car 
on  en  confomme  beaucoup  pour  les  aliments^  dans  les  pays 
froids  &  tempérés. 

La  Figue  feche  eft  regardée  en  Médecine  comme  un  bon 
émollient^  &  on  l’employe  fur-tout  pour  avancer  la  maturité 
des  abcès  de  la  bouche  ôc  de  la  gorge;  C’eft  auffi  un  bon 
béchique  :  on  en  fait  ufage  pour  appaifer  les  toux  violentes. 
Comme  fa  décoèlion  eft  adoucilTante^  relâchante  &  incralfantej 
on  l’ordonne  pour  la  maladie  des  reins  ôc  de  la  velTie. 

Le  lait  qui  découle  des  feuilles  ôc  de  l’écorce  des  Figuiers 
eft  cauftique  j  on  s’en  fert  pour  détruire  les  verrues. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  tendre  ôc  fpongieux  :  je  ne  fâche 
pas  qu’on  en  faffe  aucun  ufage.  Les  Serruriers  ôc  les  Armu¬ 
riers  s’en  fervent  ;  parce  qu’étant  fpongieux ,  il  fe  charge  fa¬ 
cilement  de  beaucoup  d’huile  ôc  de  la  poudre  d’émeril  qu  ils  em- 
ploycnt  pour  polir  leurs  ouvrages. 

Comme  le  Figuier  exige  des  précautions  pour  être  confervé 
dans  les  grands  hyvers^  c’eft  un  arbre  qui  appartient  uni¬ 
quement  aux  jardins  potagers ,  ôc  qui  ne  peut  fervir  pour  la 
décoration  des  bofquets.  Ainfi  il  ne  me  refte  plus  pour  ter¬ 
miner  l’article  du  Figuier  qu’à  dire  un  mot  de  la  caprifica¬ 
tion. 

Les  Habitans  de  l’Archipel  font  leur  principale  nourriture 
des  Figues  feches;  qu’ils  mangent  aveq  un  peu  de  pain  d’orge. 

CettQ 
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Cette  raifon  les  engage  à  donner  toute  leur  attention  a  ce  qui 
peut  augmenter  la  frudlification  des  Figuiers. 

Ceux  que  nous  cultivons  aux  environs  de  Paris  ^  la  plupart 
des  efpeces  qu’on  éleve  en  Provence ,  ou  dans  Tlfle  de  Malthe , 
&  plufieurs  efpeces  qui  fe  cultivent  dans  l’Archipel ,  donnent 
leur  fruit  fans  qu’on  foit  oblige  d’avoir  recours  à  aucune  autre 
induftrie  que  la  culture  ordinaire  que  l’on  donne  à  tous  les 
arbres  fruitiers.  Mais  dans  l’Archipel  ôc  à  Malthe  ^  il  fe  trouve 
des  efpeces  de  Figuiers^  tant  fauvages  que  domeftiques ,  qui 
ont  befoin  d’un  fecours  bien  fingulier  pour  conduire  leur  fruit 
jufqu’à  une  parfaite  maturité.  Au  moyen  de  ce  fecours^  qu’on 
nomme  Caprification,  un  de  ces  Figuiers  qui^ donneroit  a  peine 
vingt-cinq  livres  de  Figues  mûres  ôc  propres  à  fécher^  en  donne 
plus  de  deux  cens  quatre-vingt  livres. 

La  caprification  etoit  connue  dès  le  temps  d’Ariflote  ;  M: 
de  Tournefortj,  dans  fon  Voyage  du  Levant,  nous  inftruit  des 
circonftances  de  cette  opération;  ôc  par  les  obfervations  que 
M.  le  Commandeur  le  Godeheu  a  faites  à  Malthe  ,  on  a  encore 
acquis  des  idées  fort  juftes  fur  la  phyfique  de  la  caprification. 
Je  vais  effayer  de  donner  d’après  ces  deux  Phyficiens  une  idée 
abrégée  d’une  des  plus  fingulieres  pratiques  d’agriculture. 

On  cultive  dans  rArchipel  deux  efpeces  de  Figuier,  1  un  do- 
meftique  qui  fournit  les  fruits  ,  ôc  l’autre  fauvage  que  l’on  nomme 
Caprifiguier  ôc  dans  le  pays  Ornos:  celui-ci  donne  naiflance  a  des 
infeéles  qui  fervent  à  procurer  aux  Figues  domefdques  une  ma¬ 
turité  à  laquelle  elles  ne  parviendroient  pas  fans  ce  fecours. 

On  lait  que  nos  Figuiers  produifent  des  Figues  au  printemps 
ôc  en  automne.  Les  Caprifiguiers  en  produifent  trois  fois  dans 
le  cours  d’une  année  :  les  naturels  de  l’Archipel  leur  donnent 
des  noms  différents. 

Les  premières  Figues ,  qü’on  nomme  Formtes ,  ôc  que  nous 
appellerons  Figues  d'automne ,  paroiffent  en  Août,  ôc  tombent 
fans  mûrir  en  Septembre  ôc  en  Oélobre.  Les  fécondés  Figues 
qu’on  nomme  Cratitires,  ôc  que  nous  appellerons  Figues  d  liyver, 
paroiffent  à  la  fin  de  Septembre  ,  ôc  reftent  fur  farbre  jufquaa 
mois  de  Mai.  Alors  paroît  la  troifieme  efpece  de  Figue,  qu  on 
nomme  Orni  dans  le  Levant,  ôc  que  nous  pouvons  appeller 
Figues  printanières. 

Tome  L 
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Aucune  efpece  de  ces  fruits  ne  mûrit  ;  mais  il  s'engendre  dans 
les  Figues  d’automne  ^  de  petits  vers  de  la  piquure  de  certains 
moucherons  qui  y  dépofent  leurs  œufs  ^  &  qu’on  ne  voit  volti¬ 
ger  qu’autour  des  Caprifiguiers.  Dans  les  mois  d’Odobre  &  de 
Novembre  les  moucherons  qui  proviennent  des  vers  qui  fe  font 
élevés  dans  les  Figues  d’automne^  piquent  les  Figues  d’hyver, 
&  alors  les  Figues  d’automne  tombent.  Les  Figues  d  hyver 
renferment ,  jufqu’au  mois  de  Mai ,  les  œufs  de  ces  mouche¬ 
rons  :  alors  les  Figues  du  printemps  commencent  à  fe  montrer.: 
Lorfqu’elies  font  parvenues  à  une  certaine  groffeur  &  que  leur 
œil  commence  à  s’ouvrir  ,  elles  font  piquées  en  cet  endroit 
par  les  moucherons  qui  fe  font  élevés  dans  les  Figues  d’hyver. 

Les  Figues  du  printemps  font  beaucoup  plus  groffes  que  celles 
d’automne  &  d’hyver.  Lorfqu’elles  approchent  de  leur  maturité  , 
elles  molliifent  ôc  deviennent  jaunâtres  ;  mais  dans  leur  plus 
grand  degré  de  maturité^  elles  ne  contiennent  point  de  liqueur 
fucrée;  elles  font  intérieurement  feches  ôc  larineufes.  Au  relie, 
on  apperçoit  dans  leur  intérieur  les  fleurons  ôc  les  graines^  comme 
dans  nos  Figues  ordinaires. 

Dans  les  mois  de  Mai  ou  de  Juillet,  quand  les  vers  qui  fe 
font  métamorphofés  dans  ces  Figues  ,  font  prêts  à  fortir  fous  la- 
forme  de  moucherons ,  les  Payfans  les  cueillent  ôc  les  portent 
fur  les  Figuiers  domelliques.  C’ell  en  cela  que  conflfte  le  grand 
travail  de  la  caprification  ;  car  fi  l’on  attend  trop  tard ,  les  Fi¬ 
gues  printanières  tombent,  ôc  la  plus  grande  partie  du  fruit 
des  Figuiers  domelliques  ne  fait  que  languir. 

Quand  on  a  tranfporté  à  temps  les  Figues  du  printemps  fut 
les  Figuiers  domelliques,  les  moucherons  qui  fortent  des  Figues 
du  printemps,  entrent  par  l’ombilic  dans  les  Figues  domef- 
tiques,  qui  font  alors  grolTes  comme  des  noix,  ôc  ils  y  dépo-' 
fent  leurs  œufs. 

Si  l’on  ouvre  en  différents  temps  ces  Figues,  on  voit  d’abord 
les  moucherons  qui  fe  promènent  ça  ôc  là  dans  l’intérieur  de 
la  Figue.  Quelque  temps  après,  on  apperçoit  que  tous  les 
pépins  font  extrêmement  gros  ;  ôc  fi  on  les  ouvre ,  on  trouve 
(pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  M.  le  Godeheu  )  qu’elles 
contiennent  des  amandes  vivantes,  c’eft-à-dire  qu’il  y  a  inté¬ 
rieurement  des  vers  qui  fe  nourriffent  des  amandes  des  Figues# 
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En  ouvrant  les  Figues  îorfqu’eües  approchent  de  leur  matu¬ 
rité  ,  on  voit  les  moucherons  fortir  des  pépins  ;  ôc  bientôt 
après  avoir  delTéché  leurs  ailes  ^  ils  s’envolent. 

Quand  les  poires  nouent^  il  y  a  quelquefois  des  mouche¬ 
rons  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  l’œil  de  ces  jeunes  fruits. 
Les  vers  qui  en  nailTent  entrent  dans  le  fruit  par  le  canal  des 
piftils,  &  fe  nourriffent  de  ce  qu’ils  rencontrent.  Ces  poires 
groffilfent  beaucoup  plus  promptement  que  les  autres ,  ôc  elles 
tombent.  Cette  augmentation  de  groffeur  vient- elle  de  ce  que 
le  ver  ayant  détruit  les  organes  qui  vont  au  pépin  ^  les  fucs 
nourriciers  fe  portent  plus  abondamment  dans  la  chair  du  fruit  l 
ou  cette  grolfeur  dépend-elle  d’une  extravafation  de  fucs , 
comme  il  paroît  par  les  galles  qui  viennent  à  l’occafion  de  la 
piquure  des  infeâes  ?  c’eft  ce  qui  n’eft  point  encore  décidé  : 
mais  il  femble  qu’il  y  a  quelque  rapport  entre  ce  qui  arrive 
aux  fruits  véreux  ^  ôc  ce  qui  réfulte  de  la  caprification ,  d’au¬ 
tant  que  les  Figues  caprifîées  ne  font  jamais  fi  bonnes  qne  les 
autres.  Le  but  de  cette  opération  n’eft  que  d’obtenir  une  plus 
grande  quantité  de  fruits.  M.  le  Godeheu  remarque  pour  Malthe  , 
1®.  qu’il  y  a  des  Figuiers  ^  qu’il  nomme  domeftiques ,  qui  mûriffent 
leur  premier  fruit  fans  le  fecours  de  la  caprification  ,  mais  qui  ne 
peuvent  s’en  paiïer  pour  conduire  à  maturité  leurs  féconds  fruits. 

.  Qu’il  y  a  des  Figuiers  ^  qu’il  nomme  Sauvages  ,  qui  ne 
donnent  du  fruit  que  dans  une  faifon^  ôc  que  ceux-là  ne  peu¬ 
vent  fe  palfer  de  la  caprification.  3°.  Enfin  que  la  caprifica¬ 
tion  fatigue  les  arbres^  ôc  que  les  Figuiers,  qui  ont  donné 
par  ce  moyen  beaucoup  de  fruit  dans  une  année,  en  donnent 
peu  l’année  fuivante. 

La  chaleur  du  foleil  ne  fuffit  pas  pour  deffécher  les  Figues 
caprifiées  ;  il  faut  encore  les  paffer  au  four;  c’eft  apparemment 
pour  faire  périr  la  femence  vermineufe  ,  car  le  four  leur  donne 
un  goût  defagréable. 
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F  RANG  U  LA,  Toürke  i.  Rhamnvs  ,  L  ï  nn,' 
BOURDAINE. 


DESCRIPTION. 

L  a  Heür  {a b)  de  la  Bourdaine  efl  formée  d'un  calyce  erè 
godet  découpé  en  cinq  ^  &  coloré  au  dedans.  En  ou-- 
vrant  le  calyce^  on  apperçoit  de  petites  feuilles  {c)  ce  font  des 
pétales;  Ton  y  voit  encore  cinq  étamines  ôc  un  piftil  (de). 
L'embryon  ,  qui  eft  à  la  bafe  du  piftil  ^  devient  une  baie 
fucculente  (/)  qui  renferme  deux  femences  (^/O  ^  plattes  d’uiï 
côté,  convexes  de  l’autre.  Les  baies  commencent  par  être 
yertes,  puis  elles  rougilfent^  &  enfin  elles  deviennent  noires. 

La  Bourdaine  forme  un  grand  arbriffeau  :  fes  feuilles  font 
ovales ,  allongées  ^  d’un  aftfez  beau  verd.  Elles  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches.  L’écorce  intérieure  eft  jaune  | 
ie  bois  eft  blanc  ôc  tendre. 

On  voit  ici^  comme  dans  l’Alaterne;,  que  les  petits  pétales 
du  Frangula  ont  engagé  M.  Linneus  à  comprendre  cette  plante 
dans  le  genre  des  Rhamnus,  Cependant  nous  avons  jugé  à 
propos  de  lui  conferver  le  nom  de  Frangula  ^  Bourdaine ,  pour 
ne  point  trop  changer  les  noms  établis  par  les  anciens  Bo-^ 
taniftes  :  nous  nous  contentons  d’avertir  que  cet  arbre  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  Rhamnus  ^  ôc  qu’il  pourroit  être  rangé 
dans  le  même  genre*. 

ESPECE  5’. 

f,  FR.ANGULA.  Dod.  Pempt. 

Bou^d  AINE,  ou  Aune  noie,  baccifere; 


14^  F  R  A  N  G  U  LA  ,  Bourdaine. 

_2.  t'RjlNGULA  ntgoflore  &  ampliore  jolio,  Intl. 

Bourdaine  à  feuilles  larges  ;  ou  Aune  noir,  bacciferc  a 
grandes  feuilles.  Cet  arbriffeau  croit  en  Canada. 

CULTURE. 

La  Bourdaine  efl:  un  grand  arbriffeau  qui  vient  fous  les  grands 
arbres  de  nos  bois^  principalement  dans  les  terrains  humides. 

On  peut  le  multiplier  par  les  femences ,  par  les  marcottes 
ôc  par  des  drageons  enracinés ,  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros 
pieds. 

USAGES. 

La  Bourdaine  9  qu’on  nomme  auffi.  Y  Aune  noir  9  ne  peut 
guere  fervir  à  la  décoration  des  jardins  :  le  feul  ufage  que  je 
fâche  qu’on  faffe  de  fon  bois ,  efl:  de  le  réduire  en  un  charbon 
léger  9  qui  eft  eftimé  préférablement  à  tout  autre  pour  la  fabrique 
de  la  poudre  à  canon. 

Pour  cet  effet,  on  coupe  le  Frangula  par  morceaux  de  quatre 
pieds  de  long  ;  &  on  en  leve  l’écorce  dans  le  temps  de  la  fève. 
Lorfque  le  bois  efl:  à  demi-fec  9  on  l’arrange  debout  dans  une 
foffe  qu’on  a  creufée  en  terre  ;  on  le  brûle  à  flamme  vive  ;  ôc 
quand  il  eft  fuflifamment  confumé  ,  011  étouffe  la  braife  avec 
de  la  terre,  car  l’on  n’employe  point  d’eau  pour  l’éteindre.  Un 
quintal  de  ce  bois,  qui  coûte  à  peu  près  quatre  livres  ,  ne  produit 
que  douze  livres  de  charbon. 

Dans  plufieurs  Provinces  ,  les  Cordonniers  n’emploient  point 
d’autre  bois  pour  faire  les  chevilles  des  talons  des  fouliers  qu’ils 
fabriquent. 

L’écorce  des  racines  de  cet  arbriffeau  purge  fortement  par 
haut  Ôc  par  bas.  On  l’emploie  dans  les  campagnes  contre  les 
hydropifies,  ôc  on  la  preferit  à  la  dofe  d’une  drachme  ôc  demie^ 
On  la  fait  auffi  entrer  dans  les  pommades  contre  la  gale. 
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’FRAXI  NUS,  Tournef.  (&  Linn.  PRES  N  E.; 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  du  Frêne  (^/)font  raflemblées  par  bouquets 
ou  en  grappes  (ah):  elles  font  formées  de  deux  étami- 
nés  (fg)  ôc  d’un  piftil  cilindrique  (ci)-,  divifé  en  deux  par  foa 
extrémité.  Ce  piftil  devient  un  fruits  ou  une  follicule  membra- 
neufe,  oblongue,  formée  en  langue  d’oifeau^  platte^  fort  déliée 
dans  fa  pointe  (d) ,  qui  renferme  dans  fon  milieu  une  femence 
oblongue  ou  prefque  ovale ^  applatie (e)  ,  blanche^  d’un  goût  âcre 
&  amer  :  elle  ne  mûrit  qu’en  automne.  La  plupart  des  efpeces 
de  Frêne  portent  des  fleurs  fans  pétales  (h):  les  efpeces  (f)  qui 
ont  quatre  pétales  étroits  ,  fe  nomment  Frênes  à  fleur. 

Les  feuilles  du  Frêne  font  compofées  de  fept  &  quelquefois 
de  treize  folioles  dentelées  plus  ou  moins  profondément  par  les 
bords  :  elles  font  rangées  par  paires  le  long  '  d’une  côte  qui  ell 
terminée  par  une  feule  foliole. 

Les  feuilles  font  aufli  oppofées  deux  à  deux  fur  les  brancheSi^- 

ESPECES. 

ir.  FRAXINUS  excelftor.  C.  B.  P. 

F  R  E  s  NE  de  la  grande  efpece» 

Æ.  FRAXINUS  rotundiore  folio.  J,  B 
F  R  £  S  N  E  à  feuilles  rondes,- 


,4?  FRAXIN'U S ,  Frêne: 

5  FRA  XlNÜ  S  humilior ,  five  altéra  Theo^hrafti ,  minore  &  tenulore  folîol 

C.  B.  P. 

Fuesne  nain  qui  a  les  feuilles  fort  petites,  ou  Fresne  de? 
Montpellier. 

FR  A X INU S  florifera  hothryoides.  Mor.  Flifl.  Ornus*  Mich,] 

Fresne  à  fleurs  en  grappes. 

<,  FRAXINUS  Caroliniana  latiori  fruElu. 

Fresne  de  Caroline  ou  de  Canada,  à  feuilles  de  Noyer. 

C.  FRAXINUS  ex  nova  Anglià  ^rimis  foliorum  in  mucronem  yroduIliorihiiK 
*  Fresne  de.  la  nouvelle  Angleterre  ,  dont  les  folioles  font  termi¬ 
nées  par  une  pointe  longue. 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  efpeces  de  Frêne  :  îa  plu¬ 
part  nous  font  venus  de  Canada  ôc  de  la  Louyfiane  ;  mais  com-^ 
me  ces  arbres  font  encore  jeunes,  nous  ne  les  comprendrons 
point  dans  cette  lliie.  Us  font  néanmoins  différens  les  uns  des 
autres,  même  par  la  qualité  de  leur  bois. 

CULTURE. 

Le  Frêne  vient  très-bien  dans  les  terres  aquatiques ,  &  même 
fubmergées.  Néanmoins  nous  avons  planté  les  efpeces  n^.  i  , 
2 ,  5 ,  4 ,  fur  des  hauteurs  ,  dans  des  terroirs  fecs ,  où  iis  ont 
très-bien  réuffi.  Nous  en  avons  même  mis  dans  de  fort  mau¬ 
vais  terrains ,  ôc  ils  y  ont  mieux  fubflfté  que  l’Orme  ôc  le 
Noyer  que  nous  y  avions  aulTi  plantés. 

L’efpece  ,  n°.  5' ,  ne  fe  plaît  point  dans  ces  fortes  de  terres; 
il  lui  faut  néceffairement  de  l’humidité. 

Quand  on  a  des  maffifs  de  Frêne  ,  on  ne  manque  pas  de 
plant  ;  il  en  leve  toujours  beaucoup  fous  les  vieux  arbres.  Mais 
quand  on  veut  femer  cet  arbre ,  on  fera  bien  de  cueillir  la  graine 
après  les  premières  gelées  d’automne ,  ôc  de  la  mettre  fur  le 
champ,  ôc  toute  verre,  par  couches  avec  de  la  terre,  pour  la 
femer  dans  le  mois  de  Mars  :  de  cette  façon  elle  leve  en  très- 
peu  de  temps  ;  au  lieu  que  fi  l’on  avoit  confervé  la  graine  dans 
un  lieu  fçp ,  elle  ne  fortiroit  de  terre  que  dans  la  féconda- 
année  P 
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-  Au  bout  de  deux  ans  ou  les  arrache  pour  les  planter  dans 
les  maiïifs  ou  pour  les  mettre  en  pépinière  ;  ôc  comme  on 
leur  coupe  le  pivot  ^  ils  reprennent  aulTi  aifément  que  les 
Ormes. 

On  ne  les  étête  ordinairement  point  en  les  replantant  ;  on 
fe  contente  de  les  élaguer.  Nous  en  avons  tranfplanté  ainfi 
qui  avoient  dix-huit  pouces  de  circonférence ,  ôc  ils  ont  très- 
bien  repris. 

Nous  avons  greffé  en  fente  ^  les  efpeces  n°.  3  ôc  4^  fur 
l’efpece  n°.  i  ;  ôc  dès  la  première  année  ils  ont  produit  des 
jets  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur. 

USAGES. 

Le  Frêne,  n*’.  î,  forme  un  fort  grand  arbre.  Sa  tigeefl  droite; 
fon  écorce  liffe  ôc  unie  ;  fes  branches  fe  foutiennent  bien  ;  fa 
tête  prend  prefque  toujours  une  forme  agréable  ;  fes  feuilles 
font  d’un  beau  verd  :  ôc  comme  d’ailleurs  cet  arbre  s’acccm- 
mode  affez  bien  de  toutes  fortes  de  terrains ,  on  peut  en  faire 
des  futaies  Ôc  de  belles  avenues.  Nous  confeillerions  même 
d’en  mettre  dans  les  bofquets  d’été  ôc  d’automne  ,  s’il  n  avoit 
pas  le  défaut  d’être  dévoré  prefque  tous  les  ans  par  les  can¬ 
tharides.  Ces  infectes  paroiflent  ordinairement  vers  le  milieu 
de  Juin  :  ils  mangent  toutes  les  feuilles  des  Chevre-feuilles  , 
des  Xyloftéons ,  des  Lillacs  ôc  des  Frênes.  Ces  arbres  en  re- 
pouffent  à  la  vérité  de  nouvelles  qui  fubfiflent  jufqu’aux  gélées; 
mais  il  eft  defagréable  de  voir  des  arbres  dépouillés  comme 
en  hyver  dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année,  lorfque  toutes 
les  autres  produèlions  de  la  terre  font  dans  leur  plus  grande 
beauté. 

Le  Frêne  à  fleur  ,  n°.  4,  efl  abfolument  exempt  de  ce  dé¬ 
faut  :  jamais  les  cantharides  ne  l’endommagent.  Ses  feuilles  font 
d’un  très-beau  verd  ;  ôc  comme  les  pétales  de  fes  fleurs  font 
grands ,  il  eft  chargé  à  la  fin  de  Mai  de  grandes  ôc  greffes 
grappes  de  fleurs  qui  font  un  très-bel  effet.  On  doit  conclure 
de  ces  avantages ,  qu’il  faut  beaucoup  multiplier  ces  fortes  de 
Frênes,  pour  en  décorer  les  bofquets  de  la  fin  du  printemps ^ 
ôc  en  former  des  mafiifs  ôc  des  avenues* 
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F  RJXI  NUS ,  Frêne. 

L’efpece ^  n°.  5*,  a  les  feuilles  plus  larges  que  les  précédentes; 
îuais  elles  ne  font  pas  d’un  auifi  beau  verd;  &  cet  arbre  efl 
plus  délicat  fur  la  nature  du  terrain.  D’ailleurs  il  eft  dépouillé 
par  les  cantharides  ainfi  que  le  n°.  i  ;  mais  ce  défaut  eft  com¬ 
mun  à  toutes  les  efpeces  de  Frêne,  excepté  au  Frêne  à  fleurs. 

Les  Frênes ,  n°.  2  &  3  ,  font  probablement  femblables  à 
ceux  qui  donnent  la  Manne  de  Calabre,  Voici  les  notions  les 
plus  certaines  que  nous  avons  à  ce  fujet. 

Dans  la  Calabre  la  manne  coule  d’elle-même ,  quand  le  temps 
cftferein,  depuis  le  milieu  de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Juillet: 
pendant  la  chaleur  du  jour  on  voit  fortir  du  tronc  &  des  branches 
des  Frênes  une  liqueur  très-claire,  qui  s’épaiflit  en  grumeaux. 
Ces  grumeaux  deviennent  aflTez  blancs  ;  on  les  ramaîfe  le  len¬ 
demain  matin  en  les  détachant  avec  des  couteaux  de  bois  , 
pourvu  qu’il  ne  foit  point  tombé  d’eau  ;  un  brouillard  humide 
fulïit  feul  pour  les  fondre.  On  les  étend  au  foleil  pour  achever 
de  les  deffécher  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Manne  en  larmes. 

Sur  la  fin  de  Juillet,  lorfque  cette  liqueur  ceflfe  de  couler 
d’elle-même,  les  Payfans  font  des  incifions  dans  l’écorce  des 
Frênes,  d’ou  il  fort  pendant  la  chaleur  du  jour  beaucoup  de 
liqueur  qui  s’épaifilt  en  gros  floccons.  On  les  laiflTe  un  ou  deux 
jours  fe  deffécher.  La  couleur  de  cette  manne  eft  plus  touffe 
que  la  précédente;  c’eft  probablement  la  Manne grajje. 

Quelquefois  dans  les  mois  de  Juin  ôc  de  Juillet ,  les  Pay¬ 
fans  ajuftent  fur  les  arbres  des  morceaux  de  paille  ou  de  bois, 
fur  lefquels  la  manne  fe  fige  en  forme  de  ftalaêlites.  C’eft  cette 
manne  qui  eft  la  plus  chere  ,  la  plus  recherchée  &  la  plus 
eftimée. 

La  Manne  de  Perfe,  fuivant  M,  de  Tournefort,  eft  l’extra- 
vafation  de  la  feve  d’une  efpece  de  Genêt  qu’il  nomme 
hagi  Maurorum,  Rauvolf,  &  Cor,  Injî,  Il  a  trouvé  cette  plante 
en  abondance  dans  l’ifle  de  Syra,  le  long  de  la  .mer.  Voyez 
le  Voyage  du  Levant,  m-S”.  Tome  II,  p,  4. 

Cette  Manne  que  M.  de  Tournefort  paroît  eftimer  moins 
que  celle  de  Calabre,  a  la  même  vertu,  c’eft-à-dire  quelle 
purge  doucement. 

La  Meleze  fournit  auflî  une  forte  de  Manne.  Voyez  Larix^ 

Le  bois  de  toutes  les  efpeces  de  Frênes  eft  très-ferme  èç 


FRAXINUS,  Frêne. 


liant  ^  tant  qu’il  conferve  un  peu  de  fa  feve.  C’eftpour  cela  que 
l’on  en  fait  un  grand  ufage  pour  le  charronage.  Les  meilleurs 
brancards  de  Berline  font  de  ce  bois.  Comme  les  jeunes  Frênes 
s’élèvent  fort  droits^  on  les  dreffe  à  la  plaine^  &ron  en  forme 
les  perches  que  l’on  emploie  ordinairement  pour  faire  ces 
fupports  que  l’on  place  le  long  des  murs  des  efcaliers ,  6c  que 
l’on  nomme  Écuyers  ;  on  en  fait  encore  de  petites  échelles  lege^ 
res  ^  des  hampes  d’efponton  ^  enfin  des  manches  pour  différons 
outils,  6cc. 

Les  Tourneurs  font  avec  ce  bois  plufieurs  fortes  d’ouvrages; 
On  le  débite  auiïi  en  planches  ;  6c  quelquefois  on  en  fait  des 
pièces  decharpente  ;  mais  il  eft  fujet  à  être  piqué  par  les  vers: 

Les  Frênes  produifent  le  long  de  leur  tronc  des  tumeurs 
ligneufes  ou  des  exoftofes ,  dont  le  bois  eft  affez  beau ,  mais  diffi^, 
cile  à  travailler. 

La  fécondé  écorce  des  branches  du  Frêne ,  ainfi  que  le  fruit 
de  cet  arbre  ;  font  regardés  en  Médecine  comme  très-apéritifs^ 
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G  A  LE  9  Tournep.  Mr  ^  Lînn, 
PIMENT-ROYAL. 


DESCRIPTION. 

Le  Piment-Royal  doit  être  diftingué  en  individus  mâles  ôd 
individus  femelles.  Ceux-ci  portent  des  fruits^  les  autres 
des  Heurs  fécondantes. 

Les  fleurs  mâles  (a)  font  grouppées  fur  une  petite  branche 
^ui  eft  roide  ^  ou  fur  un  poinçon  ;  ainfl  elles  forment  par  leur 
alTemblage  une  efpece  d’épi  compofé  d’écaiiles  pointues  (h)  ôc 
creufées  en  cuiileron  fous  lefquelles  fe  trouvent  quatre  éta¬ 
mines  (r). 

Les  fleurs  femelles  {df)  ont  affez  le  port  des  mâles  ^  &  font 
grouppées  de  même  ;  mais  au  lieu  d’étamines  on  trouve  fous 
les  écailles  un  piftil  compofé  d’un  embryon  qui  eft  de  figure 
ovoïde ,  furmonté  de  deux  ftyles.  Cet  embryon  devient  une 
oapfule  {e)  qui  ne  contient  qu’une  femence.  La  plupart  de 
ces  petites  baies  font  relevées  de  bolTes. 

Les  feuilles^  qui  font  ordinairement  allongées,  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches.  Celles  de  quelques  efpeces 
font  échancrées. 

Les  fruits  des  efpeces^  n°.  2  &  3,  qui  fourniffent  la  cire 
dont  nous  parlerons,  font  ralfemblés  par  bouquets,  &  attachés 
à  des  queues  i  les  arbres  en  font  extrêmement  chargés. 

ESPECES. 

J.  GALE  frutex  odoratus  Septentrionalium  Eleagnus  cor  do  ChamAeagmtS 
T>odon£.i.  J.  B.  Mas  &  fernina.  Rhus  Myrti  folia  Bclgica.  C.  B.  P. 
Piment-Royal,  qui  eft  un  arbufte  odorant ,  individu  mâle 
femelle.  Il  en  vient  en  Canada ,  en  France  &  en  PortugaL 


G  A  L  E  y  Piment-Royal. 

ceri-eev.-i^  .  2.  GALE  Myrius  BrabafiticA  fimilis  Carolinienjis  baccata  friiclu  racemofi 

JeJJili  Monofireno,  Piiik.  Mas  &  femina. 

Grand  Piment-Royal  qui  porte  fes  baies  difpofées  en  grap¬ 
pes  ,  ou  l'Arbre  de  Cire  de  la  Louyfiane.  Candelbery  des 
Anglois,  le  mâle  &  la  femelle. 

ca  roh'rtensi!.  7  G  A  LE ,  Myrtus  Brabanticds  fimilis  Carolïntenps  humilior  foHis  U* 

f,<,nsy/vani  C.1  J  tioribus  &  magis  ferratis,  Catelb.  Mas  &  femina. 

Piment-Royal  nain  à  feuilles  larges  &  profondément  dente¬ 
lées;  ou  l'Arbre  de  Cire  nain  de  Caroline  &  d'Acadie,  le 
mâle  &  la  femelle.  Et  en  Canada  fur  la  frontière  de  l'Acadie’, 
Laurier  sauvage. 

ÇtALE  Mariana  AJpfenii  folio  Pet.  Muf.  ou  Myrti  Brabamca  affnii 
Amerkana  foliorum  laciniis  Afplenii  modo  divifts,  julifera  fimul  (£  fruc^ 
tum  ferens. yink.  MyricjS  foliis  oblongis  alternatim  finuatis.  Horc. 
Clifl.  Sc  Linn.  Voyez  Lkividrmb^r  foliis  oblongis. 

Cette  plante  porte,  fur  les  mêmes  pieds  , des  fleurs  mâles  &c 
des  fleurs  femelles  ;  au  lieu  que  les  Gale  ont  des  individus  mâles 
ôc  des  individus  femelles. 

De  plus  cet  arbrifleau  a  des  ftipules  à  la  nailfance  des  feuilles  que 
Jes  Gij/e  n’ont  point.  Il  paroîtque  M.  Linneus  n’a  pas  connu  cette 
plante ,  puifqu’il  la  délîgne  encore  fous  le  nom  de  Liquidembar. 

Nous  fupprimons  plufieurs  efpeces  de  Gale  qu’on  ne  peut 
élever  en  pleine  terre.  Tels  font  les  Gale  à  feuilles  de  Chêne 
du  Cap ,  &ç. 

CULTURE. 

Toutes  les  efpeces  de  Piment-Royal,  comprifes  dans  ce  dé¬ 
nombrement  ,  font  des  arbrifleaux  aqiaatiques. 

L’efpece ,  n°,  i ,  fe  plaît  dans  les  marais. 

L’Arbre  de  Cire ,  n°.  2 ,  nous  eft  venu  des  graines  qu’on 
nous  a  envoyées  de  la  Louyfiane;  ôc  le  n®.  3  nous  eft  par¬ 
venu  de  la  Caroline  par  l’Angleterre.  On  aflure  que  dans  le 
pays  ces  arbres  fe  multiplient  aifément  de  drageons  enracinés. 

Je  crois  qu  il  y  a  de  ces  efpeces  de  Gale  qui  viennent  vers 
le  haut  du  fleuve  de  Quebec  ;  mais  je  n’ai  pas  encore  pu  en 
avoir  des  femences  qui  aient  leyé,  * 


GALE,  Piment-Royal.  lyj 

Quand  on  parviendra  à  avoir  de  bonnes  graines  des  efpeces 
n°.  2.  &  3  ^  on  fera  bien  de  les  femer  dans  des  terrines  ou 
dans  des  cailTes  ;  car  les  jeunes  arbres  craignent  nos  grands  hy- 
vers  :  ainfi  il  faut  les  renfermer  dans  les  orangeries  jufqu’à  ce 
que  les  tiges  foicnt  un  peu  grolTes.  On  pourra  alors  les  mettre 
en  pleine  terre  dans  un  lieu  humide  ^  avec  la  précaution  de 
les  couvrir  d’un  peu  de  litiere;  &  quand  ils  y  auront  paffé 
quelques  années^  il  y  aura  lieu  d’efpérer  qu’ils  y  fubfifteront 
car  nous  en  avons  vu  en  Angleterre  &  à  Trianon,  qui  étoient 
chargés  de  fleurs  ôc  de  fruits.  On  nous  allure  que  l’efpece 
de  Canada  eft  la  même  que  celle  qui  nous  vient  de  la  Louy- 
flâne  ;  ce  qui  n’eft  pas  furprenant ,  car  il  y  a  des  efpeces  de 
plantes  qu’on  trouve  dans  les  pays  chauds  ôc  dans  la  partie  froide 
de  la  Zione  tempérée  ;  par  exemple  l’Epine  blanche  Ôc  le  Pi¬ 
ment-Royal  J  i ,  qu’on  trouve  en  Efpagne ,  en  Portugal 
ôc  en  Suede.  D’ailleurs  je  crois  que  beaucoup  de  plantes  fe 
naturalifent  dans  le  pays  oh  on  les  cultive  ;  de  forte  que  je 
penfe  que  les  Ciriers  qui  proviendroient  de  graines  élevées 
dans  ce  pays  ,  feroient  moins  tendres  à  la  gelée  que  ceux  qui 
viennent  des  femences  qu’on  envoie  de  la  Louyfiane.  Ce  qui 
me  confirme  dans  ce  fentiment ,  c’eft  que^  fuivant  les  Voya¬ 
geurs  ,  on  trouve  les  Ciriers  à  l’ombre  des  autres  arbres ,  ôc 
que  l’on  en  voit  qui  font  expofés  au  foleil  ,  d’autres  dans  les 
lieux  aquatiques  ^  d’autres  dans  les  terrains  fecs  ^  enfin  que  l’on 
en  trouve  indifféremment  dans  les  pays  chauds  ,  ainfi  que  dans 
les  pays  froids, 

USAGES, 

Les  Gale,  n°.  2  ôc  3  ^  produifent  des  baies  qui  font  cou¬ 
vertes  d’une  efpece  de  cire^  ou  plutôt  d’une  forte  de  reflue 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  cire. 

Les  habitans  de  la  Louyfiane  en  ramaffent  les  fruits  ou  efpeces 
de  baies  ;  ils  les  font  bouillir  dans  l’eau  ^  ôc  ils  en  retirent  les 
graines  ôc  les  queues  avec  des  écumoires  ;  alors  la  cire  réfmeufe 
qui  revêt  les  capfules  fe  fond  ,  ôc  comme  elle  efl:  plus  legere  que 
Peau  ,  elle  fumage ,  ôc  fe  flge  :  par  ce  moyen  ils  obtiennent  uno 
cfpece  de  cire  qui  eft  verte  j  ôc  dont  on  peut  faire  des  bougies. 

Depuis  quelque  temps  les  habitans  ont  trouvé  le  moyen  de 


G  A  L  E  ^  Piment-Royal, 

retirer  cette  cire  afîez  blanche  ou  jaunâtre.  Pour  cela  ils  met¬ 
tent  les  baies  dans  des  chaudières  ^  &  ils  verfent  deffus  de 
Peau  bouillante  qu'ils  reçoivent  dans  des  baquets  ^  après  avoir 
lailTé  dilToudre  la  cire  pendant  quelques  minutes.  Quand 
l’eau  eft  refroidie^  on  trouve  delTus  une  cire  réfineufe  qui  eft 
jaunâtre. 

Comme  ce  premier  procède  n’épuife  pas  entièrement  la  ré- 
fine  de  ces  graines  ^  on  les  fait  enfuite  bouillir  dans  l’eau  ; 
cette  derniere  réfme  qui  fumage  eft  plus  verte  que  fi  l’on  n’avoit 
pas  retiré  en  premier  lieu  la  réfme  jaunâtre. 

La  cire  réfmeufe  qu’on  retire  du  Gale  eft  feche.  Elle  fe 
réduit  aifément  entre  les  doigts  en  poudre  gralTe.  Pour  lui  don¬ 
ner  plus  de  corps  ^  j’y  ai  mêlé  un  peu  de  cire  ordinaire  ,  ou 
line  petite  portion  de  fuif  ^  &  j’en  ai  fait  faire  des  bougies 
qui  prenoient  un  peu  de  blancheur  fur  le  pré^  beaucoup  moins 
à  la  vérité  que  la  cire  :  mais  ces  bougies  ont  l’agrément  de 
répandre  une  odeur  agréable  ^  &  les  égoutures  de  cette  cire 
font  plus  faciles  à  emporter  de  delTus  les  étoffes  que  celles  du 
fuif. 

L’eau  qui  a  fervi  à  retirer  la  cire  eft  fort  aftringente  :  elle 
arrête  les  diarrhées;  ôc  l’on  prétend  qu’en  faifant  fondre  du  fuif 
dans  cette  eau ,  il  acquerre  prefqu’autant  de  confiftance  que  la 
cire. 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  deftTus  les  baies  ^  on  apperçoit 
à  la  furface  des  baies  une  couche  d’une  matière  qui  a  la  cou¬ 
leur  de  la  laque  ;  l’eau  chaude  ne  la  diftbut  point  ;  l’efprit  de 
vin  en  tire  une  teinture;  &  quelques-uns  croient  qu’elle  pour- 
roit  être  de  quelque  utilité  pour  les  arts. 

Cet  arbriffeau  eft  encore  trop  rare  en  France  ^  pour  qu’on 
ait  pu  en  reconnoître  d’autres  ufages  que  ceux  que  l’on  a  ap¬ 
pris  des  habitans  de  la  Louyfiane. 
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description. 

Le  s  fleurs  {a)  du  Genêt  font  légumineufes.  Le  calycc 
eft  dune  feule  piece  ;  on  trouve  dans  rintéricur  de  la 
fleur  dix  étamines  réunies  par  le  bas,  &  un  piftil  (b)  qui  de-< 
vient  une  filique  alfez  longue  &  applatie  ,  dans  laquelle  font 
plufieurs  femences  qui  ont  la  forme  d’un  Rein  (c). 

Les  branches  du  Genêt  font  fort  vertes ,  ■  ôc  peu  garnies  de 
feuilles  qui  font  pofées  alternativement. 

ESPECES. 

1,  GENISTA  jiinced.  J.  B. 

G  E  N  E  s  T  qui  a  les  branches  comme  le  Jonc  ;  ou  Genest  d’Elpagnc.. 

2..  GENISTA  Hifpanica  pumila  odoratijfma.  Infl:. 

Petit  Genest  d’Efpagne  très-odorant- 

GENISTA  humilior  Tannonica.  Infl. 

Petit  Genest  de  Hongrie. 

Æ.  GENISTA  LuCitanica  parvo  flore  îuteo.  Tnfl. 

Genest  de  Portugal  à  petites  fleurs  jaunes. 

Tome  L  .  K  k 


GENISTAj  Genêt. 

5.  GEN  I  ST  A  juncea  flore  multipUci. 

G  E  N  E  s  T  à  branches  de  Jonc  &  à  fleurs  doubles^. 

€.  G  E  NI  ST  A  ramofa  foliis  Hyperici.  C.  B.  P. 

G  EN  EST  branchu  à  feuilles  de  Milîe-pertuiSo. 

7.  G  EN  I  ST  A  radiata,  flve  flellaris,  J. 

Genest  étoilé, 

8.  GENISTA^Jïve  Spartium  purga'aî*  J.  B» 

Genest  purgatif  odorant. 

Les  trois  efpeces  fuivantes  ont  les  fîHques  &  les  fleurs  diî 
Genêt;  mais  comme  elles  font cpineufes^  elles  feroient^  fuivans 
M.  de  Tournefort  y  des  Gemjia  Spartinm. 

G  E  NIST  A  fpwofa  montis  Ventoji, 

Genest  épineux  du  mont  Ventou. 

2O0  GE  N I  ST  A  fpinofa  minor  Germanica. 

Petit  Genest  épineux  d’Allemagne» 

îî.  G  E  NI  STA  fpinofa  minor  Anglica. 

Petit  Genest  épineux  d’Angleterre, 

CULTURE. 

Tous  les  Genêts  s’élèvent  aifément  de  femences  ,  &  ils 
peuvent  fe  greffer  les  uns  fur  les  autres  par  approche  &  en 
éeuffon  :  c’efl;  la  feule  façon  de  multiplier  le  Genêt  à  fleurs 
doubles ,  qui  ne  porte  point  de  graines.  Quelques  cfpcces  re¬ 
prennent  difficilement  quand  on  les  tranfplante. 

Au  refte  ces  arbuftes  ne  font  point  délicats  fur  la  nature  dut 
terrain  ;  ils  viennent  fort  bien  par-tout. 

USAGES. 

Tous  les  Genêts  font  très-propres  à  ddeorer  les  bofquets 
printaniers.  Le  Genêt  purgatif  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  ;  les 
autres  au  commencement  de  Juin.  Ils  forment  alors  des  buiffons 
très-agréables  ;  mais  on  doit  cultiver  par  préférence  les  Genêts 


CENISTA,  Genêt. 

d’Efpagne  ^  n°.  2  ^  qui  répandent  une  odeur  admirable.  Le  Genêt 
à  fleur  double  eft  recherché^  quoique  fa  fleur  ne  foit  pas  fort 
belle.  Le  petit  Genêt  purgatif  répand  aulTi  une  très -bonne 
odeur. 

Les  fleurs  de  toutes  les  fortes  de  Genêt  peuvent^  ainfi  que 
la  Geneftrolle ,  fournir  une  teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  Genêt;  ôc  on  les 
emploie  dans  les  fauces  comme  les  Câpres  ;  mais  ces  boutons 
font  ordinairement  durs  ^  ôc  n’ont  point  le  goût  relevé  de  la 

Câpre.  I  ‘  'c.  a 

En  Médecine  on  regarde  le  Genêt  comme  fort  apéritir ,  & 
le  fel  lixiviel  de  cette  plante  a  quelquefois  produit  de  grands 

effets  dans  l’hydropifie.  ^  i  r-  a 

En  faifant  brûler  fur  une  affiette  de  jeunes  branches  de  fjenet 
verd^  on  en  tire  une  huile  noirâtre  fort  cauftique  :  on  1  emploie 
contre  les  dartres. 


Kk  ij 
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CENISTA  SFAKTIUM,  Towneï.  UleX,  Link. 


GENEST  EPINEUX,  JONC  MARIN,  AJONC, 
ou  Landes  en  Bretagne,  &  Brusque  en  Provence. 


description. 

Mde  Touniefort  ne  diftingue  le  Genijî'a  du  Genifia  Spanium^ 
que  parce  que  celui-ci  eft  fort  épineux.  On  pourroit 
établir  cette  différence  fur  la  forme  de  la  fleur  ^  comme  le  fait 
M.  Linneus.  Car  le  calyce  du  Genifia  elf  d’une  piece  qui  a- 
la  forme  d’un  tuyau  divifé  en  deux  levres  principales  ;  ôc  le 
calyce,  du  Genfia  Spanium  paroît  être  formé  de  deux  feuilles.. 
Le  pavillon  {vexUlum}  des  Genfia  eft  grand,  prefque  rond , 
relevé  j  il  fe  termine  par  une  pointe,  ôc  les  bords  font  ren- 
verfés  en  arriéré  ;  au  lieu  qu’au  Genifta  Spartimn  il  eft  ovale  ,, 
couché  fur  les  ailes  qu  il  enveloppe  ,  &  plié  en  forme  de 
gouttière.  Les  ailes  [al^e)  du  Genfia  font  arrondies,  échancrées 
en  arriéré ,  au  lieu  qu’au  Genfia  Spartimn  elles  font  ovales  & 
pointues.  Enfin  la  nacelle  {carina)  ^  qui  eft  d’une  piece,  le  piftil 
6c  les  étamines,  font  plus  recourbées  dans  le  Genfia  que 
dans  le  Genfia  Spartinm. 

Un  caraêlere  diftinêlif  encore  plus  marqué,  eft  que  la  filique 
du  Genfia  eft  longue  ôc  contient  beaucoup  Je  lemences ,  au. 
lieu  que  celle  du  Genfia  Sp^nium  eft  beaucoup  plus  courte  ôc 
plus-  renflée,  ôc  quelle  ne  contient  qu’un  petit  nombre  de 
femences  ;  de  plus  cette  filiqjae  eft  entièrement  recouverte  par 


i6i  '  GE  NI  S  TA  ^  G  enèt  épineux. 

le  calyce  qui  eft  aiïez  grand  ^  ôc  qui  refte  fur  la  plante  jufqu  à 
la  parfaite  maturité  des  femences.  Au  refte  il  eft  beaucoup  plus 
aifé  de  diftinguer  le  GeniJIa  Spartium  du  Genijlay  que  du  Spar^. 
pum. 

Les  tiges  des  Genêts  épineux  font  garnies  de  petites  feuilles 
ovales  ^  &  de  longues  épines  vertes  très-pointues ,  d’où  il  en 
part  d’autres  plus  petites  qui  font  encore  garnies  de  plus  petites 
épines.  Ces  feuilles  ôc  ces  épines  font  attachées  alternativement 
fur  les  branches, 

ESPECES. 

ï.  GE  NI  ST  A  S  PA  RTIUMfpnofum  majus  fecundum  hirfutum.  C.  B.  P* 

Grand  Genest  épineux  velu,  ou  grand  Jonc  marin. 

2. '  GENISTA  SPARTIUMffmofummajus,  tenuius &pahrum.U.?x,P. 

Grand  Genest  épineux  qui  n’a  point  de  poils. 

3 .  GEN  1  ST  A  S  PA  R  T  lU  M  majuf  aculeis  hreviorihus  &  longîorihus .  Inft. 
Grand  Genest  épineux  qui  a  des  épines  fort  longues  &  d^’au- 

très  fort  courtes.  Jonc  marin,  Ajonc, Lande,  Brusque, 
fuivant  les  différens  pays. 

4.  GENISTA  SPARTIUM  fpinofum  minus.  C.  B.  P. 

Petit  Genest  ÉPINEUX. 

y.  GENISTA  SPARTIUM  minus  faxatile ,  aculeis  horridum.  Inft. 

Petit  Genest  TRÉs-ÉpiNEuxqui  vient  fur  les  rochers. 

CULTURE. 

Les  Genêts  épineux  fe  multiplient  très-aifénient  de  femences.’ 
En  Normandie  ,  en  Bretagne^  dans  une  partie  du  Poitou^  011 
feme  des  champs  d’ Ajonc  ,  n°.  y  ,  comme  on  feme  du  fain- 
foin;  mais  ils  ne  viennent  bien  grands  que  dans  les  bonnes 
terres.  J’en  ai  femé  dans  des  fables  gras  où  ils  font  venus  très- 
gros  ;  mais  ils  n’ont  fait  que  languir  dans  les  bonnes  terres  a 
froment  de  la  Bc  auce 

On  les  feme  ordinairement  avec  de  l’avoine  ou  du  bled  de 
Mars  ;  ôc  quand  on  a  fait  la  récolte  de  ces  grains  ^  le  champ  fe 
trouve  rempli  de  Genêts  épineux. 
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On  prétend  que  cet  arbrilTeau  n  épuife  point  la  terre  ^  Ôc 
que  le  froment  vient  très-bien  dans  les  champs  qui  ont  pro¬ 
duit  du  Genêt  épineux. 

Dans  les  pays  de  boccage  cette  plante  fe  feme  d’elle-même  ^ 
ôc  remplit  toutes  les  Landes. 

U  S  G  E  S. 

Gomma  le  Genêt  épineux  forme  des  buiffons  toujours  verds, 
on  peut  en  mettre  dans  les  bofquets  d’hyver.  Ils  font  fort 
agréables  dans  les  mois  de  Mai  6c  de  Juin  ,  quand  iis  font 
chargés  de  leurs  fleurs  qui  font  d’un  jaune  très-vif  :  on  peut 
donc  les  employer  pour  décorer  les  bofquets  du  printemps.  Ils 
feront  aulfi  très-bien  placés  dans  les  bofquets  d’automne  ;  car 
fouvent'  ils  produifent  encore  des  fleurs  dans  cette  faifon. 

Les  épines  de  cet  arbrilTeau  étant  très-fortes ,  on  le  feme 
fur  les  berges  des  folTés  pour  tenir  lieu  de  haie. 

Dans  les  pays  où  le  Genêt  épineux  vient  naturellement,  on 
y  a  recours  pour  nourrir  le  bétail ,  quand  les  autres  fourrages 
font  rares.  Pour  cela  on  coupe  les  jeunes  poufTes  de  Genêt 
épineux  ;  on  les  pille  avec  des  maillets  fur  des  billots  ou  pe¬ 
lotons  de  bois  ;  ôc  quand  les  épines  font  rompues ,  les  bœufs 
ôc  les  chevaux  fe  nourriflent  très-bien  de  cette  plante. 

Dans  les  Provinces  où  le  bois  eft  rare  ,  on  feme  du  Genêt 
épineux  dans  les  meilleures  terres ,  6c  l’on  en  fait  des  fagots  qui 
fervent  à  chauffer  les  fours ,  à  faire  de  la  chaux  ;  6c  en  Pro- 
yence,  à  carener  les  bâtimens  de  mer. 

En  Bretagne  on  fait  des  tas  d’ Ajonc  ôc  de  gazon ,  formés 
par  des  couches  alternatives  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Ces  tas 
s’échauffent;  le  Jonc  marin  pourrit;  ôc  le  tout  fait  un  boîs 
fumier. 
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G  LÈDITS  IA,  Lin  N.  FEVÏER. 


DESCRIPTION. 

IL  y  a  des  Leviers  mâles  ôc  d’autres  femelles.  Néanmoins 
on  trouve  très-fréquemment  quelques  fleurs  mâles  fur  les  in¬ 
dividus  femelles  ,  ôc  quelques  fleurs  hermaphrodites  (c)  fur  les 
individus  mâles. 

Les  fleurs  mâles  (a)  ont  un  calyce  propre  divifé  en  quatre 
parties  qui  font  creufées  en  cuilleron,  quatre  pétales  étroits, 
fix  ou  plus  fouvent  5  huit  étamines  (^)  :  ces  fleurs  qui  font  atta¬ 
chées  à  un  filet  5  forment  des  chatons  en  épi. 

Les  fleurs  femelles  different  des  mâles ,  en  ce  que  les  pétales 
font  plus  grands,  &  quelles  ont  un  piftil  affez  long  {d},  dont 
labafe,  qui  eft  large,  produit  une  grande  filique  un  peu  char¬ 
nue  (/),  dans  laquelle  on  trouve  des  femences  {e)  ovales:  ces 
fleurs  font  attachées  à  un  filet  comme  les  mâles  ;  mais  les  cha¬ 
tons  font  plus  gros. 

Les  feuilles  des  Gleditfia  font  formées  d’un  filet  principal  y 
d’oii  il  en  part  d’autres  latéraux  qui  font  rangés  à  peu  près  deux  à 
deux,  lefquels  font  chargés  d’environ  feize  folioles  un  peu  den¬ 
telées  par  les  bords,  &  prefque  ovales,  terminées  en  pointe,  ÔC 
rangées  alternativement  fur  ces  filets  qui  font  terminés  par  une 
feule  foliole;  étant  ainfi  doublement  compofées,  elles  reflem- 
blent  aflez  à  celles  du  Bonduc.  Mais  fouvent  les  feuilles  font 
limplement  compofées,  comme  celles  de  l’Acacia,  ôc  elles  n’ont 
qu’un  feul  filet  chargé  de  folioles. 

Les  feuilles  font  toujours  placées  alternativement  fur  les 
tranches. 
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%GG  G  LE  D  IT S  IA  y  Févler. 

Oîi  remarque  encore  aux  feuilles  doublement  compofees  ^ 
qu’il  part  immédiatement  de  la  grofie  nervure  une  ou  deux 
paires  de  grandes  folioles. 

Ces  feuilles  ^  comme  toutes  celles  qui  font  empanées ,  fe 
replient  vers  le  foir  les  unes  fur  les  autres  ;  ôc  elles  s’ouvrent 
lorfque  le  jour  paroît.  Dans  l’automne  elles  fe  replient  auffiimais 
c’eft  pour  ne  plus  s’ouvrir. 

L’efpece  n®.  2  n’a  point  d’épines  ;  mais  celle  du  n®.  i  en  a 
de  très-fortes;  elles  fortent  des  branches  un  peu  au-deffus  de 
l’aiffelle  des  feuilles  :  elles  acquièrent  quelquefois  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur  ,  &  produifent  fouvent  fur  les  côtés  des 
épines  moins  grandes.  Toutes  ces  épines  font  dures  ^  très- 
pointues  ôc  très-fermement  attachées  aux  branches  ;  ôc  même 
au  tronc. 

ESPECES. 

1.  G  LE  D  ns I A  Jpinofa  Linn.  mas  &  femîna,  ou  Acacia  AmerîcOAà 

Ah'ua  foliis  Triachantos ,  fîve  ad  alas  Joliorum  fpna  tri£lici  donata^ 

Pluk.  Mant. 

Févier  d’Amerique  à  feuilles  d’Acacia,  qui  a  trois  épines  aiuç 

aiflelles  des  feuilles. 

2.  GLE D ITS  TA  inermts  mas  &  femina,  ou  A  c  a  c  i  a  Javanica  ,  no^ 

Jpinofa,  foliis  maximis f^lendentibus.  Pluk, 

Févier  fans  épines. 

Les  Gleditfia  ayant  des  fleurs  mâles  Ôc  des  fleurs  femelles  ^ 
font  très-différents  des  Acacia  ôc:  des  P feuào- Acacia.  De  plus^  les 
Pfeudo-Acacia  portent  des  fleurs  légumineufes  ;  V Acacia  des 
tuyaux  d’une  piece  divifés  en  cinq,  ôc  le  Gleditfta  des  deurs 
polypétales  difpofées  en  rofe. 

CULTURE. 

On  éleve  les  Féviers  des  femences  qu’on  nous  envoie  de 
Canada  ôc  de  la  Louyfiane  dans  de  grandes  filiques.  Cet  arbre 
qui  devient  affez  grand,  n’eft  pas  délicat:  nous  en  avons  planté 
dans  quelques  malTifs  de  bois  où  ils  réuffiffent  fort  bien. 

Dans  la  planche  ôc  dans  la  vignette,  on  a  été  obligé  dé 


GLEDITSIA,  Fcvlcr. 

clelTiner  la  filique  plus  petite  qu’elle  n’eft  par  fa  nature  :  la 
branche  de  la"  planche  a  été  deffinée  au  printemps  ^  lotihiue 
les  fleurs  n  étoient  encore  qu’en  boutons. 

USAGES. 

Le  Févier  a  un  feuillage  très-agréable  qui  a  une  petite  odeur 
gracieufe,  aulTi-bien  que  fa  fleur  qui  n’a  pas  beaucoup  d’éclat, 
ôc  qui  paroît  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin.  La  beauté  de 
fa  feuille  peut  engager  à  en  mettre  dans  les  bofquets  du  pnn- 
temps;  mais  ces  arbres  feront  très-bien  dans  les  bofquets  d  été. 
Ils  ont ,  comme  le  faux  Acacia  ,  le  défaut  de  s’éclater  par  le 
vent ,  quand  deux  branches  aufli  vigoureufes  l’une  que  l  autre 
forment  un  fourchet. 

Si  les  efpeces  qui  ont  de  grandes  épines  devenoient  com¬ 
munes  ,  on  pourroit,  en  les  étêtant ,  les  employer  pour  former 
de  bonnes  haies;  car  leurs  épines  font  très-fortes,  &  ces  arbres 
produifent  beaucoup  de  branches. 

M.  Aimen,  Alédecin  de  Bordeaux,  ôc  bon  Botanifle,  ma 
affuré  en  avoir  déjà  vu  des  haies  auprès  de  Bordeaux. 

Le  bois  du  Févier  paroît  dur  &  fendant  ;  c  eft  tout  ce  que 
je  puis  dire  d’un  arbre  qui  eft  encore  rare  en  France. 

Nous  avons  un  Févier  qui  nous  eft,  je  crois,  venu  de  la 
Louyfiane.  Ses  folioles  font  petites  &  ferrées  fur  les  branches 
comme  celles  de  l’Acacia.  Ses  épines  font  comme  celles  du 
n°.  I,  mais  plus  rouges  ôc  plus  petites.  Il  craint  plus  le  froid 
que  les  autres  ;  ôc  il  n’y  a  point  d’hyver  qu’il  ne  perde  quel¬ 
qu’une  de  fes  branches. 

Nous  en  avons  un ,  n°.  2 ,  qui  n’a  point  d  épines ,  ôc  que 
nous  croyons  être  VAcacia  Javanica  de  Pluknet.  Néanmoins 
fes  feuilles  ne  font  ni  plus  grandes  ni  plus  brillantes  que  celles 
du  11°.  I. 
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GLO  BULARIAy  Ali  pu  m  y  Magn* 

GLOBULAIRE. 


description, 

L  a  fleur  (a)  de  la  Globulaire  a  un  calyce  commun  corn- 
pofé  de  petites  feuilles  étroites  {b)  y  difpofees  en  écailles»' 
Dans  le  calyce  font  renfermées  un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  {cd)  qui  ont  chacune  leur  calyce  propre  formé  de  plu- 
fleurs  petites  feuilles  ^  ôc  un  pétale  figuré  en  tuyau ,  qui  fo 
termine  par  plufieurs  découpures  irrégulières. 

On  trouve  dans  rintérieur  environ  quatre  étamines  terminées 
par  de  petits  fommets  noirâtres.  Au  milieu  (ef)  eft  un  piftil 
formé  d’un  Ityle  qui  fe  termine  en  pointe ,  &  d’un  embryon 
qui  devient  une  femence  fine^  laquelle  eft  recouverte  par  le 
calyce^  dont  les  bords ,  quand  ils  font  defféchés;  paroiffent 
des  poils. 

Dans  fefpece  dont  nous  parlerons  y  chaque  branche  efi:  ter» 
minée  par  une  fleur  qui  a  enyiron  un  pouce  de  diamètre,  Ôc 
qui  eft  d’un  beau  violet. 

Les  feuilles  qui  font  rangées  fans  ordre  fur  les  branches^ 
reflemblent  aux  feuilles  du  Myrte  :  néanmoins  leur  figure  varie; 
il  y  en  a  qui  fe  terminent  par  une  pointe,  ôc  d’autres  par  trois. 
Ce  petit  arbufte  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ôc  demi^ 
ou  deux  pieds. 

ESPECE. 

GLOBULAKÎA  frutkofa  Myrti ,  folio  tridentato.  Inft.  Ow  Altpü.:^ 
MonfyeîianuTn  ,  five  frittex  terribtlis.  J.  B. 

Globulaire  en  arbufte  à  feuilles  de  Myrte  qui  a  ordinairement 
trois  pointes,. 


i-7  0  G  LO  BU  L  ARIA ,  Globulaire. 

/ 

CULTURE, 

Cette  Globulaire  croît  en  grande  abondance  auprès  de 
Montpellier  fur  les  montagnes  arides.  Nous  l'élevons  affez 
aifément  en  potj  mais  on  a  peine  à  la  faire  fubfifter  en  pleine 
terre. 

USAGES, 

Cette  Globulaire  eft  très  -  agréable  dans  le  temps  de  fa 
fleur  :  on  n  eft  point  encore  parvenu  à  la  naturalifer  dans  nos 
jardins. 

Elle  eft  extrêmement  purgative  par  haut  ôc  par  baS;  ce  quj 
îui  a  fait  donner  le  nom  de  Frutex  terribilis. 
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GRANADILLA ,  Tournef.  P  as  si  Flora,  Lïnn; 
FLEUR  DE  LA  PASSION. 


Granadilla^ 


description, 

La  Fleur  de  la  Palïion  (a)  eft  compofée  d un  calyce  fort 
ouvert  5  divifé  en  cinq  ,  d’un  pareil  nombre  de  pétales , 
&  d’un  piftil  qui  relTemble  à  une  colonne  (/^).  Chaque  divifion 
du  calyce  eft  terminée  par  un  petit  crochet  ;  &  les  pétales 
font  auiïi  grands  que  les  divifions  du  calyce.  La  bafe  du  piftil 
eft  garnie  d’une  triple  couronne  de  filets  [neôlarium)  •  elle  porte 
à  fon  fommet  (f)  cinq  étamines  Ôc  un  embryon  furmonte  de 
trois  ftyles  qui  font  femblables  à  des  clous.  L’embryon  devient 
un  fruit  charnu  ôc  coriace  (i),  de  la  figure  d’un  petit  Con-* 
combre,  rempli  d’un  mucilage  [é]  tranfparent ,  liquide  ôc  affez 
agréable  au  goût  fur  lequel  font  attachées  plufteurs  femences  (jf 
qui  font  chacune  enveloppées  d’une  membrane» 


%y%.  GRANADILLA  ^  Fleur  de  la  Pajfion. 

Les  feuilles  des  Fleurs  de  la  PafTion  font  ordinairement 
découpées  très-profondément^  ou  formées  de  longues  digita¬ 
tions.  Elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches  qui 
font  fle:5tibles. 

ESPECES. 


Ig,  GR  A  N  A  D I  LL  A  fen^taphyllos  flore  ctzruleo  magno.  Boerh.  Ind.  Alt» 
ou  G  R  A  N  A  D  I  LL  A  fl^y^hjllos  fruUu  ovato.  Inh. 

Fleur  de  la  Passl^^m  à  grande  fleur  bleue  &  à  cinq  feuilles, 

2-  GRANADILLA  pentap^Uos  arfgufli folio j  flore  albo.  Boerh. 

Fleur  de  la  Passion  à  fleur  blanche  Ôc  k  cinq  feujlle? 


étroites. 


GRANADILLA  pent^flfljjîlos  angufliorihus  fotiif,  flore  minore  piirpu-^ 
rafle  ente.  M.  C.  y, 

Fleur  de  lA  Passion  à  petites  feuilles  purpurines,  &  à  cinq 
feuilles  étroites. 


Nous'fupprimons  plüfieurs  efpeces  qui’ ne  peuvent  fupporteç 
nos  h  y  vers» 

CULTURE. 


On  peut  élever  les  différentes  efpeces  de  Fleurs  de  la  PafTîoii 
avec  les  femences  qu’on  tire  d’ïtalie  ou  d’Efpagne  ;  car  fes' 
fruits  ne  mûriffent  guere  dans  nos  provinces.  Mais  elles  fe 
multiplient  aifément  par  des  drageons  enracinés ,  qui  fe  trou^ 
vent  auprès  des  gros  pieds.  On  peut  auffi  en  faire  des  mar¬ 
cottes. 

La  Fleur  de  la  PafTion  ^  n».  i ,  qui  mérite  particulièrement 
d’être  cultivée ,  produit  une  tige  aflfez  groffe.  Néanmoins  comme 
c’eftune  plante  farmenteufe  il  faut  l’élever  en  efpaliers,  où  elle 
fupportera  les  liyvers  fi  l’on  a  foin  de  la  couvrir  avec  de  la 
litiere. 

J’en  ai  vu  à  Paris  dans  la  cour  de  M.  de  lufTieu,  un  très- 
beau  pied  qui  y  a  fupporté ,  fans  être  couvert  ,  l’hyver  de.' 
1753  :  (on  fait  qu’il  a  été  allez  rude;  )  mais  les  tiges  ont  péri 
dans  Thyver  de  i75'4:  on  fera  donc  bien  de  la  défendre  des 
grands  froids  ^  fans  quoi  Ton  courroit  rifque  de  la  perdre. 

USAGES. 


GRANADILLA ,  Fleur  de  la  Pajfion.  1 7  5', 

USAGES. 

Les  difKrcntes  efpeces  de  Fleurs  de  la  PalTion  font  pro-J 
près  à  garnir  des  tonnelles  &  des  terraffes.  Mais  l’efpece, 
n”.  1 ,  mérite  fingulierement  d’être  cultivée  à  caufe  de  fes 
belles  &  grandes  fleurs  qui  font  d  une  forme  des  plus  flngu- 
iieres.  Les  n°.  2  ôc  3  en  font  des  variétés. 

Dans  la  nouvelle  Efpagne  où  le  fruit  de  cet  arbufte  parvient 
à  maturité  ,  les  Efpagnols  &  les  Indiens  l’ouvrent  comme  1  011 
fait  les  œufs  pour  y  fuccer  le  fuc  aigrelet  qu’il  contient ,  & 
qu’ils  trouvent  délicieux.  A  la  Martinique  on  appelle  ce  fruit 
Pomme  de  Lime^ 
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description. 

Le  calyce  {b)  de  la  fleur  {a)  du  Grewia  eft  compofe  de 
cinq  grandes  feuilles  pointues^  fermes^  fplides^  fort  éva» 
fées  &  colorées  au  dedans.  .  ■  ' 

Les  pétales  font  au  nombre  de  cinq,  de  meme  forme  que 
ies  feuilles  du  calyce  ;  mais  leur  extrémité  inférieure  ^  qui  eft 
recourbée  ,  forme  une  cavité  qui  entoure  la  bafe  du  piftil  :  on 
trouve  ordinairement  dans  cette  cavité  une  fubftance  mielleufe. 

Le  difque  de  la  fleur  eft  occupé  par  un  grand  nombre  d’éta¬ 
mines  {d)  alfez  longues,  qui  prennent  naiflance  du  deffous 
de  l’embryon;  elles  font  terminées  par  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  {c)  eft  formé  d’un  petit  cylindre  qui  eft^  furmonté 
d’un  corps  à  cinq  angles  ,  du  deffus  duquel  les  etamines  pren¬ 
nent  leur  origine  ;  &  au  milieu  de  ces  étamines  eft  un  embryon 
arrondi  ,  furmonté  d’un  ftyle  menu  ,  qui  eft  terminé  par  un 
ftigmate  ordinairement  divifé  en  quatBp. 

^L’embryon  devient  une  baie  anguleufe  (/*) ,  ou  plutôt  quatre 
baies  réunies  par  leur  bafe  ,  dans  chacune  defquelles  on  trouve 
un  noyau  {e)  qui  eft  divifé  en  deux ,  &  qui  contient  deux 

amandes.  ,,  ,  •  i  r 

Les  fleurs  qui  font  affez  grandes  &  d  un  beau  violet,  lont 

parfemées  cà  &:  là  fur  l  extrémité  des  branches. 

^  *  Mm  ij 
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Les  feuilles  font  ovales^  terminées  par  une  pointe  dbtufe^ 
finement  dentelées  par  les  bords  ^  ôc  pofées  alternativement  fur 
les  branches.  Sur  le  delTous  de  ces  feuilles  on  apperçoit  trois 
.nervures  principales  ;  les  deux  latérales  s’étendent  prefque  ju%u  à 
i’extrêmité  de  la  feuille. 


ESPECE. 


GREWIA  corollis  acutis.  Linn.  Hort.  ClilF, 
dont  les  pétales  font  pointus. 


C  Û  L  T  U  R  E. 


Le  Grewîa  fe  multiplie  par  marcottes  ;  c’ef:  tout  ce  que 
puis  dire  d’un  arbriffeau  qui  eft  encore  fort  rare  ici. 


USAGES. 


Cet  arbrilTeau  qui  devient  aflez  grand ,  ell:  fort  joli  au  comment 
fcement  de  Juin^  temps  où  il  efl;  en  fleur  \  ainfl  il  peut  fervir  à 
décoration  des  bpfquets  d’été* 


Tome  L  PU  io8. 
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GROSSULARIA,  Tournef.  Ribes,  Linn. 
GROSEILLIER. 


DESCRIPTION. 

LLes  fleurs  {a  b)  des  Grofeilliers  font  compofees  d’un  ea- 
lyce  {c)  divifé  en  cinq,  d’un  pareil  nombre  de  petits 
pétales  [d),  &  autant  d’étamines.  Le  pillil  eft  formé  d’un  em-^ 
bryon  arrondi ,  &  d’un  ou  deux  llyles.  L’embryon  devient  une 
baie  ronde  fucculente  (e)  ,  garnie  d’un  ombilic.  On  trouve 
dans  l’intérieur  (/)  plufieurs  femences  arrondies,  un  peu  com¬ 
primées.  (g).  Toutes  les  efpeces  de  Grofeilliers  peuvent  fe 
rapporter  à  deux  genres  aifez  différents  l’un  de  1  autre. 

Les  uns  qui  font  épineux,  ont  les  feuilles  arrondies,  affez: 
petites  ôc  découpées  prefque  comme  celles  de  l’Epine  blanche  : 
ces  Grofeilliers  portent  leurs  fruits  un  à  un.  Les  épines  par¬ 
tent  une,  deux  ou  trois  du  talon  qui  fupporte  les  feuilles. 

Les  autres  n’ont  point  d’épines  ;  ils  portent  leurs  fruits  en 
grappes.  Leurs  feuilles  font  grandes  ôc  figurées  comme  celles 
de  la  Vigne,  ou  plutôt  comme  celles  de  lOpuiws»  Elles  font 
échancrées,  dentelées  par  les  bords,  ôc  fupportées  par  de  lon¬ 
gues  queues.  Les  feuilles  de  tous  les  Grofeilliers  font  pofees 
alternativement  fur  les  branches ,  ôc  les  boutons  font  pointus. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Grofeilliers  épineux  ôc  fans 
épines  n’eft  cependant  pas  fans  exception.  Car  a  la  Galiffonicre 
près  de  Nantes,  on  en  a  cultivé  un  qui  étoit  à  grappes,  dont 
le  fruit  étoit  rouge,  ôc  qui  avoit  des  epines  ;  il  venoit  de  Canada. 
M.  Miller  fait  mention  d’un  Grofeillier  à  un  feul  grain,  qui  n’as 
point  d’épines. 

l’on  yotiloit  diflinguer  les  efpeces  des  Grofeilliers  par  leur^ 


i 7 8  GROSSULARIA,  GrofeiUier. 

fruits  difperfés  un  à  un  ou  rafTemblés  en  grappe^  on  trouverolt 
encore  des  exceptions  ;  car  quelquefois  les  Grofeilllers  épi¬ 
neux  portent  deux^  trois  ôc  quatre  grains  rafTemblés  en  forme 
de  petites  grappes;  ainfi  il  ne  faut  pas  prendre  trop  rigoureu- 
fement  la  diftindlion  des  deux  clafTes  auxquelles  nous  allons 
rapporter  les  diverfes  efpeces. 

ESPECES. 

Groseilliers  a  seul  grain. 

J.  GRO  S  SU  LARI A  fim^lici  acino  ,  vel  Jpinofa  jïlvejlris.  C.  B.  Pin, 
Groseillier  fauvage,  épineux. 

GROSSULARIA  fpinofa  fatîva.  C.  B.  Pin. 

Groseillier  épineux,  cultivé. 

3.  G  RO  S  SU  LARI  A  fpinofa  fativa  altéra  foliis  latiorihus.  C.  B.  Pin, 
Groseillier  épineux  cultivé  à  feuilles  larges. 

GRO  S  SU  LARI  A  fpinofa  fativa  foliis  ex  luteo  variegatis.  M.  C. 
Gr  O  s  E  I  l  l  I  ER  épineux  à  feuilles  panachées. 

5.  GRO  S  SU  L  A  RI  A  fpinofa  fativa  foliis  flavefcentihuf.  M.  C. 
Groseillier  épineux  à  feuilles  jaunâtres. 

6.  GROSSULARIA,  fve  uva  crijpa  alla ,  maxima ,  rotimàa.  H.  Ediia. 
Groseillier  épineux  à  gros  fruit  blanc. 

7.  GROS  SU  L  ARIA  maxima  ,  fuhflava  ,  ohlonga.  H.  Edimb, 
Groseillier  épineux  à  fruit  long  jaunâtre. 

8.  GROSSULARIA  fruBu  rotundo  maximo  virefçente,  M.  C. 
Groseillier  à  gros  fruit  rond  verdâtre. 

p.  GROSSULARIA  Virginiana  fruBu  fpinofo. 

Groseillier  de  Virginie  à  fruit  épineux. 

IG.  GRO  S  SU  L  A  R  IA  fmplici  acino  cdiruleo  fpinofa.  C.  B.  Pin, 
Groseillier  épineux  à  fruit  bleu. 

11.  GRO  SSU  LA  R  IA  fmplici  acino  cdtruleo  foliis  latiorihus. 
GROsEiLLiER  à  un  feul  grain  violet  ôc  à  feuilles  larges. 

12.  GROSSULARIA  fmplici  acino  cdtruleo ,  non  fpimfa.  C.  B.  P* 
Groseillier  à  un  feul  grain  violet  de  fans  épines. 


G  RO  s  su  LA  RI  A  y  Grofedller. 

Groseilliers  a  grappes. 

Sj.  G  KO  S  S  VL  A  Kl  A  multipUci  acino ,  five  non  fpinofa,  hortenfiSy  mira , 
fiveKiBES  ojficinarum.  C.  B.  P. 

Groseillier  à  grappes  rouges  des  Jardins. 

G  RO  S  SU  L  A  E I A  hortenjis  majore  frullu  ruhro.  C.  B.  P, 
Groseillier  à  grappes  &  à  gros  grains  rouges. 

GROS  SULARIA  hortenjïs  majore  fruBu  carneo. 
Groseillier  à  grappes  &:  à  gros  fruit  couleur  de  chair' 

G  RO  S  SU  L  ARIA  vulgaris  friiBit  dulci.  C.  B.  P. 
Groseillier  à  grappes  Sc  à  fruit  doux. 

17.  G  RO  S  SU  LA  RI  A  vulgaris  foliis  ex  luteo  variegatis.  M.  C. 
Groseillier  à  grappes  &  à  feuilles  panachées  de jaunc« 

18.  G  RO  S  SU  LA  RI  A  vnlgaris  foliis  ex  allô  variegatîs,  M.  C. 
Groseillier  à  grappes  &  à  feuilles  panachées  de  blanc<, 

jp.  GROS  SULARIA  hortenfîs  majore  fruBu  alla.  PL  R.  P. 
Groseillier  à  grappes  6c  à  gros  fruit  blanc. 

20.  G  R  OS  SU  LA  RI  A  hortenfîs  fruBu  margaritis  fîmili.  C.  B.  P. 

Groseillier  à  grappes  Ôc  à  fruit  femblable  à  des  perles  ^ 
ou  Grofeilles  perlées. 

ZT.  G  RO  S  SU  LA  RI  A  fruBu  allô ,  foliis  ex  allô  variegatis,  M.  C. 
Groseillier  à  fruit  blanc  &  à  feuilles  panachées  de  blana 

22.  GROS  SULARIA  non  fpinofa  fruBu  nîgro  majore.  C.  B.  P. 
Groseillier  à  grappes  6c  à  gros  fruit  noir.  C  a  s  s  i  s, 

23.  G  RO  S  S  U  L  A  RI  A  American  a  fruBu  nigre. 

Groseillier  d'Amérique  à  fruit  noir. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  longue  Me  :  la  plupart  d§ 
ces  efpeces  ne  font  que  des  variétés  ,  entre  lefquelles  même 
plufieurs  different  peu  les  unes  des  autres. 

CULTURE. 

Les  Grofeilliers  font  des  arbriffeaux  très  -  aifés  à  cultiver.  Ils» 


GROSSULARIA,  Grofelllier. 

viennent  mieux  dans  la  bonne  terre  que  dans^  la  médiocre  ; 
mais  il  faut  qu  elle  foit  bien  mauvaife  pour  qu  iis  y  périllent. 

On  pourroit  les  élever  de  graines  ;  mais  ce  moyen  eft  longj, 
6c  il  ne  convient  d’y  avoir  recours  que  quand  on  fe  propofe 
d’obtenir  des  efpeces  ou  plutôt  des  variétés  nouvelles.  Si,  par 
exemple^  on  femoit  les  pépins  d’un  Grofeillier  blanc  a  fruit 
perlé  ^  qui  auroit  été  planté  entre  plufieurs  CafTis  ou  Grofeil- 
liers  noirs  à  grappes ,  on  pourroit  avoir  des  Grofeilliers  métis 
qui  auroient  du  parfum  ôc  une  couleur  finguliere.  Mais  quand 
011-00  fe  propofe  pas  d’avoir  des  efpeces  nouvelles,  le  plus 
expéditif  eft  de  planter  des  drageons  enracinés  qui  fe  trou-^ 
vent  ordinairement  au  pied  des  forts  Grofeilliers  ;  s  il  ne  s  en 
trouve  points  on  fait  des  marcottes  ou  des  boutures.  Cet  arbriG 
feau  reprend  de  toutes  ces  façons» 

USAGES. 

Lorfque  la  Grofeille  épineufe  eft  verte  ,  on  l’emploie  dans 
les  cuifines  comme  le  verjus  ;  Il  s’en  faut  cependant  beaucoup 
quelle  ait  un  goût  aufli  agréable.  Elle  a  toujours  quelque  chofe 
d’herbacé  qui  ne  fe  remarque  point  dans  le  verjus. 

On  trouve  dans  rintérieur  de  la  fleur  de  cette  efpece^  un 
ou  plutôt  deux  piflils  joints  enfemble  qu  on  fepare  facilement. 

Lorfque  ce  fruit  eft  mûr  ^  il  n’eft  pas  mauvais  à  manger  , 
fur-tout  l’efpece  n°.  lOy  dont  le  fruit  eft  violet.  Sa  chair  eft 
moins  molaffe  ^  ôc  fon  goût  approche  de  celui  du  Raifin. 

Il  eft  rare  que  dans  les  haies  ôc  dans  les  brouffailles  on  ne 
trouve  pas  quelques  pieds  de  Grofeilliers  épineux  j  on  pourra 
en  tran.fpianter  dans  les  rernifes  :  cet  arbufte  y  conviendra  d’au¬ 
tant  mieux  qu’il  a  l’avantage  de  nêtre  point  mangé  parles  lapins. 

Le  fruit  du  Grofeillier  à  grappes  eft  plus  eftimé  que  celui 
de  l’épineux.  Il  a  un  goût  aigrelet  qui  eft  agréable  quand  il  eft 
corrigé  par  le  fucre.  On  en  fait  des  eaux  rafraichiffantes  y  de 
très-bonnes  compotes  ,  des  confitures^  des  gelees,  des  firops. 

On  peut  manger  des  Grofeilles  fraîches  jufqu  a  la  fin  d  Oc¬ 
tobre,  fl  l’on  a  foin  de  couvrir  les  Grofeilliers  avec  de  la  paille 
auffi-tôt  que  leur  fruit  eft  rouge,  pour  empêcher  qu  il  ne  foit 
defféché  par  le  foleil;ôc  pour  le  défendre  des  oifeaux. 


GROSSULARIA,  Grofe'dller.  2.81 

En  Médecine  on  fait  plus  d’ufage  de^  la  Grofeille  à  grappe 
qu’on  nomme  Ribes ,  que  de  1  epineufe  a  laquelle  on  cou  erve 
le  nom  de  Grojfulana.  Toutes  les  deux  font  aftringentes,  ratrai- 
Chilfantes ,  fortifiantes  ;  elles  éteignent  l’effervefcence  de  la  bile; 
elles  teinperent  les  ardeurs  du  fang  ;  elles  arrêtent  les  cours  de 
ventre  &  les  orachemens  de  fang.  ^  ^  ^ 

On  attribue  de  très-grandes  vertus  à  l’efpece  n  .  10.  Un. 
prétend  que  fon  fruit,  qui  a  une  odeur  peu  agréable,  elt  pur¬ 
gatif.  On  a  ordonné  l’infufion  de  fes  feuilles  pour  toutes  fortes 
de  maux  ;  mais  il  y  a  beaucoup  à  en  rabattre  ;  deft  un  remede 
de  mode  dont  on  commence  a  ne  plus  parler.  Dans  1  inténeuc 
de  fa  Heur  on  ne  trouve  qu  un  piftil.  _  _ 

Nous  en  cultivons  de  deux  efpeces,  l’une  qui  vient  p  us 
grande  que  l’autre  ;  elle  porte  de  plus  gros  fruits  &  de  plus 

^  Le  iT.  23  porte  de  très-belles  grappes  de  fleurs;  les  pétales 
font  plus  longs  que  ceux  des  autres  efpeces.  On  n  y  trouve 
^u’un  piftil. 
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GUAIACANA,  Tournef.  Diospykos  Linn. 
PLAQUEMINIER  ou  PI AQUEMINIER. 


description. 

La  fleur  {a  ou^)  du  Plaqueminier  eft  formée  d’un  calyce 
J  plus  ou  moins  grand  divifé  en  quatre  parties  qui  font  plus 
grandes  que  le  pétale,  &  d’un  pétale  {boue)  en  forme  de  clo¬ 
che  plus  ou  moins  allongée  {df).  Il  eft  divifé  en  quatre,  quel¬ 
quefois  Il  profondément  qu’il  paroît  formé  de  quatre  pétales 
ulTez  grands.  Le  pétale  tombe  quand  le  fruit  noue.  On  trouve 
dans  l’intérieur  huit  petites  étamines  {g)  attachées  au  pétale  ; 
elles  ont  des  pédicules  très-courts  &  des  fommets  allongés ,  ôc 
ne  débordent  point  le  pétale  :  on  y  voit  encore  un  piftil  formé 
d’un  embryon  arrondi  Ôc  de  quatre  ftyles  qui  fe  réunilTent  en  un. 
L’embryon  devient  un  fruit  fucculent  (i)  qui  refie  entoure  du 
calyce,  Ôc  dans  lequel  fe  trouvent  (h)  quelques  femences  ovales 
&  pointues  {k).  Les  feuilles  qui  font  ovales,  entières  ôc  un  peu 
velues ,  font  pofées  alternativement  fur  les  branches.  ^ 

Les  fleurs  fortent  une  à  une  des  ailTelles  des  feuilles  y  ôc 
paroiffent  dans  le  mois  de  Juin. 

Ces  arbres  deviennent  grands,  ôc  ont  un  beau  feuillage. 
Dans  la  vignette,  la  fleur  {a)  eft  de  l’efpece  n°.  i,  de  même 
que  le  fruit  {i).  La  fleur  {c)  eft  celle  du  n.°  3  ,  ôc  le  fruit  de 
cette  efpece  eft  repréfenté  dans  la  fécondé  planche, 

ESPECES. 

r.  GUAïAiCANA.  J.  B.  ^ 

Plaqueminier  à  petit  fruit. 


,N  n  ij 


i  84  G  U  A  IA  C  A  NA  ,  Plaquemlnier, 

2-  G  U  A  IA  CA  NA  angujliore  folio.  InH:. 

Flaqueminiek  à  feuilles  étroites  &  à  petit  fruit. 

3 .  G  U  A  IA  CA  NA ,  flve  Pis  ha  min  Virginianum.  Park. 

Flaqueminiek  de  Virginie  nommé  Pishamin,  ou  PiAr 
QüEMiNiER  de  la  Louyfiane,  à  gros  fruit. 

eu  LT  U  R  E, 

Les  Plaqueminiers  s’élèvent  de  femences.  Celui  défigné  n®.  f 
produit;,  quand  il  eft  un  peu  gros  des  rejets  enracinés. 

Quoique  ces  arbres  fupportent  bien  nos  hyvers,  nous  avons- 
la  précaution  ,  quand  ils  font  jeunes  de  mettre  vers  la  fin  de 
Fautomne^un  peu  de  litiere  fur  les  racines, 

USAGES. 


Ces  arbres  fleuriffent  vers  le  milieu  de  Juin.  Leur  fleur  n’efî 
pas  d’un  grand  éclat ^  mais  leurs  feuilles  font  belles^  &  l’on 
fera  bien  d’en  mettre  dans  les  bofquets  d’été  ;  ils  deviennent 
fort  grands. 

La  décoélion  des  feuilles  palTe  pour  aflringente;  ôc  l’on  dit 
que  leur  bois  eft  dur  &  d’un  bon  ufage.  Les  nôtres  font  trop 
jeunes  pour  que  nous  puiftions  parler  d’après  nos  obfervations. 

A  la  Louyfiane  on  mange  le  fruit  quand  il  eft  moL  comme 
des  Nefïles.  On  fe  fert  de  la  pulpe  pour  faire  des  efpeces  de 
galettes  fort  minces  qui  ont  un  goût  aflez  agréable  ^  ôc  qui 
arrêtent  les  diarrhées. 


Pour  faire  ces  galettes^  on  écrafe  les  fruits  dans  des  tamis 
fort  clairs  qui  féparent  la  chair  de  la  peau  ôc  des  pépins  :  la 
chair  étant  ainfi  réduite  en  bouillie  épaifte  ou  en  pâte ,  on  en 
fait  des  pains  longs  d’un  pied  &  demi,  larges  d’un  pied  ,  ôc 
épais  d’un  doigt ,  que  l’on  met  fécher  au  foleil  ou  au  feu  fur 
un  gril.  Ces  galettes  ont  meilleur  goût  quand  on  les  a  féchées 
au  foleil. 

fruits  des  Piaqueminiers  de  la  Louyfiane  font  gros  comme 
des  œufs.  Un  Normand  qui  alla  s’établir  dans  ce  pays,  parvint 
s  faire  un  bon  cidre  de  ce  fruit. 


XûHie  L  PL  lîi. 
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GUALTERIA,  Ltmm. 


description. 

La  fleur  {a)  du  Gualteria  eft  compofée  de  deux  calyces 
qui  fubfiftent  jufqu  à  la  maturité  du  fruit. 

Le  calyce  extérieur  eft  formé  de  deux  petites  feuilles  ob-- 
tufes  ^  creufées  en  cuüleron. 

Le  calyce  intérieur  eft  d’une  feule  piece  ^  figuré  en  cloche , 
dont  les  bords  font  divifés  profondément  en  cinq. 

Cette  fleur  n’a  qu’un  pétale  (b)  qui  a  la  forme  d’un  grelot; 
&  dont  les  bords  font  découpés  aifez  profondément  en  cinq 
parties  renverfées  en  dehors. 

Les  étamines  {d),  au  nombre  de  dix,  prennent  leur  origine 
du  fond  de  la  fleur  ^  vers  la  bafe  du  pétale  (r)  :  elles  font  plus 
courtes  que  le  pétale^  &  terminées  par  des  fommets  allongés 
qui  fe  divifent  en  deux  ,  fuivant  la  longueur  :  elles  forment 
deux  efpeces  de  cornes. 

Le  piftil  {efg),  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur,  eft  formé 
d’un  embryon  arrondi,  un  peu  applati  par  le  haut  &  furmonté 
d’un  ftyle  qui  eft  terminé  par  un  ftigmate  obtus  :  il  s’élève  un 
peu  au-delfus  des  bords  du  pétale. 

L’embryon  eft  entouré  à  fa  bafe  de  dix  petits  corps  pointus  „ 
{neâarium)  qui  font  pofés  entre  chaque  étamine,  tout  auprès 
de  leur  attache  (<i). 

L’embryon  devient  une  capfule  arrondie,  un  peu  compri¬ 
mée  par  le  haut  :  elle  a  cinq  côtes  peu  fenfibies ,  &  eft  divifée 
intérieurement  en  cinq  loges  remplies  de  femences  anguleufes. 

Dans  le  temps  de  la  maturité  ^  cette  capfule  eft  renfermée 
dans  le  calyce  intérieur  qui  devient  charnu,  &  forme  une  efpece 
de  baie  arrondie ,  ouverte  par  le  haut, 


GUALTERI  A. 

Ce  petit  arbufte  qui  a  prefque  le  port  de  la  Pervenche,  a  de 
même  fes  feuilles  prefque  ovales,  fermes,  luifantes  &  très- 
iégérement  dentelées  par  les  bords:  elles  font  placées  de  même 
que  les  fruits  à  fextrêmité  des  petites  branches  ;  alfez  fouvent 
elles  font  violettes  par-delfous. 

ESPECE, 

GUALTERIA.  Linn. 

CULTURE. 

Cet  arbufte  croît  en  Canada  dans  les  terres  feches  ôc  arides  ^ 
légères  &  fabloneufes.  Il  fe  multiplie  par  la  femence  ôc  par 
des  drageons  enracinés. 

USAGES. 

La  racine  de  cet  arbufle  eft  recommandée  en  infufîon  pour 
arrêter  les  diarrhées.  ^ 

En  Canada  &  à  flfle-Royale ,  on  prend  cette  infufîon  comme 
le  Thé:  elle  eh  agréable,  ôc  elle  fortifie  fehomac. 
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HAMAMELIS^  Giy^vmv.  (&  Linn, 


description. 

La  fleur  (a)  de  rHamamelis  a  deux  calyces. 

Le  calyce  extérieur  eft  compofé  de  trois  feuilles  ^  dont 
une  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  La  grande  feuille 
fe  termine  en  pointe  ;  les  autres  font  obtufes. 

Le  calyce  intérieur  eft  d’une  piece  profondément  découpée 
en  quatre  parties  ovales  qui  font  légèrement  velues  fur  leurs 
bords. 

Ce  calyce  porte  quatre  pétales  fort  longs  ,  très-étroits  ôc 
repliés  en  différens  féns.  Il  y  a  à  Textrêmité  de  chaque  pétale, 
près  de  leur  infertion  au  calyce,  une  cavité  qui  eft  couverte 
par  une  écaille  ou  onglet  (neÛarimn)  ;  &  c’eft  entre  cet  onglet 
ôc  le  pétale  qu’on  découvre  les  fommets  des- étamines  ;  elles 
font  courtes  ôc  au  nombre  de  quatre  :  ces  fommets  s’ouvrent 
de  la  bafe  à  la  pointe* 

Le  piftil  eft  formé  par  deux  embryons  ovales  ôc  velus  ,  ÔC 
deux  ftyles  qui  font  furmdntés  de  ftigmates  obtus. 

Les  embryons  deviennent  tiue''  capfule  {b)  a  deux  loges  qui 
s’ouvrent  par  l’extrémité  fupérièlire  ;  chaque  loge  contient  une 
femence  ovale,  oblongue,  lilfe  ôc  droite  (c). 

L’Hamamelis  forme  un  arbrifleau  de  médiocre  grandeur  ;  fes 
feuilles  font  grandes,  ovales,  unies,  d’un  verd  qui  tire  un  peu 
fur  le  jaune  ,  dentelées  affez  profondément  par  les  bords  ; 
ainfi  elles  relfemblent  aflez  à  celle  du  Noifettier  :  elles  font 
pofées  alternativement  fur  les  branches. 

.Comme  les  fleurs  font  ralTemblées  par  bouquets,  leurs  pétales 


iSa  HAMAMELIS. 

qui  font  longs  &  jaunes ,  reffemblent  à  des  houppes  d  une 
forme  finguliere  qui  n’eft  pas  defagréable. 

espece. 

JHAMAMELIS.  Gronov. 

CULTURE. 

arDrilieau,  qui  nous  vient  de  la  Virginie  6c  de  la  Louy- 
îfane,  eft  encore  rare:  néanmoins  on  le  multiplie  aifémenr 
par  les  marcottes^  ôc  il  ne  paroît  pas  délicat. 

USAGE. 

Comme  THamamelis  fleurit  dans  l’automne ,  il  doit  fervir  à 
îa  décoration  des  bofquets  de  cette  faifon. 

■■  . 
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HEDERA,  Tournef.  (&  Linn.  LIERRE. 


description, 

La  fleur  {a)  du  Lierre  couronne  l’embryon.  Les  parties 
qui  la  compofent  font,  un  petit  calyce  divifé  en  cinq, 
un  pareil  nombre  de  pétales  qui  repréfentent  une  étoile ,  ÔC 
cinq  étamines  avec  un  piftil  (r)  formé  d’un  embryon  arrondi 
qui  fupporte  la  fleur,  ôc  d’un  ftyle.  L’embryon,  qui  d’abord 
eft  godronné  en  deffus,  devient  enfuite  une  baie  ronde  {d  )  ,  dans 
laquelle  on  trouve  cinq  femences  {e)  rondes  d’un  côté  ;  les  deux 
autres  faces  qui  forment  un  coin,  font  applaties  (/'). 

Les  fleurs  font  ralTemblées  en  bouquets  qui  ont  la  forme 
d’une  ombelle. 

Les  feuilles  du  Lierre,  qui  font  à  l’extrémité  des  branches^ 
font  à  peu  près  ovales  ;  les  autres  font  prefque  triangulaires  , 
&  en  général  la  forme  des  feuilles  varie  beaucoup  ;  mais  elles 
font  toujours  fermes,  luifantes,  pofées  alternativement  fur  les 
branches  qui  font  farmenteufes  &  garnies  d’une  quantité  de 
petites  griffes  qui  les  attachent  fur  tout  ce  qu’elles  touchent. 
On  croiroit  volontiers  que  ce  feroit  des  racines  qui  tirent  une 
fubflance  des  mortiers  des  murailles  &  de  l’écorce  des  arbres 
où  ces  griffes  s’attachent  ;  mais  il  efl  aifé  de  s’affurer  du  con¬ 
traire  ;  car  lorfqu’on  coupe  la  tige  d’un  Lierre  ,  tout  le  pied 
meurt  ôc  fe  deffeche.  Il  pourroit  cependant  arriver  que  dans 
un  vieux  mur  conflruit  avec  de  la  terre ,  la  tige  eût  jetté  quel¬ 
ques  vraies  racines.  On  apperçoit  quelquefois  des  ftipules ,  des 
feuilles  avortées  à  la  naiffance  des  vraies  feuilles ,  qui  font  por¬ 
tées  par  de  longues  queues. 

O  «3» 
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1^0  H  E  D  E  R  A ^  Lierre* 

ESPECES* 

I.  HE  DE  RA  arhorea.  C.  B.  P. 

Lierre  qui  s’attache  au  tronc  des  arbres. 

HEDERA  communis  mtnor  fotiîs  ex  albo  varïeçr^atis,  M.  C. 

Petit  Lierre  ordinaire  dont  les  feuilles  font  panachées  de  bîanc4 

3.  HEDERA  communis  minor  foliis  ex  luteo  varie^atis. 

Petit  Lierre  ordinaire  dont  les  feuilles  font  panachées  de  jaune» 

HEDERA  Poëtica.  C.  B.  P. 

Lierre  des  Poëtes ,  ou  à  fruit  jaune. 

Ce  qu on  appelle  Lierres  de  Canada  font  des  Menif^ermiirul 

CULTURE. 

Le  Lierre ,  no.  i ,  peut  s’élever  de  femences  &  de  mar¬ 
cottes  y  &  l’on  greffe  delfus  les  efpeces  panachées.  Elles  repren¬ 
nent  fort  aifément  par  approche  ;  fouvent  fur  les  troncs  d’arbres ^ 
les  branches  de  Lierre  fe  greffent  les  unes  fur  les  autres ,  ôc 
elles  forment  ainfi  une  efpece  de  réfeau  qui  enveloppe  le  tronc» 

USAGES. 

Comme  les  Lierres  panachés  ou  autres  ne  quittent  point 
leurs  feuilles  l’hy  ver ,  il  convient  d’en  mettre  des  buiffons  dans 
les  bofquets  de  cette  faifon  ;  car  quoique  ce  foit  une  plante  far- 
menteufe,  on  peut^  en  tondant  les  branches  au  cifeau,  en  for¬ 
mer  des  buiffons  ^  comme  on  en  fait  avec  le  Chevre-feuille. 

Les  Lierres  font  très-propres  à  couvrir  des  murailles ,  où  ils 
s’attachent  d’eux-mêmes  ^  fans  qu’on  foit  obligé  de  les  efpalier  : 
on  peut  auffi  en  faire  des  portiques  qui  font  un  bel  effet  fur-tout 
l’hy  ver  ;  on  en  peut  voir  de  cette  faqon  à  Paris  dans  le  Cloître  des 
Peres  Capucins  du  Marais. 

Les  feuilles  du  Lierre  paffent  pour  être  déterfives  &  vulnerai- 
ïes.  On  emploie  leur  décoêlion  contre  la  teigne  ôc  contre  la 
gale  y  ôc  Ton  prétend  qu’elle  noircit  les  cheveux. 

Dans  les  Indes  ^  en  Italie ,  en  Provence^  en  Languedoc  ^ 


H  E  D  E  R  A  ,  Lierre, 
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on  fait  des  incifions  au  tronc  des  plus  gros  Lierres  ;  il  en  dé¬ 
coule  un  fuc  clair  qui  s’épaiiïit  en  peu  de  temps  ;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Gomme  de  Lierre,  Elle  doit  être  d’un  jaune  rougeâtre  ^ 
tranfparente  ^  d’une  odeur  forte  y  d’un  goût  âcre  Ôc  aromatique  : 
elle  entre  dans  quelques  onguents  comme  réfolutive  :  on  préi 
tend  qu’elle  eft  un  bon  dépilatoire. 

Lorfqu’on  a  de  gros  troncs  de  Lierre  y  on  les  travaille  fur  1q 
tour  pour  en  faire  des  vafes. 

Ce  bois  eft  tendre  y  filandreux  y  poreux  y  ôc  difficile  a  tra¬ 
vailler.  On  lui  attribue  de  grandes  vertus  j  mais  ce  font  de| 
fables. 
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<fJIPPOCASTANUM ,  Tournef.  Esculus,  Link; 
MARONNIER  d’Inde, 


DESCRIPTION. 

Le  Maronnier  dinde  porte  une  très -belle  fleur;  ou  plutôt 
l’alTemblage  de  fes  fleurs  difpofées  en  pyramide  fur  une 
tranche  commune^  fait  un  très-bel  effet. 

Chaque  fleur  {a)  efl  formée  d’un  calyce  (c)  divifé  en  cinq^ 
ide  cinq  pétales  (  b  )  difpofés  en  rofe  ^  de  fept  étamines  , 
6c  d’un  piftil  (c)  compofé  d’un  embryon  arrondi  ôc  d’un  flyle 
long.  Cet  embryon  devient  un  fruit  charnu  ôc  épineux  (^d) ,  qui 
contient  une  ou  deux  femences  {e)  affez  femblables  à  la  châ¬ 
taigne. 

Les  feuilles  font  compofées  de  cinq  ou  fept  grandes  folioles 
^ui  font  attachées  en  forme  de  main  au  bout  d’une  feule 
queue. 

Les  folioles  font  relevées  en  deffous  de  nervures  affez  fail- 
lantes ,  ôc  creufées  en  deffus  de  filions  :  elles  font  plus  étroites 
du  côté  oh  elles  s’attachent  à  la  queue  :  leurs  bords  portent  de 
grandes  dentelures^  entre  lefquelles  on  en  apperçoit  de  plus 
flnes  qui  ont  été  omifes  dans  la  figure.  Les  boutons  font  fort 
gros,  ôc  couverts  d’une  gomme  très-gluante. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches^ 


2.  i?  4  P'P  OCASTA  NUM  ^  Mar  on  ni  er  cT  Inde  ^ 

ESPECES. 


I  HIFFOCASTANUM  vul^are.  Irift. 

Maronnier  d'Inde  ordinaire. 

2.  BIFFOCASTANUM folio  ex  htteo  variegato.  M.  C. 

Maronnier  dInde  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

3.  HIFFOCASTANUM foliis  ex  alho  variegath.  M.  C. 

Maronni  ER  d’Inde  à  feuilles  panachées  de  blanc. 

Nous  renvoyons  le  Maronnier  d'Inde  à  fleurs  rouges  ,  aü 
Fa  via. 

CULTURE. 

Le  Maronnier  d’Inde  ordinaire  s’élève  fort  aifément  de  fe- 
mences.  Il  ieve  de  lui-même  en  grande  quantité  fous  les  gros 
arbres.  ' 

il  efl:  bon  de  le  tranfplanter  en  pepiniere  pour  lui  couper  le 
pivot  quand  il  efl;  fort  jeune  ;  car  alors  il  pouITe  des  racines 
latérales  ,  &  reprend  fort  aifément. 

Cet  arbre  aime  les  terrains  un  peu  humides  ;  &  il  conferve  plus 
long-temps  fa  verdure  quand  il  efl;  à  couvert  du  grand  foleil. 

Il  paffe  pour  certain  que  cet  arbre  a  été  apporté  du  Levant 
en  i6’i5'  ^  par  un  Curieux  de  Paris,  nommé  Bachelier. 

Cet  arbre  s’efl;  prodigieufement  multiplié  depuis  dans  les  parcs  ; 
mais  on  n’en  trouve  point  dans  les  forêts  :  nous  en  avons 
planté  dans  des  malTifs  de  bois  ou  ils  ont  péri.  Néanmoins  il 
réuffit  très-bien  en  quinconces  dans  une  terre  fraîche  ôc  fans 
être  cultivé. 

Nous  favons  que  cet  arbre  fe  trouve  vers  les  Ilinois  ;  car 
on  en  apporta  des  fruits  à  M.  le  Marquis  de  la  GalilToniere  ^ 
lorfqu’il  étoit  Gouverneur  du  Canada. 

USAGES. 

Le  Maronnier  d’Inde  efl;  un  fort  grand  arbre  qui  fait  l’agré-i 
ment  des  Jardins  pendant  le  mois  de  Mai.  Il  efl;  alors  garni  de 
belles  &  grandes  feuilles  qui  font  d’un  très-beau  verd,  ôc  chargé 
de  belles  pyramides  de  fleurs  blanches  lavées  de  rouge  :  fa  tête 
prend  naturellement  une  très-belle  forme. 
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On  a  été  perfuadé  pendant  long-temps  qu’on  rendomma- 
geoit  beaucoup  en  coupant  fes  branches  ;  mais  on  eft  revenu 
de  cette  erreur.  On  l’élague  ôc  on  le  tond  au  croifTant.  C’efl 
ainfi  qu’on  a  formé  ces  belles  allées  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  dans  les  Jardins  du  Château  des  Thuilleries  &  du 
Palais  Royal. 

Mais  cet  arbre  n’eft  agréable  qu’au  printemps  ;  les  chaleurs 
du  mois  de  Juin  jauniffent  fes  feuilles  ^  dont  une  partie  tombe 
avec  les  fruits  dès  le  mois  de  Juillet.  Les  hannetons  ^  qui  ai¬ 
ment  fmgulierement  fes  feuilles  y  le  dépouillent  aufli  quelque¬ 
fois  avant  la  fin  de  Mai  ;  il  y  a  encore  une  chenille  à  grands  poils 
qu’on  nomme  la  chenille  du  Maronnler  y  qui  dévore  prefque  tous 
les  ans  toutes  fes  feuilles  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet. 
Ces  inconvéniens  font  qu’on  n’en  plante  plus  guere  dans  les 
Jardins  ;  on  fera  cependant  très-bien  d’en  mettre  dans  les  bof- 
quets  du  printemps;  car  alors  il  n’a  aucun  des  défauts  qui  le 
font  bannir  des  bofquets  d’été  &  d’automne. 

Son  bois  eft  tendre^  mollafTe  ^  filandreux;  il  pourrit  très- 
promptement  quand  on  fexpofe  à  la  pluie  :  ainfi  il  n’eft  bon 
qu’à  faire  des  tablettes  pour  les  lieux  fecs.  On  s’en  fert  aufii 
pour  les  fculptures  communes^  parce  que  le  blanc  dont  on  les 
couvre  avant  de  les  dorer  ^  en  cache  les  défauts. 

M.  le  Préfident  Bon  de  Montpellier^  eft  parvenu  à  faire 
perdre  aux  Marons  leur  amertume ,  ôc  à  en  faire  une  pâtée  qui 
pourroit  fervir  à  nourrir  ôc  engraiffer  de  la  volaille. 

Pour  cet  effet  il  faifoit  une  forte  lefiive  de  chaux  ôc  de  cendre 
ordinaire  J  en  paffant  de  l’eau  fur  ce  mélange^  comme  on  fait 
quand  on  coule  la  leffive.  Il  mettoit  tremper  fes  Marons  dans 
cette  leffive  après  les  avoir  dépouillés  de  leur  écorce.  Il  les 
iavoit  enfuite  dans  de  l’eau  fraîche.  Enfin  il  les  faifoit  cuire 
pour  en  faire  une  pâtée  qui  étoit  douce,  ôc  dont  la  volaille  s’ac» 
commodoit  bien.  Le  feul  inconvénient  eft  que  les  cendres  font 
ordinairement  fort  cheres  y  ôc  que  leur  prix  joint  aux  frais  de 
la  manipulation  5  rendent  cette  mangeaille  d’un  prix  affez  con- 
fidérable.  Quoique  ce  fruit  foit  amer  quand  on  ne  lui  a  donné 
aucune  préparation^  j’ai  vu  des  vaches  qui  en  mangeoient.  M.  de 
Reaumur  m’a  dit  que  les  poulies  en  mangent  auffi  ;  mais  que 
cette  nourriture  les  maigrit  ;  ôc  fait  qu’elles  ceffent  de  pondre. 


HIPPOCASTANUM  J  Maronnler  P  Inde. 

On  afTure  que  l’eau  de  chaux  fuffit  pour  faire  perdre  aux 
Marons  une  grande  partie  de  leur  amertume,  en  les  y  jettant  cou¬ 
pés  par  morceaux:  fi  cela  eft,  on  pourroit  en  faire  une  man- 
geaille  pour  les  cochons. 

On  peut  faire  de  très-bel  amidon  avec  les  Marons  d'Inde; 
pour  cela  il  faut  les  rapper  ,  ôc  laver  la  fécule  ou  farine  dans 
beaucoup  d’eau.  Elle  devient  ainfi  fort  blanche  ,  &  perd  fon 
amertume.  Mais  fi  l’on  vouloit  faire  cette  opération  en  grand, 
il  faudroit  fe  placer  près  d’un  ruilfeau  qui  pût  fournir  l’eau  né- 
celfaire  ,  &  qui  pût  faire  jouer  des  machines  propres  à  broyer 
promptement  les  Marons. 

Comme  les  Marons  d’Inde  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 
ramalfer  ,  M.  Languet,  Curé  de  S.  Sulpice  ,  s’en  fervoit  à 
chauffer  les  poêles  dans  la  maifon  de  l’Enfant  Jefus. 

L’amertume  de  ce  fruit  a  engagé  quelques  Médecins  à  en 
donner ,  au  lieu  de  Quinquina ,  dans  lesfievres  intermittentes  ;  & 
l’on  affure  que  c’a  été  avec  fuccès.  Les  Maréchaux  prétendent 
que  cette  poudre  efl  bonne  pour  la  pouffe  des  chevaux. 

Quoique  les  fleurs  ôc  les  fruits  ne  fe  trouvent  pas  dans  h 
même  temps  fur  les  arbres  ,  on  les  a  néanmoins  repréfentés  dans 
la  planche  fur  une  même  branche  :  mais  il  efl  bon  d’avertir 
que  la  grappe  de  cette  figure  n’efl  pas  affez  chargée  de  fleurs. 


HYD  RANGEA^ 


r 


HYDRANGEA,  Gron.  &  Linn. 


DESCRIPTION, 

La  fleur  (  f)  de  THydrangea  eft  compofée  d’un  petit  ca-' 
lyce  qui  eft  d’une  feule  piece  divifée  en  cinq  {ad)  :  d’entre 
les  découpures  du  calyce  partent  cinq  pétales  arrondis  ôc  creu- 
fés  en  cuilleron  {  e). 

De  l’intérieur  du  calyce  s’élèvent  dix  étamines  dont  les  pédi¬ 
cules  font  alfez  longs  ;  les  fommets  font  formés  de  deux  corps 
arrondis  qui  font  divifés  par  une  rainure  fuivant  leur  lon¬ 
gueur  {abc). 

Le  piftil  eft  formé  d’un  embryon  arrondi  qui  fait  partie  du 
calyce^  ôc  de  deux  ftyles  courts^  alfez  gros^  dont  l’extrémité 
eft  tronquée  {d). 

L’embryon  ou  la  bafe  du  calyce  devient  une  capfule  arrom 
die,  terminée  par  deux  becs  ou  cornes,  qui  font  formés  par 
les  ftyles:  elle  eft  ftriée  ôc  couronnée  par  les  échancrures  du 
calyce;  elle  eft  intérieurement  divifée  en  deux  loges  par  une 
cloifon.  Cette  capfule  s’ouvre  par  fon  extrémité  près  des  cornes 
qui  la  terminent.  Elle  contient  grand  nombre  de  femences 
menues ,  pointues  ôc  anguleufes.  » 

Les  fleurs  (/)  qui  font  fort  petites ,  font  ralfemblées  en 
efpece  d’ombelle  branchue,  ou  en  grappe  qui  s’épanouit  en 
parafol. 

Les  feuilles  de  cet  arbrilfeau  font  d’un  verd  tendre  ,  grandes  , 
ovales,  terminées  en  pointe  ,  dentelées  par  les  bords,  oppofées 
fur  les  branches ,  peu  épailfes  ,  relevées  en  delfous  d’arétes 
faillantes,  creufées  en  deîfus  de  gouttières  allez  profondes,  ÔC 
relevées  de  petites  bolfes  comme  les  feuilles  de  l’Ortie. 
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4g  8  _  HY  D  RANG  E  A,  _ 

Cet  arbufle  fleurit  à  la  fln  de  Juillet, 

ESPECE. 

HYD  Rj4N  GE  A  fotiis  o^pofitis  ,florihus  in  cymam  digejîis.  L,  S.  P, 

Hydrangea  à  feuilles  oppoféçs  ÔQ  dont  les  fleurs  font  raffem- 
jblées-  en  maniere-de  parafoL  ;  ^  ^ 

CULTURE. 

Cet  arbriflfeau  n  efl  point  délicat  :  il  poiifTe  autour  de  lu| 
Quantité  de  drageons  enracinés  qui  fervent  à  le  multiplier, 

USAGE. 

L’Hydrangea  peut  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d’été  £ 
ce  n’efl:  pas  que  fa  fleur  foit  fort  brillante  ,  mais  c  efl  qu  il  y  ^ 
peu  d’arbres  qui;  comme  celui-ci;  foient  en  fleur  dans  cettQ 
faifon. 


HYDRANGE  A.  N“.  i. 
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ToüRîsEr.  &  Lin  N. 
MILLE-PERTUIS. 


description. 

Le  calvce  (b)  du  Mille-pertuis  eft  divifé  en  cinq  parties 
ovales  creufées  en  cuilleron.  Il  fubfifte  jufqua  la  maturité 

La  fleur  {a)  eft  forinée  de  cinq  pétales  ovales  ,  oblongs ,  ob- 

tns.  difpofés  en  rofe.  /  • 

.  On  appercoit  dans  le  difque  grand  nombre  detamines  qui 
fe  réuniffent  par  le  bas  à  cinq  corps  diftmas ,  au  milieu  def- 
quels  eft  le  piftil  (r)  qui  eft  compofé  d’un  ernbryon  arrondi 
ou  oblong,  lurmonté  de  deux ,  trois,  ou  cinq  ftyles^  de }• 

■  L’embryon  devient  une  .capfule  qui  a  autant  de  loges  qu  il. 
V  avoir  de  ftyles  if  g)  ;  on  trouve  dans  l’intérieur  de  cetm  cap¬ 
fule  un  nombre  de  graines  affez  menues  &  ob  ongues  (  )• 

'  Nous  avons  fuivi  M.  Linneus  en  joignant  a  \  Hyper, cum,  1  Hf- 
cyrum  ôc  VAndrofœmum  de  M.  de  Tournefort.  Il  nous  a  para 
que  dans  un  Traité  d’ Arbres  &  d’Arbuftes,  on  devoir  réunir  ceS 
trois  fortes  de  plantes  qui  fe  relfemblent  beaucoup.  Mais  fi 
l’on  vouloir,  comme  M.  de  Tournefort ,  en  faire  trois  geiuj, 
on  pourroit  établir  leur  différence  fur  ce  que  les  petales  de  An- 
àrofœmum  font  prefque  ronds  ,  ôc  ne  font  pas  p  us  gran  s  que  es 
échancrures  du  calyce.  L’embryon  n’eft  furmonte  ^ue  de  deux 
ftismates.  Le  fruit  eft  affez  court  ,  arrondi  ,  ayant  a  1  extérieur 
la^figure  de  trois  côtes  de  Melon  réunies.  Il  forme  une  feule 
çapfule  dans  laquelle  on  apperqoit  trois  placentas  charges  de 

femences  ovales.  Ce  fruit  eft  fucculent.  . 

?p  ij 


3  00  H  Y  P  E  RI  eu  M ,  Mille-pertuis. 

Les  pétales  de  i^Hypericum  &  de  ÏÂfcyrum  font  beaucouO 
plus  grands  que  les  divifions  du  calyce. 

L’embryon  de  VHypericum  eft  furmonté  de  trois  ftvles  ■  celui 
de  i^Jcymm  en  a  cinq.  Le  fruit  de  l’un  &  de  l’autre  fe  ter¬ 
mine  en  pointe.  Celui  de  VHypericum  eft  divifé  en  trois  loçes  • 

Les  femencer  de- 

flmum  °  font  plus  allongées  que  celles  de  VHndro- 

Les  feuilles  de  ces  trois  plantes  font  longues,  pointues  - 
plus  larges  du  coté  de  leur  infertion  que  par-tou?  ailleurs  ' 
oppofees  fur  les  tiges  &  fans  queues.  Si  on  le?  oppofe  à  la  Tu’ 
miere,  elles  paroilfent  percées  de  petits  trous.  Celles  de  l’^«- 

deviennent  d’un  fort  ,  beau  rouge  dans  l’automne' 
Yoytï  Androfœmum  tse  Afeyrum.  miomne,, 

ESPECES, 

fœtidum  frutefeens.  Lift. 

JVÎiLi.E-PEKTuisen  arbrilfeau ,  qui  a  une  odeur  defagréable- 

glAru-i„tegnrî, 

.  i^inn.  Jriorr.  Ciifl,.  ou  .Ascvrum  mamo  flore.  C.  B. 

'  ^  L  fruit  eft  divifé  en 

tefeens  C  B  Lfiuic.  ou  Ai^drosoemum  maximum  jrit* 

^  ^  T  "  r  S  en  arbrilfeau ,  dont  le  fruit  eft  obtus  &  charnu  . 
OU  1  O  U  T  E  -  S  A  IN  E.  ^ 

L  Upbuspmtaginis  ,  foliis  &  ramis  verrucofs.  L!nn, 

auf°Hift!‘'’^''‘'"  Balearkumfolm  crifpis,  five  Myrtç-Ciflut 

Mille-pertuis  de  Majorque  toujours  verd,  à  feuilles  crêpuesi 

plufieurs  efpeces  qui  ne  font  point  des  ar- 
buftes,  puifqu  elles  perdent  leurs  tiges  les  hyvers/ 

CULTURE.. 

taern'dî^fem".'^'  Mille-pertuis  fe  multiplient  ’aifé- 

iM-'-nces  &  de  drageons  enracinéso 
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HYPEP^ICU Al ^  AUlle-pertuis, 
USAGES. 

Ces  petits  arbuftes  produifent  de  jolies  fleurs  jaunes  dans  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  :  ainfl  on  peut  les  employer  pour  la 
décoration  des  bofquets  d’été. 

On  emploie  les  Mille-pertuis^  l’Afcyrum  ôc  la  Toute-faine^ 
comme  de  bons  vulnéraires  ôc  comme  apéritifs. 
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HYSSOPUS,  Tourkef.  (S^  Linn.  HYSOPE. 


description, 

Le  calyce  (c)  de  la  fleur  {a)  de  l’Hyfope  eft  un  cornet 
d’une  feule  piece,  qui  eft  divifé  à  fon  extrémité^  en  cinq 
parties  pointues.  H  fort  de  ce  calyce  un  pétale  {b)  figuré  en 
gueule.  La  levre  fupérieure  eft  de  moyenne  grandeur ,  plate  y 
ouverte  relevée  ôc  échancrée  dans  fon  milieu  :  la  levre  in-» 
férieure  eft  divifée  en  trois  j  la  diviflon  du  milieu  ^  plus  grande 
que  les  autres  ^  eft  creufée  en  cuilleron  ^  &  fubdivifée  en  deux 
parties  qui  fe  terminent  en  pointe.  ' 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  de  la  fleur  quatre  étamines  ^ 
'dont  deux  ^  plus  courtes  que  les  deux  autres ,  fe  replient  dans 
la  levre  fupérieure ,  ôc  les  deux  autres  ac^compagnent  la  levre 
inférieure  ;  elles  font  chargées  de  fommets. 

Le  piftil  (d)  êft  compofé  d’un  embryon  qui  eft  divifé  en 
quatre,  ôc  d’un  ftyle  qui  fe  recourbe  dans  la  levre  fuperieure^ 
éi  qui  eft  terminé  par  un  ftigmate  fourchu. 

De  l’embryon  fe  forment  quatre  femences  (/)  qui  ont  pour 
enveloppe  le  calyce  de  la  fleur  {e), 

L’Hyfope  eft  un  petit  arbufte  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d’un  pied  ôc  demi  ;  elles  font  revêtues  de  bas  en 
haut  de  feuilles  longues ,  étroites ,  non  dentelées ,  rangées  par 
étage  le  long  des  tiges  qui  font  terminées  par  des  épis  de 
fleurs. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  odeur  affez 
agréable. 
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H  YSSOPUS,  Hyfopc. 


ESPECES, 


1.  HY  S  SO  PU  S  officinarum  ctzrulea  feu  fpicata.  C.  B.  P. 
Hysope  des  Droguiftes  à  fleurs  bleues  difpofées  en  épn 

2.  HYS  SO  PU  S  vulgaris  alba.  C.  B.  P. 

Hysope  ordinaire  à  fleur  blanche. 

2»  HY SSO PUS  ruhro  flore.  C.  B.  P. 

Hysope  à  fleur  rouge. 

V. 

HY  S  SO  PU  S  humilior  Myrti  folio.  C.  B.  P, 

Petite  Hysope  à  feuille  de  Myrthe. 


CULTURE, 


Cet  arbufle  n’efl:  point  délicat  ;  il  vient  dans  toute  forte  de 
terre  ^  &  il  fe  multiplie  aifément  par  des  drageons  enracinés 
qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds. 


USAGES, 


Cette  plante  efl  affez  jolie  dans  le  temps  de  fa  fleur. 

On  l’emploie  intérieurement  comme  incifive  ôc  apéritive;  on 
l’ordonne  pour  l’afthme  &  les  autres  maladies  de.  la  poitrine. 
On  l’applique  extérieurement  comme  déterfive  ;  vulnéraire  ^ 
fortifiante. 


JASMINOIDES 


description. 


Le  calyce  {b)  des  fleurs  {a)  des  Jafminoïdes  eft  divîfé  efi 
cinq  pièces  qui  ne  font  pas  pointues  comme  au  Jafmin* 
Le  pétale  (c)  forme  un  tuyau  dont  l’extrémité  eft  aufli  divifée 
en  cinq  parties  qui ,  fe  renverfant  en  dehors ,  forment  un  difquc 
qui  repréfente  une  étoile.  On  trouve  dans  l’intérieur  un  pareil 
nombre  d’étamines  {d)  dont  les  fommets  (O  font  deux  cap- 
fuies  en  forme  d’Olive,  ôc  un  piftil  (bf)  qui  eft  compofe  d  un 
embryon  arrondi  &  d’un  ftyle  obtus.  Cet  embryon  devient  une 
baie  (g)  qui  renferme  (b)  plufieurs  femences  (i)  figurées  comme 


un  rem.  .  ,  , 

Les  fruits  de  l’efpece  n°.  2  font  petits,  mais  dun  tres-beau 
rouge  :  ceux  du  3  font  beaucoup  plus  gros,  ôc  dune  cou¬ 
leur  des  plus  éclatantes. 

Les  feuilles  font  d’un  verd  blanchâtre ,  épaiües  ,  non  den¬ 
telées,  unies,  ovales,  plus  ou  moins  allongées;  elles  font  po- 
fées  alternativement  fur  les  branches.  Il  y  a  quelques 
fur  lefquelles  on  trouve  des  épines  qui  partent  des  ailielies  des 
feuilles,  qui  s’allongent  quelquefois  de  trois  ou  quatre  pouces, 
6c  qui  produifent  d’autres  feuilles  çà  ôc  là.  L  ecorce  extérieure 

des  Jafminoïdes  eft  blanchâtre.  ^  ^  1  i  /  «i 

On  a  repréfenté  fur  le  côté  gauche  de  la  vignette,  xe  uetail 
de  la  fleur  ôc  du  fruit  du  Jafminoïdes  de  la  Chine, 
différé  des  autres  principalement  par  le  ealyce,qui  n  eft  dmie 
qu  en  deux. 
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JAS  MI  NO  I D  E  s. 

ESPECES. 


î.  J^SMTNOIDESj/ive  Rir^yNus  fpînis  ohlond s .  flore  canàicantei 
C.  B.  P.  j  r 

Jas,minoides  qui  a  de  longues  épines  <Sc  la  fleur  blanchâtre. 


2,  JA  S  MIN  O I D  E  S  Ajrlcanum  aculeatum^  Rhamni  aculeatt  folio  &  facîe^ 
Aél.  Acad.  P.  Lvcium  foliis  linearihus,  Hort.  Cliff'. 

S  M I N  O I D  E  S  -d’Afrique  qui  a  de  grandes  -épines  des  fleurs, 
purpurines- 

JASMINOIDES  Sinenje  Halimi  folio  &facie.  Ad:.  Acad.  R.  Par* 
J  A  s  M I N  O I D  E  s  de  la  Chine  qui  a  les  feuilles  comme  le  Pour-! 
pier  de  mer. 

JASMIN  O  IDES  Sinenfe  Halimi  folio  longiore  &  ângufîiore. 
Jasminoides  de  la  Chine  qui  a  des  feuilles  comme  le  Pouf** 
pier  de  mer ,  mais  plus  longues  &  plus  étroites. 

5.  JA  S  MIN  0 1 D  E  S fpinofum  foliis  rotundionhis,floribus  fuhceruleis  Lildè 

fpirantibus. 

Jasminoides  du  Pérou  à  feuilles  rondes  &:  à  fleurs  rouges  qui 
fentent  le  Lila. 

6.  JA  s MINO I D  E  s ,  five  Hediünda  Jafmineo  flore  fœtida.  Cjestrum  ^ 

Linn. 

Jasminoides  du  Pérou  ,  qu’on  a  appellé  Hediünda,  à 
fleur  de  Jafmin,  ôc  qui  fent  mauvais. 

CULTURE. 


Le  Jafmînoïdes  peut  s’élever  de^femences;  maïs  il  fe  muH 
tîplie  aifément  par  marcottes. 

^  Cet  arbriflfeau  craint  un  peu  le  froid  ;  c’efl:  pourquoi  on  ferst 
bien  de  le  tenir  en  efpalier ,  ou  de  le  couvrir  Thyver  avec  un 
peu  de  litiere  :  au  refle  il  n’efl;  point  du  tout  délicat  fur  la  na-; 
ture  du  terrein, 


U  S  G  E  S. 

Cet  arbriflfeau  efl  aflfez  joli  à  caufe  de  fes  feuilles  argentées^ 
Il  pouffe  de  grandes  baguettes  menues  ôc  pliantes  i  ôc  ori 


JAS  MINOID  ES.  307 

peut  le  tondre  au  cifeau  pour  lui  donner  une  forme  plus 

agréable.  j  t  • 

Ses  fleurs  qui  paroifTent  au  commencement  de  Juin^  lonc 
afTez  iolies.  Les  deux  premières  efpeces  en  produifent  encore 
quelquefois  l’automne  ;  celui  de  Chine  eft  dans  cette  failon 
chargé  de  petits  fruits  ^  rouges  comme  du  corail.  Comme  ces 
arbrilfeaux  confervent  leurs  feuilles  jufqu  aux  gelées  on  ]^e^ 
les  mettre  dans  les  bofquets  d’été  ôc  d’automne.  On  peut  au  î 
en  former  de  jolies  paliffades.  En  Provence  on  trouve  com¬ 
munément  Pefpece  n°.  i  dans  les  haies.  j.  j  -o  • 

Les  deux  efpeces,  n°.  5*  ôc  5,  cultivées  au  Jardin  du  Roi,  font 
venues  des  femences  qui  y  avoient  été  envoyées  du  Pérou  pat 

M.  Jofeph  de  JufTieu.  o  iu 

On  a  repréfenté  dans  la  planche  refpece  du  n  .  2 ,  oC  ceua 

idu  no.  5, 
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JASMINVMy  Touknef.  &  Linn.  JASMIN. 


UESCRIFTIO  N. 

Le  calyce  (^)  de  la  fleur  {a b)  du  Jafmin  cft  divife'  en  cinq 
parties  fort  pointues  j  il  ne  tombe  point.  Le  pétale  [c)  qui 
eft  en  forme  de  tuyau ,  eft  aufli  divife  en  cinq  pièces  ovales, 
terminées  en  pointe  &  recourbées  en  deffous.  On  trouve  dans 
Imtérieur  deux  étamines  chargées  de  fommets  fort  longs,  ôc 
un  piftil  {d)  qui  eft  compofé  d’un  embryon  arrondi  •&  d’un 
ftyle.  L’embryon  devient  une  baie  (fh)  dans  laquelle  on  trouve 
deux  femences  ovales  (g) ,  oblongues,  plates  dun  côté,  con¬ 
vexes  de  l’autre.  ^  r  t 

Les  feuilles  du  Jafmin  font  de  flgures^  tres-diflFerentes  fur  les 
différentes  efpeces  ;  mais  prefque  toujours  oppofées  fur  les 
branches,  ôc  le  plus  fouvent  compofées  de  folioles  qui^font 
rangées  par  paires  ôc  attachées  à  un  filet  commun  termine  pat 
une  feule. 

ESPECES. 

I.  JA  S MINU M  vulgatius  flore  alho.  C.  B.  P. 

*  Jasmin  ordinaire  à  fleur  blanche. 

JAS  MINU  M  y  five  Gelseminvm  luteum.  J.  B.. 

Petit  Jasmin  jaune. 

JA  S  MINU  M  luteum  'uulgo  diliumhacciferum,  G.  B.  P, 

Jasmin  jaune  des  bom 
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Nous  fupprimons  plufieiirs  belles  efpeces  de  Jafmin^  parce 
qu’elles  ne  peuvent  être  élevées  qu’en  ferre. 

Ce  qu’on  appelle  Jafmin  de  Virginie  ^  eft  un  Bigmnia, 

CULTURE. 

Les  Jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes  y  de  dra¬ 
geons  enracinés  qu’on  trouve  auprès  des  gros  pieds  ^  ôc  même  j 
de  bouture.-  On  peut  auiîi  multiplier  les  efpeces  rares  en  les>-«"l 
greffant  fur  les  Jafmins  commune.  G’cfl  -aluft  que  les  Génois 
nonsfourniffent  beaucoup  dejaüiiins  d’Efpagne  jaunes  &  blanci?, 
des  Jafmins  d’Ar^Go  cl  'des  Azors  :  ils  les  greffent  en  fent^, 

Les  eipeces  que  nous  avons  nommées  fupportent  nos 
hyvers,  ôc  ne  font  point  délicates  fur  la  nature  du  terrein  j  le 

j  fe  trouve  même  dans  les  bois. 

USAGES. 

Le  Jafmin  blanc  ,  n°.  i  ,  eft  un  arbriffeau  farmenteux  qui 
peut  fervir  à  garnir  des  tonnelles  ^  des  terraffes.  On  en  fait  aufïi  > 
en  le  tondant  au  cifeau ,  de  jolis  buiffons.  Il  porte  dans  le  mois 
de  Juin  des  bouquets  de  fleurs  blanches^  qui  font  fort  jolis  ^ 

&  qui  répandent  une  odeur  très-agréable. 

Ces  fleurs  ne  fourniffent  point  d’eau  odorante  par  la  diflil- 
lation  ;  ainfl  ce  qu’on  appelle  ejfence  de  Jafmin  qu’on  nous  ap¬ 
porte  d’Italie^  efl  une  huile  tirée  par  expreffion^  &  aromatifée 
par  les  fleurs  du  Jafmin. 

Voici  comment  on  la  fait.  On  imbibe  des  morceaux  de  coton 
avec  de  l’huile  de  Ben  ^  qui  a  la  propriété  de  ne  point  rancir. 

On  arrange  fur  des  tamis  de  crin  une  couche  de  fleurs  de 
Jafmin,  une  couche  de  petits  morceaux  de  coton  imbibés 
d'huile  ,  une  couche  de  fleurs  ,  puis  une  couche  de  coton , 
jufqu’à  ce  que  le  tamis  foit  plein,  ôc  on  le  couvre  bien.  Vingt- 
quatre  heures  après  on  ôte  les  fleurs  ôc  les  morceaux  de  co¬ 
ton  pour  les  remettre  dans  le  même  état  avec  de  nouvelles 
fleurs;  ôc  on  répété  cette  opération  jufqu’à  ce  que  les  cotons 
fentent  le  Jafmin  comme  la  fleur  même.  Alors  on  les  paffe  à 
h  preffe  pour  en  retirer  l’huile  qui  efl;  fort  aromatique  ;  ôc  elle 
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conferve  affez  long-temps  cette  odeur ,  pourvu  que  les  flacons 
foient  bien  bouchés. 

On  fait  prendre  aufTi  au  fucre  une  petite  odeur  de  Jafmin 
en  mêlant  de  même  des  couches  de  fucre  en  poudre  ôc  de 
fleurs  de  Jafmin.  On  met  les  tamis  fur  des  vafes  dans  une  cave  , 
&  on  les  couvre  avec  des  linges  mouilles  :  alors  i  humidité  de  la 
cave  fait  couler  le  fucre  en  firop  qui  a  contraêté  une  agréable 
odeur  de  Jafmin. 

L’efprit-de-vin  n’acquerroit  pas  l’odeur  des  fleurs  du  Jaf¬ 
min  par  la  diftillation  ;  mais  on  peut  lui  donner  cette  odeur 
par  un  tour  de  main  fort  fimple.  Pour  cela^  il  n’y  a  qu’a  verfer 
de  l’efprit-de-vin  fur  de  l’huile  de  Ben  aromatifée  ,  comme 
nous  iWons  dit ,  &  fecouer  la  bouteille  où  l’on  a  fait  le  mé¬ 
lange.  Auffirtôt  l’odeur  du  Jafmin  abandonne  entièrement  l’huile 
gralfe  ^  &  palfe  dans  l’efprit-de-vin  qui^  fur  le  champ,  fe  charge 
d’une  forte  odeur  de  Jafmin;  mais  elle  fe  diffipe  facilement  ; 
6c  quelque  foin  qu’on  prenne  de  boucher  les  flacons ,  1  efprit- 
de-vin  perd  peu  à  peu  tout  fon  aromat. 

Les  fleurs  du  Jafmin,  n®.  2  &  3 ,  n’ont  point  d’odeur.  Ces 
efpeces  forment  de  jolis  buiffons  qu’on  peut  mettre  dans  les 
bofquets  d’été  ;  &  comme  celle  du  n°.  3  ne  quitte  point  fes 
feuilles,  on  peut  la  mettre  dans  les  bofquets  d’automne  ôc 
d’hyver. 

En  Médecine  on  ordonne  les  fleurs  du  Jafmin,  n"".  1,  poui? 
faciliter  l’expedoration.  On  prétend  que  les  feuilles  appliquée^ 
eu  cataplafmes,  amoliffent  les  tumeurs  fquirreufes. 
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JLEX,  Tournef.  Quercus,  Link: 

CHESNE-VERD. 


description. 

Le  Chêiie-verd  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
fur  les  mêmes  individus. 

Les  fleurs  mâles  (b)  font  formées  d’un  calyce  d’une  feule 
picce  découpée  en  quatre  ou  cinq,  dans  lequel  on  apperçoit 
plufieurs  étamines  fort  courtes.  Ces  fleurs  qui  font  attachées 
fur  un  filet  fouple  forment  des  chatons  en  grappe  {a). 

Les  fleurs  femelles  (c)  paroilfent  dans  le  bouton  immédia¬ 
tement  attachées  à  la  branche. 

Le  calyce  qui  eft  peu  apparent  dans  le  temps  de  la  fleur  y 
'devient  dans  la  fuite  très-fenfible.  Il  eft  d’une  feule  piece  hé- 
mifphérique,  plus  ou  moins  raboteux  en  delTus,  charnu  en 
dedans  ôc  coriacé. 

On  n’apperçoit  dans  l’intérieur  ni  pdtales  ni  étamines ,  mais 
iin  piftil  compofé  d’un  embryon  ovale  ôc  de  plufieurs  ftyles. 

L’embryon  eft  d’abord  couvert  par  le  calyce  ;  peu  peu  il 
fe  dégage  par  le  haut  du  calyce  qui  s’eft  aufli  beaucoup  étendu  ; 
Ôc  il  devient  un  fruit  (d)  figuré  en  olive,  enchalfé  par  le  bas 
dans  le  calyce  {e)  qui  a  alors  la  forme  d’une  coupe. 

Le  fruit ,  qu’on  nomme  ,  eft  couvert  d’une  enveloppe 

çoriacée  (/)  qui  contient  une  amande  divifée  en  deux  lobes  (^). 

Les  feuilles  du  Chêne-verd  font  fermes ,  plus  ou  moins 
dentelées  ôc  piquantes  par  les  bords ,  d’un  yerd  foncé  ôc  un 
Tome  It  ^ 
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peu  terne  ^  la  plupart  un  peu  velues  &  blanchâtres  par-deffous| 
toutes  font  pofées  aiternativement  fur  les  branches. 

Quelque  méthode  que  l’on  fuive ,  nous  croyons  ^  ainfi  que 
M.  Linneus  le  penfe^  que  le  Chêne-verd  (Jlex)  &  le  Liege  (  Suher) 
font  de  vrais  Chênes  i^Quercus),  Pour  conferver  des  noms  qui 
font  connus  de  tout  le  monde  y  nous  avons  parlé  des  llex  ôc 
des  Suber  dans  des  articles  féparés  du  Quercus  ;  mais  on  ne  peut 
diftinguer  les  Chênes-verds  des  Chênes  ordinaires  ^  que  par  la 
forme  des  feuilles  qui  reffemblent  allez  à  celles  du  Houx  ,  ôc 
qui  ne  tombent  point  l’hyver  ;  &  le  Liege  eft  un  véritable  Chêne-^ 
verd  ^  dont  l’écorce  eft  épailTe  6c  fouple. 

Il  faut  donc  regarder  ces  trois  genres  comme  un  feul^  quoique 
nous  ayons  confervé  la  diftinélion  que  nous  avons  trouvé  établie. 
Il  eft  bon  cependant  d’être  prévenu  que  les  Ikx  de  M.  Linneu^ 
font  des  Aquifolium, 

ESPECES, 

I,  ILEX  ohtongo  ferrato  folio.  C.  B.  P. 

Chesne-verd  à  feuilles  oblongues  &  dentelées. 

2..  I L  E  X  folio  angujlo  non  ferrato.  C.  B.  P. 

Chesne-verd  à  feuilles  étroites  ôc  non  dentelées. 

3 .  ILEX  folio  rotundiore  molli  modicéque  fnuato;  Smilax  Theophra/li.  C.  B.  P» 
Chesne-verd  à  feuilles  rondes,  qui  n^a  que  peu  d'épines, qui 

font  molles. 

4.  ILEX  folio  dgrifoliî.  Bot.  Monfp. 

Chesne-verd  à  feuilles  de  Houx. 

5.  ILEX  folio  utrinque  lanato  Monfeliaca.  H.  R.  Par. 

Chesne-verd  dont  les  feuilles  font  velues  delTus  &  delTou^» 

6.  ILEX  aculeata  cocciglandifera.  C.  B.  P. 

Petit  Chesne-verd  à  feuilles  très-piquantes,  &  qui  porte  k 
Kermès.  On  l'appelle  en  Provence  fimplement  Kermès. 

ILEX  media  cocciglandifera  Ilici  plane  fuppar  ,  folio  A  quif olii.  Adv. 
Petit  Chesne-verd  à  feuilles  de  Houx,  3c  femblable  à  celui 
qui  porte  le  Kermès. 

S.  I  LE  X  y  folio  non  ferrato  in  fummîtate  quaf  triangulo  Quercus . . .  Catelb» 
Chesne-verd  dont  les  feuilles  ne  font  point  dentelées^ 
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On  trouve  des  Chênes-verds  dans  des  pys  affez  chauds ,  & 
les  petits  qui  produifent  le  Kermès,  croifcnt  par-tout  fur  les 
montacrnesVEfpagne ,  d’Italie ,  du  Languedoc  &  de  la  Provenc^. 

M  de^'Tournefort  dit  avoir  vu  des  Chenes-verds  tres-gran^s 
dans  l’ifle  de  Candie  au  pied  des  montagnes  couwrtes  de 
neige  -  l’on  en  trouve  auffi  dans  des  pays  affez  froids  &  fur  des 
Sagnes  où  ils  font  expofés  au  Nord.  Dans  nos  climats  il 
fe  pTaifent  beaucoup  à  cette  expofition.  Néanmoins  les  jeunes 
Chênes-verds  fupportent  difficilement  nos  grands  hyvers  .  ce 
£^7/4103  a  bLucoup  fatigués;  ils  ont  perdu  plufieurs  jeunes 
ôc  toutcs  Icurs  feuiUcs.  .  .. 

Les  Chênes-verds  peuvent  reprendre  de  marcottes  ;  “^is 
meffiLr;  nî^aniere  de  les  multiplier,  eft  d’en  emer  les  G  ands 
On  peut  auffi  greffer  les  efpeces  rares  fur  celles  qui  font  plus 
?om«s  On  fera  bien  de  tirer  les  Glands  des  pays  froids 
p^r^e^des  climats  chauds:  les  arbres  qui  en  viendront 

piëcau.ion?  que  fo£  les  Chênes  ordinaires  :  arnf.  »o,ei 

'®?onl’»ê'Ïs  CMn“-ve.d.  s-éle,en,  ordioaire.nen,  de  fenren- 
ce.  Ts"n  .“uve  unï  prodiglenfe  qu.n.i.ê  de  que  nous 

n’aVons  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans  notre  Catalogue. 

U  S  J  G  E  S. 

Toutes  les  efpeces  de  Chêne-verd  confervent  leurs  feuilles 
J  l’v.  mi--  îiinfi  il  convient  d’en  mettre  dans  les  bofquets 

rcêm  faifon.’lls  "Î  ti “vn’dï  Sf- 

'dr.';i^£r.r^eaf„o.„ 
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y  enfonce.  Mais  il  y  a  apparence  que  cela  lui  elt  commüB 
avec  tous  les  Chenes  dont  le  bois  eft  fort  dur  ^  tels  que  font 
ceux  des  pays  chauds.  ^ 

On  fe  lert  du  bois  de  Chêne-verd  dans  la  Marine  pour  faire 
des  effieux  de  poulies;  &  on  le  préféré  à  tout  autre  dans  les 
en^oits  qui  doivent  éprouver  beaucoup  de  frottement. 

On  en  fait  auffi  des  leviers  ou  épars  pour  TArtillerie;  ôc 
comme  il  a  beaucoup  de  relTort ,  on  le  préféré  à  tout  autre 
bois  pour  les  manches  de  mail. 

Enfin  il  y  a  des  Chênes-verds  dont  le  Gland  eft  doux  &' 
peut  fe  manger  comme  les  Châtaignes.  Dans  les  années  de 
dilette  leur,  fruit  pourrait  fervir  pour  la  nourriture  des  hom¬ 
mes  comme  pour  celle  des  animaux. 

Provit°é“  ^  Chêne-verd  fervent  dans  quelques 

A  rovinces  a  tanner  les  cuirs.  ^ 

Le  Chêne-verd  eft  commun  à  la  Louyfiane  vers  le  bord  de 
mer  :  auprès  de  l’ifle  Barataria ,  entre  la  mer  &  les  lacs  , 
on  en  voit  une  lifiere  d’un  quart  de  lieue  de  largeur. 

es  efpeces,  (5  &  7,  font  des  arbriffeaux  qui  ne  font  pro- 
buiffons  fort  jolis  ;  leurs  feuilles  font 
-petites^  tres-luifantes  6c  d^un  très-beau  verd 

verra.  "“'Z  ^ros,  &  leur  cupule  eft  cou- 

verte  extérieurement  de_  petites  écailles  terminées  par  des  poin- 
tes  rouges  qui  font  un  joli  effet.  ^  ^ 

^  “  Provence,  en  Languedoc,  en  Efpagne  &  en  Por-' 
Wgai,  certains  mfeaes  qu’on  peut  comparer  aux  punaifes  des 
Urangers.  Ces  infedes  s’attachent  aux  petites  branches  du  petit 
Chene-verd  n°.  J  ;  &  comme  ils  trouvent  en  cet  endroit  raut 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  leur  nourriture  ,  Us  reftent  toute  leur 
vie  a  I  endroit  où  Us  fe  font  attachés  ;  ils  y  grolTiirent  &  for- 

rmis nnZ  comme  un 

pois,  qui  relTemble  plutôt  a  ces  produaions  qu’on  nomme  des 

Ltjs  f»"  “■*  1“  «■  O'  l"»  - 

.  la  Gale-mfeae  eft  parvenue  à  fa  groffeur^  ôc  poui^ 

am  1  ire  a  a  maturité^  elle  devient  d’un  très-beau  rouge  quî 
e  couvert  une  efpece  de  fleur  blanche  comme  les  Prunes, 
Alors  les  Payfans  la  détachent  de  l’arbre  pour  la  vendre  fraîche 
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aux  Apothicaires,  qui  en  tirent  le  fuc  pour  faire  le  firop  de  Kerr 
mès  L  bien  ils  la  font  fécher  après  l’avoir  tenue  quelle  temps 
dans  du  vinaiare  pour  faire  périr  les  vers  qui  ,  venant  a  éclorre, 
Je"  Ïqu«oient  pas  d’altér'er  la  graine  d’écarlate  ou  le  Ker- 
mes  O  a  on  nomme  aufTi  Coccus  infeôforia,  j 

Qumid  les  Teinturiers  ont  développé  couleur  du  grmes 
par  la  diffolution  d’étain ,  ils  en  fontdauffi  belle  écarlate 

‘^''Onemplo'ie'^en  Médecine  cette  poudre  &  le  firop  pour  for- 
tifier  Teftomac  ôc  réparer  les  forces  abattues. 

Nousivons,  dep»i> 

f.  pla  fin.  beaVoip  dL  no.,,  <>  ^ 

Proven”°Peu”être  que  non.  climat  feroit  nop  froid  pou. 

“.fïnt'i”  monfagtTd.  P.ov.nc.  1.  Chte-vcd  i 

O  .T  mélé  avec  le  n°.  6  ;  ôc  quoique  ces  deux  arbriffeaux  fe 
rêlTer^iblent  de  telle  forte  qu’on  a  peine  à  les  diftinguer,  jamais 
on  ne  trouve  la  Gale-infeéte  fur  e  n  .  7, 
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Itea. 


J  T  E  A,  Gron.  &  Linn. 


description. 

Le  calyce  de  la  Heur  {a)  de l’Itea  eft  petit,  d’une  feule  piece , 
divifé  en  cinq.  .  ,  .  , 

Le  pétale  eft  aufti  divifé  en  cinq  parties  étroites,  longues,’ 
pointues,  &  qui  font  un  difque  ouvert.  , 

On  trouve  dans  l’intérieur  cinq  étamines  affez  longues,  ter-t 
minées  par  des  fommets  en  olive  (<r). 

Le  piftil  (/^)  eft  compofé  d’un  embryon  ovale  qui  eft  fur- 
monté  d’un  ftyie  affez  gros  qui  ne  tombe  point.  Le  ftigmate 

eft  obtus.  .  ,  . 

L’embryon  devient  une  capfule  fort  longue,  termmee  parle 
ftyie.  Elle  eft  divifée  ôc  s  ouvre  en  deux  :  elle  contient  beau- 
coup  de  femences  menues.  Les  feuilles  de  1  Itea  font  ovales  , 
finement  dentelées  ôc  pofées  alternativement  fur  les  branches. 
La  partie  la  plus  large  de  ces  feuilles  eft  du  coté  du  pédicule 
qui  eft  affez  court  ;  l’autre  extrémité  eft  fort  en  pointe  ,  le 
deffus  eft  creufé  de  filions  peu  profonds ,  ôc  le  deffous  relever 
d’arêtes  peu  faillantes. 

ESPECE, 

IJE^.  Gronov. 

CULTURE. 

L’Itea  n’exige  aucune  culture  particulière  :  il  fe  multiplié 
aifément  par  marcottes. 

USAGES. 

Cet  arbriffeau  eft  encore  trop  rare  en  France  pour  que  nous 
puifTions  rien  dire  de  fes  ufagesj  il  croit  en  Canada  ôc  a  la  Louyt 
fiane. 


JUNIPERUSi 
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JUNIPERUS ,  Tournef.  (&  Linn.  GENEVRIER 


description. 


ycuccijTx. 


Les  Genévriers  portent  fur  différents  individus  des  fleurs 

mâles  &  des  fleurs  femelle^  1 1  ^  r  ci  ►  f 
Les  fleurs  mâles  {ab)  étant  ralferablees  fur  un  filet,  forment 
toutes  enfemble  un  petit  chaton  conique  &  ecailleux  ;  chaque 
fleur  contient  trois  étamines  (ri)  qui  s  apperçoivent  mieux  dans 

le  fleuron  qui  termine  le  chaton.  _ 

Les  fleurs  femelles  font  formées  d’un  calyce  divife  en  trois, 
'de  trois  pctales  dures  &  piquantes  ,  &  dun  piftil  qui  eft 
comrolé  d’un  embryon  arrondi  &  de  trois  ftyles.  _  ,  ,  , , 

L’embryon  qui  fait  partie  du  caly  ce ,  devient  une  baie  ronde  (e), 
tharnue,  couronnée  par  trois  petites  pointes. 

On  trouve  dans  cette  baie  trois  femences  dures  (^),  voûtées 
'd’un  côté  &  applaties  fur  les  autres  faces  (/A  ).^ 

Les  feuilles  du  Genevrier  font  étroites,  applaties ,  pointues  'y 
piquantes,  rangées  alfez  près  l’une  de  l’autre  fur  les  branches, 
&  oppofées  deux  â  deux,  trois  â  trois,  ou  quatre  a  quatre;  elles 
ne  tombent  point  pendant  l’hyver.  Les  jeunes  branches  font 
aufli  oppofées  fur  les  greffes. 

Comme  il  n’y  a  point  de  différence  affez  marquée  entre  les 
'Jmiperus,  les  Cedrus  &  les  Sabina,  pour  en  faire  trois  genres 
féparés,  M.  Linneus  a  compris  les  Cedres  &  les  Sabines  dans 
Je  ^enre  des  Genévriers.  Néanmoins  nous  ayons  conlex\e  U 
diftinaion  que  nous  avons  trouvé  établie, 

especes. 

St.  JUNIPERUS  vuUaris  frutlcofa.  C.  B.  P-  ' ' 

Genevrier  ordinaire  ôr  qui  forme  un  arbrilieau. 

Tme  U 


JUNIPERUS,  Tourneî.  (9  Linn.  GENEVRIER. 


Les  Genévriers  portent  fur  différents  individus  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  {a b)  étant  rafTemblées  fur  un  filet,  forment 
toutes  enfemble  un  petit  chaton  conique  ôc  écailleux  ;  chaque 
fleur  contient  trois  étamines  (cd)  qui s’apperçoivent  mieux  dans 
le  fleuron  qui  termine  le  chaton. 

Les  fleurs  femelles  font  formées  d’un  calyce  divifé  en  trois  ; 
'de  trois  pétales  dures  &  piquantes  ,  &  d’un  piflil  qui  eft 
compolé  d’un  embryon  arrondi  &  de  trois  flyles. 

L’embryon  qui  fait  partie  du  calyce ,  devient  une  baie  ronde  (e), 
ÿ;Jiarnue,  couronnée  par  trois  petites  pointes. 

On  trouve  dans  cette  baie  trois  femences  dures  (g),  voûtées 
'd’un  côté  ôc  applaties  fur  les  autres  faces  (fh). 

.  Les  feuilles  du  Genevrier  font  étroites,  applaties ,  pointues 
piquantes,  rangées  affez  près  l’une  de  l’autre  fur  les  branches, 
&  oppofées  deux  à  deux ,  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre  ;  elles 
ne  tombent  point  pendant  l’hyver.  Les  jeunes  branches  font 
aufïi  oppofées  fur  les  groffes. 

Comme  il  n’y  a  point  de  différence  affez  marquée  entre  les 
'JmiperuSi  les  Cedrus  6c  les  Sabina,  ^our  en  faire  trois  genres 
iéparés,  M.  Linncus  a  compris  les  Cedres  ôc  les  Sabines  dans 
le  ^enre  des  Genévriers.  Néanmoins  nous  ayons  confervé  la 
difïinélion  que  nous  avons  trouvé  établie, 

especes, 

{r.  JUNIPERUS  vulgaris  frmcofa.  C.  B.  P.  _ 

Genevrier  ordinaire  âc  qui  forme  un  arbriffeau.  _ 

Tme  ^  ^ 


3  i  i  J  U  NI  P  E  RUS,  Genevrien 

JUNIPERUS  vulgaris  arlor.  C.  B.  P. 

Genevjrier  ordinaire  qiii,formpüh  arbre.  . 

j' a^f  3*  ERU  S  miner  montana  folio  latiore  fruSiuque  longîore.  C.  B.  P, 

^  Petit  GENEVRIER  de  montagne  qui  a  les  feuilles  larges  & 

fruit  allongé.  î 

JU  N  IP  E  RUS  major  hacca  c&ruleh-  C.  B.  P, 

. .  Grand  Genevrier  à  fruit -bleu.  - 

J.  JUNIPERUS  major  baccà  rufefeente.  C.B.  P. 

/  ,  Grand  Ge  mtt  vinna,  à  fruit  rougeâtre,  ou  Cade. 

6,  JUN  IP  ERU  S  Virginîana,  foliiî  inferioribus  Imiperinis  fuperioribuf 
/  Sabinam  vel  Cuprejfum  referentibas .  Boerh.  Ind.  Alt. 

Genevrier  dont  les  premières  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
Genievre,  &  les  autres  à  celles  de  la  Sabine  ou  du  Cyprès,  oij 
Cedre  ROUGE  de  Virginie. 

7*  JUNIPERUS  Bermudiana.  H.  L. 

/  ^  Genievre,  OU  Cedre  de  Bermude. 

8.  JU  NI  P  E  RU  S  Virginîana,  H.  L.  folio  ubique  jmtperîno.  Boerb* 
Genevrier,  ou  Cedre  de  Virginie. 

5>.  JUN  IP  E  RUS  Cretica  ligne  odoratijfmo.  Cor.  Inlî. 

Genevrier  de  Crete  dont  le  bois  elï:  très-odorant. 

10.  JUNIPERUS  latifolia,  arborea  ,Cerafî  frtdlu.  Cor.  Infl. 
Genevrier  à  feuilles  larges  qui  s'élève  en  arbre,  &  dont  I<s 

fruit  eft  comme  une  Ccrife. 

11.  J  U  NI  FERUS  Orîentalis  vulgari Jimilis^magnofruBu  nigro.  Cor.  Inft. 
Genevrier  du  Levant  dont  le  fruit  eft  gros  &  noir. 

Comme  M.  Lînneus  n’a  fait  qu’un  genre  des  Genévriers  ÔC 
des  Cedres,  voyez  pour  la  fuite  des  Genévriers.  Linn.  au  mot 
Ce  dru  s, 

CULTURE, 

Quelques  êfpeces  de  Genévriers  reprennent  de  bouture  | 
Suais  toutes  peuvent  s’élever  de  femences.  La  femence  ne  leve 
quelquefois  que  la  fécondé  année. 

Les  efpeces ,  n°.  i ,  a  ôc  5  ,  viennent  dans  les  plus  mau¬ 
vais  terreins  où  aucun  arbre  ne  peut  fubfifter,  &  je  fuis  par¬ 
venu  a  en  garnir  des  côtes  où  à  peine  on  trouvoit  des  Chiendents, 
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îl  n’a  fallu  pour  cela  que  femer  des  baies  de  Geiiievre  comme 
on  feme  le  grain ,  ôc  remuer  légèrement  la  fuperticie  de  la  terre 
pour  enterrer  un  peu  la  femence.  Il  eft  vrai  que  ce  procédé  qui 
ne  coûte  prefque  rien  ,  eft  fort  long  ;  car  ces  petits  Genévriers 
font  long-temps  à  prendre  le  deffus  de  1  herbe.  Pour  jouir  plu¬ 
tôt,  nous  avons  fait  arracher  en  motte  dans  les  bois  de  petits 
Genévriers  qui  étoient  levés  d’eux-mêmes;  ôc  nous  les  avons 
fait  planter  dans  le  mois  de  Mars.  11  ne  nous  en  a  prefque 
pas  péri ,  ôc  les  Genévriers  font  venus  aftez  bien  fans  qu  on 
leur  ait  donné  aucun  labour. 

USAGES. 

Tous  les  Genévriers  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets  d  hy* 
ver.  Les  efpeces  communes  font  dune  grande  relfource  pour 
garnir  les  coteaux  des  mauvaifes  terres,  ôc  pour  former  des  ga¬ 
rennes.  Les  merles  ôc  les  grives  fe  nourrilTent  de  leur  fruit  ; 
mais  alors  leur  chair  n’eft  pas  fi  agréable  que  quand  ces  ani-*. 
maux  fe  font  engraiffés  de  Raifm. 

Les  Genévriers  ordinaires  ne  forment  point  de  grands  ar¬ 
bres  ,  fur-tout  quand  ils  font  plantés  dans  de  mauvais  terreins. 
Ils  pouffent  à  droite  ôc  à  gauche  de  longues  branches  menues 
d’où  pendent  encore  d’autres  branches  plus  menues  qui  font 
chargées  de  feuilles  ;  ainfi  cet  arbre  a  un  port  fort  bizarre.  Néan¬ 
moins  une  côte  plantée  en  Genévriers  eft  bien  préférable  a  ce 
qu’elle  feroit  fi  elle  étoit  toute  nue  ;  ainfi  on  peut  regarder  les 
Genévriers  comme  très-précieux  pour  garnir  les  terreins  les  plus 
mauvais.  Quand  ces  arbres  font  plantés  en  bonne  terre,  ils  de¬ 
viennent  plus  gros.  J’en  ai  vu  des  bûches  qui  avoient  fept  a 
huit  pouces  de  diamètre  fur  dix  à  douze  pieds  de  longueur. 

Ce  bois  eft  fort  tendre  ôc  léger.  Il  eft  gris  quand  il  eft  fraî¬ 
chement  coupé  ;  mais  lorfqu’il  eft  fort  fec ,  il  eft  d  un  rouge 
clair  affez  agréable,  ôc  il  répand  une  très-bonne  odeur.  En  un 
mot  c’eft  un  bois  de  Cedre  dont  les  Ebéniftes  font  quantité 
de  jolis  ouvrages.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  efpeces  de  Cedres 
ou  de  Genévriers  qui  ont  leur  bois  un  peu  plus  folide  que 
d’autres. 

Quand  on  brûle  dans  les  appartemens  un  peu  de  bois  de 

S  f  ij 
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Genievre^  ils  font  parfumés  d’une  odeur  plus  gracîeufe  que 
quand  on  en  brûle  la  femence. 

^  ^îl  s’amalTe  fouvent  auprès  des  nœuds  ^  &  entre  le  bois  ÔC 
1  eeorce  ^  une  réfine  fort  claire  &  de  bonne  odeur. 

On  prétend  qu  en  Afrique  on  fait  des  incifions  pour  retirer 
cette  réfine  qu  on  appelle  le  V ?rnis  ou  le  Sandaraque  des  Arabes. 

Toutes  les  efpeces  de  Cedre  ôc  de  Genievre  ne  donnent  pas 
cette  refine  également  belle.  Il  faut  la  choifir  en  larmes  claires^ 
luifantes  ^  diaphanes,  blanches  &  nettes. 

On  prétend  qu  elle  eh  réfolutive,  ôc  on  la  fait  entrer  dans 
quelques  onguents  :  mais  un  de  fes  principaux  ufages  eh  de 
fervir  a  faire  les  vernis  blancs.  Pour  cela  on  fait  diffoudre  cette 
refîne  dans  1  efprit-de-vin  très-reèlifié.  Ce  vernis  eh  très-blanc 
&  brillant  ;  mais  il  eh  fort  tendre ,  il  s’égratigne  aifément. 
Pour  lui  donner  plus  de  corps,  on  y  mêle  de  la  laque  ôc  une 
tres-petite  quantité  de  gomme  élemi  :  alors  le  vernis  eh  plus 
folide  ;  mais  il  a  perdu  une  partie  de  fa  blancheur. 

Le  fandaraque  fert  aufîi  à  vernir  les  papiers  fur  lefquels  les 
Maîtres  à  écrire  font  leurs  exemples,  ou  pour  empêcher  qu’ua 
endroit  qu’on  a  gratté  ne  boive  quand  on  pafle  la  plume  deffus. 
Pour  cet  effet  on  fe  contente  de  réduire  le  fandaraque  en  poudre 
fine  ,  ôc  on  en  frotte  le  papier  avec  une  patte  de  lievre. 

On  dit  que  l’efpece  n'’.  5,  qui  croît  en  Languedoc,  fournit 
ce  qu  on  appelle  le  Baume  de.  Cade  dont  fe  fervent  les.  Maré¬ 
chaux. 

Lefpece,  n°.  4,  qui  eh  le  Cedre  rouge  de  Virginie  forme 
un  bel  &  grand  arbre  qui  foutient  bien  fes  branches  ,  ôc  qui 
eh  d-un  beau  verd.  On  ne  doit  pas  négliger  d’en  mettre  dans 
les  bofquets  d’hyver. 

Une  grande  propriété  du  bois  de  tous  les  Cedres  ôc  de  tous 
les  Genievres ,  eh  d’être  prefque  incorruptible.  On  en  fait  de 
très-bons  échalats  ;  ôc  fi  on  en  avoit  de  gros,  on- pourroit  en 
laiœ  des  paliffades  qui  dureroient  fort  long-temps. 

En  Medecine  on  fait  ufage  de  toutes  les  parties  du  Genîe^ 
vre:  fon  bois  paffe  pour  diurétique  ôc  fudorifique.  On  ei^ 
crdonne  1  infufion  dans,  les  maladies  de  la  vefîie... 

Les  baies  font  homachiques  ;  quelques-uns  les  avalent  avant 
ie  repas  pour  faciliter  la  digehion  :  ou  bien  ils  en  prennent 
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i’înfufion  comme  du  Thé.  On  en  fait  auiïi  un  extrait  6c  des  ra- 
tafias  dont  on  fait  ufage  pour  faciliter  la  digeftion.  Quelques-uns 
rempliffent  un  petit  baril  avec  partie  égale  de  baies  de  Ge¬ 
nièvre  ôc  de  Pruneaux^  ôc  ils  prétendent  que  l’eau  qu’on  retire 
de  cette  efpece  de  râpé  foulage  les  Afthmatiques. 

Les  baies  de  Genievre  entrent  dans  les  parfums  qu’on  em¬ 
ploie  pour  purifier  l’air. 

Enfin  dans  les  pays  remplis  de  forêts,  lorfque  le  vîn  eft  rare,  les 
habitans,  enverfant  de  l’eau  fur  un  râpé  de  baies  de  Genievres,' 
fe  font  une  boiffon  qu’on  trouve  agréable  lorfqu’on  y  eft  ac¬ 
coutumé.  Je  crois  que  cette  liqueur  feroit  beaucoup  meilleure 
fl  l’on  y  ajoutoit  de  la  melalfe  ,  &  fi  l’on  la  traitoit  comme 
nous  avons  dit  qu’on  faifoit  à  l’égard  de  l’Epinette  en  Canad_aj 
Voyez  Abies^ 
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description. 

Le  calyce  {b)  de  la  fleur  du  Kalmia  eft  petit ,  divifé  en' 
cinq  parties  ;  les  fegments  font  ovales  &  terminés  en 

^TTpétale  (a)  eft  unique ,  figuré  en  tuyau  qui  s’évafe  en 
forme  de  foucoupe  un  peu  profonde;  les  bords  font  découpes 
en  cinq  parties ,  ou  comme  godronnés.  Au  deffous  du  pa- 
Villon  de  l’entonnoir ,  on  apperçoit  dix  efpeces  de  marne  ons 
formés  par  des  cavités  qui  font  à  la  partie  fupérieure  du  pavillon. 

Dans  l’intérieur  on  voit  dix  étamines  affez  courtes,  qui  font 
divergentes,  &  qui  fe  replient  fur  le  pavillon  pour  placer  leurs 
fommets  dans  les  cavités  dont  on  vient  de  parler. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon  arrondi  &  dun  Itylc 
long  &  menu  qui  eft  terminé  par  un  ftigmate  obtus. 

L'embryon  devient  une  capfule  (c)  ronde  ^  applatie;  elle 
eft  divifée  en  cinq  loges  ^  &  s’ouvre  en  cinq  parties:  ces  loges 
renferment  de  menues  femences. 

Le  Ka/mta  différé  fi  peu  du  Chamarhododendros  que  nous  avons 
cru  qu’on  pouvoit^  fans  inconvénient^  le  comprendre  dans  ce 
genre.  Ainfi  voyez  Châmærhododesdros^ 


? 


! 


i. 


V-  /  - 


^  ;  ■■  '  ,:  t 

-  '  -  ‘  .  i. 

;-3  r  ,.,?'.'  -:  -.--l  rr  ■;  /  .. 

'  ‘ .  -  .À  ..i'-l  '*1 

..  1  -  ■  •  '-i:?  ' 

'î.r,{;:  -•,  J  .-.r-Jry 

/.  '::r>  r',  'i 

x'  î.i  i:‘p-  ^  “^'ni-nrxîè  :dh..5iv>7^’  :  • ' 

E:;Uj1  s:(é^  ^;iî  f)l  ,,  ;■  '  : 

c  n^'L  ; .  'ô  •'■.  i-",-  '  :•  ;;  -  j  -. 

.  .-*■  ■■  ■  '  -  ' -'i  ’j...  ;  7. . ■-'.•p.  - :I 

plh  ;bpc:qq-'  ,0;  fK  : '{4"  cÎïMjEo  o^■y  /j;-  P.j  noYiO'fTJO'ci 

:  .7-v:77|i7;b,,a3,  ' ‘3  nj  û:/ 

-  0:1:-.  ....  - ... ;..,7-  b-v/;V.Ab0f^pf>q^.  -5:37i.‘:i  sd 

O-  7:;:*)  7:''  -■  v  :  ,  ^  ,V-;:'rp--  .-b?-: 

çuO-iiCniiüOCu.,';:::  .:^'..  ..^.W 


,.'  ..  ‘  •  ■  A,  ’ï  .t  ■ ‘ 


KETMIA,  Tournef.  Hibiscus,  Linn.: 
ALTHEA  FRUTEX  des  Jardiniers. 


description.  „ 

L  a  fleur  (a)  de  cette  plante  eft  compofëe  de  deux  caly- 
ces  (b)  qui  fubfiftent  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Le  calyce  extérieur  eft  formé  au  moins  par  huit  feuilles  qui 
font  fort  étroites.  Le  calyce  intérieur  eft  d’une  feule  piece  dé-, 

coupée  en  cinq  parties.  n  r 

Ces  calyces  fupportent  cinq  grands  pétales  difpofes  en  rofe. 
On  apperçoit  dans  l’intérieur  de  la  fleur  grand  nombre  d  éta¬ 
mines  réunies  enfemble  par  leur  bafe ,  &  furmontées  de  fom- 
mets  qui  ont  la  forme  d’un  rein.  Au  mdieu  d  un  tuyau  formé 
par  les  étamines ,  on  découvre  le  piftil  (/)  compofé  d  un  em¬ 
bryon  arrondi  ôc  d’un  %le  qui  fe  divile  en  cinq. 

Cet  embryon  devient  un  fruit  ovale  (0,  divifé  en  cinq 
loges  (e)  ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  nombre  de  femences  {d) 
qui  reflemblent  à  un  rein. 

Les  feuilles  qui  font  alfez  grandes  font  découpées  profon¬ 
dément,  terminées  en  pointe,  &  pofées  alternativement  fur 
les  branches.  ^ 

Tome  I.  ^  ^ 
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ESPECES. 

I.  K  ET  MI  A  Syrorum  quihufdam.  C.  B.  P. 

Ketmi  A  à  fleur  rouge,  ou  Althea  F  R  u  t  e  x  des  Jardiniers^ 

KETMI  A  Syrorum  ^  flore  purpuro-violaceo.  Infl:. 

Ketmi  A  à  fleur  violette  tirant  fur  le  pourpre. 

3.  K  ET  A4 1 A  Syrorum  flore  albo.  Boerh.  Ind. 

Ketmia  à  fleur  blanche. 

K  ETM  IA- Syrorum  foliis  ex  albo  eîeganter  varie^ratis.  M.  C. 

K É TM  IA  à  feuilles  panachées  de  blanc. 

K  E  T  AU  A  Syrorum  foliis  ex  luteo  variegatis^ 

Ketmia  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

S.  KETMIA  Syrorum  flore  variegato. 

Ketmia  à  fleurs  panachées. 

Nous  fupprimons  les  efpeces  qui  ne  font  point  des  arbriiTeaux 
de  pleine  terre. 

CULTURE, 

Le  Ketmia  fe  multiplie  très-facilement  par  les  femences  ; 
on  peut  aufTi  en  faire  des  marcottes  &  même  des  boutures  qui-'^ 
poulTent  aifément  des  racines. 

Cet  arbriffeau  fe  plaît  dans  les  terres  fubllantieufes  ;  lorfque 
e  terrein  eû  trop  fec  l’arbufte  fe  charge  de  mouffe  ôc  ne  fait 
que  languir. 

USAGES, 

Le  Ketmia  eft  un  arbriffeau  d’une  forme  très-jolie.  Ses  gran-^ 
des  fi^rs  qui  font  violettes,  rouges  ou  blanches,  font  un  fort 
el  effet:  elles  s  épanouiffent  en  grand  nombre  dans  le  mois 
de  Septembre  ;  ainfi  cet  arbriffeau  doit  être  mis  dans  les  boK 
quets  d’automne. 

^  Il  eft  employé  en  Médecine  comme  un  bon  émollient ^ 
ainh  que  les  autres  plantes  malvacées. 

Peut-etre  qu  en  continuant  de  le  iTultiplier  par  femenceSj^ 
on  parviendra  à  en  avoir  à  fleurs  doubles  j  ce  qui  formeroit 
des  deurs  d  une  grande  beauté.: 
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description. 


Le  Mélefe  produit  des  fleurs  males  &  des  fleurs  femelles. 
Les  fleurs  mâles  étant  attachées  a  un  filet  commun  y 
forment  de  petits  chatons  écailleux  ^ 

Sous  les  écailles  (c)  on  trouve  des  étamines  furmontees  de 
fommets  allongés  qui  font  partagés  par  une  rainure.  ^ 

Les  fleurs  femelles  {b)  qui  paroifTent  à  d’autres  endroits  du 
même  arbre,  fe  montrent  fous  la  forme  d’une  petite  pomme  de 
Pin  ovale,  longuette  ôc  écailleufe,  d’une  belle  couleur  pour- 


^Les  écailles  couvrent  de  petits  embryons  {d)  furmontés 
d’un  flyle.  Le  fruit  groflit  &  devient  un  cône  écailleux  (j). 
On  trouve  fous  fes  écailles  (/)  les  femences  (A)  qui  font  ailées 
ou  garnies  d’une  membrane  (g)  mince  &  tranfparente. 

Jufqu’ici  l’on  voit  que  les  Mélefes  ne  different  point^  des 
Sapins  ,  &  qu’on  pourroit ,  à  l’exemple  de  M.  Linneus,  reunir 
ces  deux  genres;  mais  fi  l’on  veut  les  diftinguer ,  comme  le  fait 
M.  de  Tournefort,  il  faut  avoir  recours  aux  feuilles  qui,  dans 
les"  Mélefes ,  fortent  en  grand  nontbre  &  par  houppes  (  i  ) , 
d’une  efpece  de  tubercule.  r  t  ,  r 

Les  feuilles  des  Mélefes  font  filameiueufes.  L  elpec  ,  n".  i  , 

T  t  1) 
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quitte  fes  feuilles  ;  mais  elles  font  au  printemps  la  plus  belle 
verdure  qu’on  puilTe  defrcr:  elles  font  molles  &  non  piquantes. 

Cet  arbre  devient  fort  grand  ôc  répand  fes  branches  de 
côté  ôc  d’autre  ;  elles  font  flexibles  ôc  panchées  vers  la  terre. 

Le  Cedre  du  Liban  n°,  2  ^  étend  beaucoup  fes  branches  ; 
jnais  fes  feuilles ^  qui  ne  tombent  point  ^  font  d’un  verd  terne» 

ESPECES. 

J.  L^R  IX  folio  dectduo  ccnifera,  J.  B.  ’ 

Mêle  SE  qui  quitte  fes  feuilles  fhyver.  Ëpinette  rouge  de 
nada. 

LARIX  Orientalis  fruElu  rotundiore  ohtufo.  In  fl. 

Me  LE  SE  du  Levant  à  gros  fruit  rond  &  obtus,  ou  Cedre  d4 
Liban. 

3.  EA  RIX  Canadenfis  Ungiffimo  folio  Sarraemu  Pinüs  foliis. 

ûguinis, 

CULTURE. 

Dans  le  Dauphiné  ôc  en  général  dans  les  Alpes  de  Francey 
(de  Savoie^  des  Grifons ,  de  Stirie  ôc  de  Carinthie,  même  fur 
le  mont  Apennin  ,  il  y  a  de  grandes  forêts  de  Mélefes,  n°.  1  ,, 
oh  les  arbres  fe  multiplient  d  eux-mêmes  par  les  femences  qui 
tombent  à  terre. 

On  j^rétend  même  que  les  arbres  deviennent  plus  beaux 
quand  ils  fe  trouvent  fur  de  vieilles  fouches  pourries  ;  ôc  que' 
les  cônes  mis  tout  entiers  en  terre,  à  deux  ou  trois  pouces  de 
profondeur  ,  réuflTiffent  mieux  que  les  femences  feules. 

La  végétation  fe  fait  toujours  lentement  dans  les  terreins 
Ifoids  Ôc  couverts  de  neige  ;  c’eft  pourquoi  les  Mélefes  qui  fe 
trouvent  dans  cette  fituation  ,  n’ont  à  l’âge  de  cinquante  ans 
guere  que^huit  pouces  de  diamètre  auprès  de  la  fouche. 

Si  la  foret  eft  expofee  au  Nord  en  bon  terrein ,  ôc  que  la  neige 
y  fejourne^  long-temps ,  les  Mélefes  ,  qui  n’ont  que  trois  pieds 
de  circonférence  par  le  bas,  s’élèvent  droit  à  quatre-vingts  pieds 
de  hauteur  ;  apres  quoi  ils  grofliffent  ôc  ne  s’élèvent  plus: 
.enfuite  ils  tombent  en  retour^  ôc  fechenc  à  la  cime.  Si  ou 
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les  coupe  alors,  le  cœur  eft  plus  rouge  que  le  refte:  &  ü  ou 
les  lailTe  fur  pied,  leur  bois  s’altere  ;  il  devient  femblabk  au 
Liege  qui  amortit  le  tranchant  de  la  coignée ,  ôc  il  ceffe  d  etre 
réfineux. 

Les  Mélefes  donnent  quelquefois  des  rejettons  de  leurs  ra¬ 
cines;  mais  on  eflime  mieux  ceux  qui  viennent  de  femences. 

Si  bon  veut  élever  des  Mélefes  dans  nos  Provinces ,  il  faut 
cueillir  les  cônes  vers  le  commencement  de  Mars  ,  les  expo  - 
fer  au  foleil  &  à  la  rofée  dans  des  caiffes,  les  remuer,^  les 
agiter  ôc  les  fecouer  de  temps  en  temps  ;  les  écailles  s’ou- 
yrent,  les  graines  en  fortent  ôc  fe  trouvent  au  fond  de  la  caiffc. 

Comme  cette  graine  eft  fine,  il  ne  faut  pas  la  mettre  avant 
en  terre  ,  elle  y  périroit  :  j’avoue  que  dans  quelques  ^tenta¬ 
tives  que  nous  avons  faites  pour  avoir  des  femis  confidérables 
de  Mélefes,  nous  n'avons  pas  réufti;  ce  que  nous  attribuons 
à  ce  que  le  foleil  brûle  les  jeunes  plantes  lorfqu’elles  fortent 
de  terre  ;  en  effet  fi  on  les  feme  dans  des  terrines ,  tout  périt 
fl  on  les  lailTe  expofées  à  fardeur  du  foleil. 

Nous  avons  réuffi  à  élever  les  Mélefes  en  les  femant  dans 
des  terrines  que  nous  enterrions  dans  des  couches  :  nous  les 
couvrions  foigneufement  avec  des  paillaffons  lorfque  le  foleil 
étoit  un  peu  ardent ,  ôc  nous  les  découvrions  la  nuit ,  ôc  lorfque 
le  ciel  étoit  couvert. 

Il  faut  préferver  de  la  gelée  les  jeunes  plantes ,  foit  en  ren¬ 
fermant  les  terrines  dans  une  ferre ,  foit  en  les  couvrant  fur 
les  couches.  Dans  la  troifieme  année,  vers  le  mois  de  MarS;^ 
on  tranfpôrte  les  jeunes  ?vlélefes  en  pleine  terre  ,  faifant  en 
forte  qu  il  refte  un  peu  de  terre  à  leurs  racines ,  ôc  on  les  dé¬ 
fend  du  foleil  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pouffé:  alors  les  Melcfes 
n’exigent  plus  de  foin  particulier;  ils  fe  gouvernent  comni© 
les  autres  arbres  ;  ôc  même  ,  quand  on  les  tranfplante ,  ils 
reprennent  plus  aifément  que  les  Pins  Ôc  les  Sapins. 

Les  Mélefes  fe  plaifent  dans  les  pays  froids,  fur  le  revers 
des  montagnes  du  côté  du  Nord  ;  ce  qui  prouve  combien  il 
eft  néceflaire  de  les  préferver  de  la  grande  ardeur  du  foleiL 

La  culture  du  Cedre  du  Liban  ^  n°,  2  ;  eft  la  même  que 
celle  des  MélefèS;  i,, 
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USAGES. 

Le  Cedre  du  Liban  devient  un  arbre  d’une  grofTeur  prodl- 
gieufe;  il  étend  fes  branches  horizontalement  à  plus  de  quatre 
toifes  de  fon  tronc  ^  &  il  forme  par  fon  feuillage  une  ombre  lî 
épailfe,  qifen  plein  jour  on  a  peine  à  lire  une  lettre  fous  les 
branches  d’un  grand  Cedre. 

Je  n’en  connois  que  de  jeunes  en  France  ;  mais  j’en  ai  vu 
quatre  fort  gros  aux  angles  d’une  piece  d’eau  dans  le  Jardin 
de  Chelfea  près  Londres. 

Comme  cet  arbre  ne  quitte  point  fes  feuilles  ^  on  doit  le 
mettre  dans  les  bofquets  d’hyver. 

Le  bois  de  cet  arbre  palfe  pour  être  d’un  bon  fervice  ;  mais 
îl  eft  encore  trop  rare  en  Europe  pour  que  nous  puilTions 
parler  d’après  nos  propres  obfervations.  Des  voyageurs  m’ont 
affuré  qu’il  répand  un  fuc  réfineux  qui  eft  d’une  odeur  très- 
agréable. 

Le  Mélefe,  n°.  i ,  eft  un  arbre  très-beau  &  très-grand,  qui 
relfemble  a  un  Pin  par  fes  feuilles  étroites  &  filamenteufes  ; 
mais  comme  il  les  quitte  l’automne ,  il  ne  convient  point  dans 
les  bofquets  d’hyver. 

On  peut,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  verdure,  le  mettre  dans 
les  bofquets  du  m.ois  de  Mai;  d’ailleurs  à  la  fin  de  ce  mois, 
fes  cônes  qui  font  d’une  belle  couleur  pourpre ,  font  prefque 
un  aufti  bel  effet  que  des  fleurs. 

A  l’égard  du  bois  de  Mélefe  qu’on  nomme  Aiejle  dans 
quelques  endroits  ,  on  le  diftingue  en  Mélefe  rouge  &  Mé¬ 
lefe  blanc.  Sont-ce  deux  efpeces  d’arbres  ?  ou  la  couleur  rouge 
que  prennent  quelques  Mélefes ,  vient-elle  d’une  maladie  qui 
aftede  ces  arbres  comme  les  Piceas  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
remarqué  dans  l’article  de  \ Ahïesl  Nous  n’oferions  le  décider; 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela,  c’eft  que  nous  avons 
vu  en  Provence  du  bois  de  Mélefe  qui  étoit  rouge,  &  d’autre 
qui  etoit  blanc.  Le  rouge  eft  plus  eftimé  :  il  m’a  femblé  plus 
réfineux;  fi  cela  eft,  la  couleur  rouge  de  ce  bois  n’eft  pas  un 
indice  de  maladie  comme  au  Sapin. 

M.  Brunet  de  BriaiK^on ,  qui  a  bien  voulu  répondre  aux 
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queftions  que  nous  lui  avons  faites  à  ce  fujet ,  nous  affure  qu’il 
n’y  a  qu’une  efpece  de  Mélefe  ^  ôc  que  la  différente  couleur 
du  bois  dépend  de  l’âge  de  l’arbre^  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut. 

En  général  le  bois  de  Mélefe  eft  bon  :  les  Menuifiers  le 
préfèrent  au  Pin  &  au  Sapin  ;  on  en  fait  de  bonne  charpente  ; 
ôc  dans  la  conftruélion  des  petits  bâtimens  de  mer^,  on  l’emploie 
pour  les  dernieres  allonges  &  pour  les  bordages  des  ponts. o- 

Les  réponfes  de  M.  Brunet  de  Briançon  &  de  M.  le  Clerc  5, 
Chirurgien  dans  le  Comté  de  Neufchatel  ^  me  mettent  en 
état  d’expliquer  affez  exaélement  les  ufages  qu’on  fût  des  Me- 
lefes  dans  le  Briançonnois  &  le  Valais. 

Dans  ces  pays  ou  les  Mélefes  font  fi  abondans  qu  on  n  y 
trouve  prefque  pas  d’autres  arbres^  on  apperçoit  pendant  la 
belle  faifon  une  prodigieufe  quantité  de  baquets  aux  pieds  de 
ces  arbres  où  tombe  la  réfme  des  Mélefes  ,  qui  coule  par  de 
petites  gouttières  de  bois  ajuftées  à  des  trous  de  tariere  qu  on 
a  faits  aux  troncs  des  Mélefes  environ  à  deux  pieds  au  deffus 
du  niveau  de  la  terre  ,  &  ces  petits  baquets  fe  rempliffent  en 
fort  peu  de  temps. 

Les  arbres  trop  jeunes  ou  trop  vieux  ne  donnent  que  peu 
de  térébenthine  ;  ainfi  on  ne  s’attache  qu’à  ceux  qui  font  dans 
leur  plus  grande  vigueur. 

Quoiqu  il  fuinte  quelques  gouttes  de  térébenthine  de  l’écorce 
dans  la  faifon  où  la  feve  eft  la  plus  abondante ,  il  paroit  que 
ce  fuc  eft  répandu  dans  le  corps  ligneux  ^  puifqu’en  coupant  par 
tronçons  l’arbre  le  plusfain,  on  trouve  dans  1  intérieur  du  bois- 
à  cinq  ou  fix  pouces  du  cœur  ôc  à  huit  ou  dix  pouces  de 
l’écorce,  des  dépôts  de  cette  réfme  liquide,  qui  ont  quelque¬ 
fois  un  pouce  d’épaiffeur ,  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur 
ôc  autant  de  hauteur.  Dans  un  tronc  de  quarante  pieds  de 
longueur ,  on  trouve  quelquefois  jufqu’a  fix  de  ces  principaux 
réfervoirs  ,  &  quantité  de  petits.  Si  on  les  entame  avec  la 
coignée,  la  térébenthine  en  coule  abondamment  ;  ôc  les  Scieurs 
de  long  redoutent  beaucoup  ces  réfervoirs  qui  empêchent  la 
fcie  de  couler. 

M.  Brunet  m’a  envoyé  ,  avec  des  branches  de  Mélefe ,  un 
petit  pot  qui  contenoit  environ  deux  onces  de  très -belle 
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tcrébenthine  qui  avoit  été  tirée  d’uii  Mélefe  de  dix -huit 
pouces  de  diamètre^  qu’on  avoit  coupé ,  &  où  cette  liqueui; 
le  trouvoit  renfermée  dans  une  efpece  de  cavité  ovale  fituée  à 
fix  pouces  de  l’écorce  ôc  ^  trois  pouces  du  cœur  à  la  hauteur 
de  quatre  pieds  au  delTus  des  racines. 

Les  Mélefes  jeunes  &  vigoureux  n’ont  prefque  jamais  les 
réfervoirs  dont  nous  venons  de  parler  :  ces  dépôts  ne  fe  for¬ 
ment  que  dans  le  tronc  des  gros  arbres  qui  commencent  à 
entrer  en  retour  ;  ôc  ils  font  fitués  à  fix  ou  huit  pieds  de  terre 
entre  les  couches  ligneufes  ^  ordinairement  plus  près  de  l’axe 
de  l’arbre  que  de  l’écorce^  plus  les  cavités  font  près  du  centre, 
plus  elles  font  grandes  ôc  remplies  de  térébenthine. 

Une  preuve  encore  que  ce  bois  eft  extrêmement  gras  ôc  ré- 
fineux  ,  c’eft  que  dans  le  pays  on  bâtit  des  maifons  ou  ca¬ 
banes  en  pofant  de  plat,  les  unes  fur  les  autres,  des  pièces 
de  bois  quarjtées  qui  ont  un  pied  de  face.  Dans  les  encoignures, 
ôc  vis-a-vis  les  refends,  les  poutres  font  entaillées  à  mi-bois 
pour  former  les  liaifons. 

Ces  maifons  font  blanches  quand  elles  font  nouvellement 
bâties  ;  mais  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  elles  deviennent  noires 
(Comme  du  charbon ,  ôc  toutes  les  jointures  font  fermées  par 
îa  réfine  que  la  chaleur  du  foleil  a  attirée  hors  des  pores  du 
bois.  Cette  réfme  qui  durcit  à  l’air,  forme  un  vernis  luifant  ôc 
poli ,  qui  eft  fort  propre. 

Ce  vernis  rend  ces  maifons  impénétrables  à  l’eau  ôc  au  vent; 
mais  aufti  très-combuftibles  ;  c’eft  ce  qui  a  obligé  les  Magiftrats 
d’ordonner ,  par  un  réglement  de  Police ,  qu’elles  feroient  bâ¬ 
ties  à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres. 

Aux  environs  de  Briançon ,  où  il  ne  paroît  pas  qu’on  fafte 
de  commerce  de  la  térébenthine  que  produit  le  Mélefe  ,  les 
Payfans  qui  en  ramaflent  pour  leur  ufage,  font  avec  la  coi- 
gnee ,  au  pied  de  ces  arbres,  des  entailles  de  fix  pouces  de 
profondeur ,  ôc  ils  ramaffent  la  térébenthine  qui  coule  fur  le 
plan  horizont?d  de  la.  plaie. 

Mais  dans  la  vallée  de  Saint  Martin,  près  celle  de  Luzerne, 
pays  de  Vaudois ,  les  Payfans  fe  fervent  de  tarières  qui  ont 
jiufqu  a  un  pouce  de  diamètre  ,  ôc  ils  percent  les  Mélefes  vigou¬ 
reux  en  différens  endrotis ,  commençant  à  trois  ou  quatre 

pieds 
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pieàs  de  terre,  &  remontant  jufqu’à  dix  ou  douze.  îîs  choifif- 
fent  lexpofition  du  midi  ôc  les  nœuds  des  branches  rompues, 
où  ils  voient  fuinter  de  la  térébenthine  ;  &  ils  ont  foin  que  le 
trou  foit  un  peu  en  pente ,  ôc  qu’il  ne  pénétré  pas  julqu  au 
centre  de  l’arbre. 

A  ces  trous  ils  ajuftent  des  gouttières  faites  de  bois  de  Mé- 
lehe,  qui  ont  un  pouce  ôc  demi  de  groITeur  fur  quinze  a  vingt 
de  longueur;  une  des  extrémités  de  ces  gouttières  fé  termine 
en  forme  de  cheville  dont  le  centre  eft  percé  d’un  trou  qui 
peut  avoir  fix  à  huit  lignes  de  diamètre  :  on  foure  cette  extrê- 
mité  dans  les  trous  faits  aux  Mélefes  ,  ôc  la  térébenthine  coule 
par  l’ouverture  du  bout  de  .cette  gouttière ,  d’où  elle  fe  répand 
dans  des  auges  de  bois  préparées  pour  la  recevoir. 

Les  foirs  ôc  les  matins ,  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu’à  la  fin 
'de  Septembre  ,  çhaque  Payfan  vifite  fes  auges ,  ôc  ramafie  la 
térébenthine  dans  des  fceaux  ou  baquets  de  bois  pour  la  tranf- 
porter  à  la  maifon. 

Ils  bouchent  avec  des  chevilles  les  trous  qui  n’ont  point 
donné  de  liqueur  ôc  ceux  qui  celTent  d  en  fournir  ;  ôc  ils  ne 
les  rouvrent  que  douze  ou  quinze  jours  apres  Alors  ces  trous 
fournifient  ordinairement  beaucoup  plus  de  réfine  que  les^  au¬ 
tres  ,  ôc  ils  en  donnent  toujours  de  plus  en  plus  ,  jufqu  a  ce 
gue  le  froid  refferre  le  bois  ôc  arrête  tout  écoulement. 

Un  Mélefe  bien  vigoureux  peut  fournir  tous  les  ans  fept 
^  huit  livres  de  térébenthine  pendant  quarante  ou  cinquante  ans. 

S’il  s’eft  mêlé  quelques  feuilles  ou  autres  immondices  dans 
les  auges,  on  palTe  la  térébenthine  dans  des  tamis  de  crin  fort 
grofliers  ;  ôc  l’on  en  remplit  des  outres  ,  qu’on  porte  a  Brian¬ 
çon,  ou  à  Lyon,  pour  la  vendre  aux  Marchands. 

Cette  térébenthine  reûe  toujours  coulante  ôc  de  la  confiftance 
d’un  firop  bien  cuit. 

La  réfine  ou  la  térébenthine  de  Mélele,  qui  coule  dans  les 
baquets  ,  fe  met  quelquefois  dans  de  grandes  cucurbites  de 
cuivre  :  on  y  ajoute  de  l’eau;  ôc  par  la  diftillation ,  on  retire  avec 
l’eau  une  huile  elTentielle  qui  n’eft  pas  cependant  fi  eftimée 
que  celle  qu’on  retire  de  la  térébenthine  du  Sapin ,  quoiqu’on 
J’emploie  aux  mêmes  ufages. 

On  trouve  au  fond  de  la  cucutbite,  après  la  difillation ,  une 
Tcm^  ^  n 
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réfine  épaifTe  ou  une  efpece  de  colophone  grafife  qu’on  emploie 
comme  celle  du  Pin^  &  avec  laquelle  on  peut  faire  du  brai 
gras  ^  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Voyez  P  in  us. 

Les  Mélefes  qui  ont  fourni  beaucoup  de  réfine  par  les 
moyens  que  nous  venons  de  détailler,  ne  font  pas  eftimées 
pour  les  bâtimens  civils;  on  ne  les  emploie  guère  qu‘à  bru^ 
Ier ,  ou  pour  faire  du  charbon  ,  qui  eft  même  plus  léger  ôc 
moins  bon  que  celui  qu  on  fait  avec  les  arbres  qui  n’ont  point 
fourni  de  réfine. 

Ordinairement  on  n’abat,  pour  employer  dans  les  ouvrages 
de  charpente  &  pour  refeier  en  planches ,  que  les  Mélefes  jeu¬ 
nes  &  vigoureux  ;  parce  qu’outre  que  leur  bois  eft  plus  fain, 
on  n’y  trouve  point  les  cavités  dont  nous  avons  parlé.  Mais  fl 
l’on  eft  obligé  d’employer  des  arbres  qui  entrent  en  retour, 
alors  quand  l’arbre  eft  abattu,  on  voit,  à  rinfpeclion  des  fou- 

ches ,  s’il  y  a  dans  la  piece  de  grandes  ou  de  petites  cavités  : 

fi  les  cavités  font  petites  ,  on  fait  quelles  fe  fermeront  à  me- 
fure  que  l’arbre  fe  defféchera  ;  mais  fi  elles  font  grandes  ,  on 
retranche  le  gros  bout  qui  ne  fert  qu’à  brûler,  &  l’on  équarrit 
le  refte  ,  car  il  eft  rare  qu’on  trouve  les  cavités  ont  il  s’agit  au 
deffus  de  huit  pieds  de  terre. 

Je  crois  qu’on  pourroit  retirer  des  Mélefes  du  godron  fort 
gras ,  en  fuivant  les  procédés  que  nous  décrirons  au  mot 
P  I  NUS, 

La  térébenthine  du  Mélefe  {  refin  a  larigna')  qui  eft,  je 

crois,  celle  qu’on  appelle  à  Paris  la  térébenthine  de  Venïfe  ^ 

quoiqu’elle  ne  vienne  point  de  cet  endroit ,  doit  être  nette  , 
claire,  tranfparente  ,  de  confiftance  de  firop  épais,  d’un  goût 
amer  &  d’une  odeur  forte,  &  affez  defagréable.  On  l’emploie 
comme  celle  du  Sapin ,  appellée  térébenthine  claire ,  pour  les  ma¬ 
ladies  des  reins  Ôc  de  la  vefiie ,  ôc  pour  déterger  les  ulcérés 
intérieurs  ;  mais  elle  eft  plus  âcre ,  ôc  elle  eft  irritante.  Elle  entre 
dans  la  compofition  de  beaucoup  d’emplâtres  ôc  dans  celle  de 
plufieurs  vernis. 

De  toutes  les  térébenthines  que  nous  ne  tirons  po’nt  de 
1  Etranger  ,  la  plus  douce  eft  celle  qu’en  nous  apporte  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale ,  ôc  qu’on  nomme  le  Baume  blanc  de 
Canada:  après  elle  eft  la  térébenthine  claire  du -Sapin ,  puis 
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celle  du  Larix  ;  ôc  la  plus  âcre  eft  celle  quon  retire  des  Pins- 
Quand  les  Payfans  des  environs  de  Brian(^on  ont  mal  aux 
reins  ^  ou  lorfque  quelque  effort  ou  une  chûte^leur  fait  fentir 
des  douleurs  internes,  ils  prennent  une  cuillerée,  &  quelque¬ 
fois  même  deux  ,  de  cette  térébenthine  dans  un  bouillon.  ^ 
L’écorce  des  jeunes  Mélefes  fert,  ainfi  que  celle  du  Chêne, 
à  tanner  les  cuirs.  Les  fruits  ôc  les  feuilles  du  Mélefe  font 

ahringents.  i  •  i  i 

Les  Mélefes  des  Alpes  portent  vers  la  fin  de  Mai  ôc  dans  ic 
mois  de  Juin,  après  que  les  feuilles  font  développées,  ôc  dans 
le  fort  de  la  feve,  de  petits  grains  blancs  de  la  groffeur  des 
femences  de  Coriandre ,  auffi  faciles  a  écrafer  que  des  parti¬ 
cules  de  crème  fouettée,  un  peu  gluantes,  ôc  d  un  goût  fade 
comme  la  Manne  de  Calabre.  Les  jeunes  Mélefes  en  font 
tous  blancs  avant  qu’ils  aient  été  frappées  du  loleil ,  qui 
difiipe  bientôt  tous  les  grains  qu’on  n’a  pas  ramaffes.  Les  Pa¬ 
tres  qui  fe  plaifent  à  fuccer  ces  grains,  en  font  purgés.  C’eft-la 
la  Manne  de  Briançon  dont  les  anciens  Hiftoriens  du  Dauphiné 
ont  fait  une  merveille  ,  ôc  qu’on  connoît  fous  le  nom  de  Manna 
Laricea.  Quand  il  s’élève  un  vent  froid  pendant  la  nuit  ,  ôc  que  le 
ciel  eft  couvert ,  on  ne  trouve  point  de  Manne  fur  les  arbres  ; 
mais  plus  la  rofée  eft  forte  ,  plus  les  arbres  font  charges  de 
Manne  le  matin;  elle  fe  trouve  aufti  plus  abondante  fur  les  arbres 
jeunes  ôc  vigoureux  ;  les  vieux  n’en  ont  que  fur  les  braimhes 
nouvelles  qui  partent  du  tronc  ou  des  greffes  branches.  Cette 
Manne  cependant  ne  fait  point  un  objet  de  commerœ. 

M.  le  Marquis  de  la  Galiffoniere ,  Gouverneur  du  Canada  ; 
nPa  rapporté  de  ce  pays  une  réfine  feche  ôc  concrète,  qui 
vient  d’un  Larix  :  elle  a  cela  de  fingulier,  que  quand  oiMa  brûle, 
clic  répand  une  odeur  fort  agréable  de  Benjoin  ou  de  Stirax, 
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ZAVANDULA,  Tournef.  &  Linn.  LAVANDE; 


DESCRIPTION. 

L  a  Lavande  porte  des  fleurs  (a)  labides,  dont  le  calycè  (c) 
eft  courte  renflé,  finement  dentelé  par  les  bords,  &  d’une 
forme  prefque  ovale. 

Le  pétale  (^)  eft  divifé  en  deux  levres  principales ,  la  fupé- 
îieure  eft  relevée ,  arrondie  ôc  échancrée  dans  fon  milieu  ; 
l’inférieure  eft  divifée  en  trois  parties  qui  font  prefque  égaler 
6c  arrondies. 

On  trouve  dans  l’intérieur  du  pe''tale  quatre  petites  étamines 
terminées  par  de  petits  fommets  il  y  en  a  deux  qui  font  plus 
courtes  que  les  deux  autres. 

Le  piftil(^)  eft  formé  d’un  embryon  qui  eft  divifé  en  quatre 
parties ,  ôc  furmonté  d’un  ftyle  menu  qui  fe  termine  par  un 
ftigmate  obtus,  &  qui  n’excede  pas  le  pétale. 

De  l’embryon  fe  forment  quatre  femences  (^)  prefque  ova¬ 
les,  qui  n’ont  pour  enveloppes  que  le  calyce  {f) ,  au  fond 
duquel  elles  fe  trouvent. 

La  Lavande  eft  une  forte  d’arbufte  qui  poulie  des  verges 
dures,  ligneufes,  quarrées  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds; 
elles  font  chargées  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles  lon¬ 
gues ,  étroites,  blanchâtres,  &  font  terminées  par  des  épis  de 
fleurs;  toutes  les  parties  de  la  plante  ont  une  odeur  aromati¬ 
que  &  agréable. 

Comme  les  parties  de  la  fru6:ifieation  des  Sfachas  font  km- 
blables  à  celles  des  Lavandes,  M.  de  Tournefort  n  établit  la. 
différence  de  ces  deux  genres  que  fur  ce  que  les  fleurs  des* 
Lavandes  viennent  par  épis ,  ôc  celles  des-  Stachas  en  forme  de; 
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tête.  Mais  cette  circonftance  ne  nous  paroilTant  pas  fuffifantc 
pour  établir  deux  genres  ^  nous  comprenons  les  Stachas  avec  les 
Lavandes^  comme  l’a  fait  M.  Linneus. 

ESPECES, 

I.  LAVANDULA  latifolia,  C.  D.  P. 

Lavande  à  feuilles  larges.  On  l’appelle  aulTi  Aspic, 

LAVANDULA  angujiifolia.  C.Vi.'F, 

Lavande  à  feuilles  étroites. 

L  A  VA  N  DU  L  A  Indica  latifolia  fuhcinerea^fpica^hrevïori.  H.  E.  P. 
Lavande  des  Indes  à  feuilles  larges  de  couleur  cendrée,  &  donc 
les  épis  des  fleurs  font  courts. 

4,  L  A  VA  N  DU  LA  Hifpanica  tomentofa.  In  fl. 

Lavande  d’Efpagne  à  feuilles  couvertes  de  duvet  blanc. 

J .  LA  VA  N  D  U  L  A  latifolia  flore  alho. 

Lava  ND  e  à  larges  feuilles  &  à  fleurs  blanches. 

6.  LA  VA  N  DU  LA  foins  crenatis.  In  fl. 

L  AVA  N  D  E  à  feuilles  dentelées. 

7.  LA  VA  N  DUL  A  foliis  ^innaio-dentatis.  Linn.  Hort.  Clifll  S  tæ  c  hj  r 

folio  ferrato.  C.  B.  P. 

Lavande  à  feuilles  dentelées,  ôc  dont  les  fleurs  font  raffemblées 
en  forme  de  tête. 

5.  LAVAN  DU  LA  foliis  lancedatoAinearihus,  f^icd  comosa.  Linn.  Hort. 

ClilF.  Stæc  UA.s  -purpurea.  C.  B.  P. 

Lavande  à  feuilles  étroites,  &  dont  les  fleurs  purpurines  font 
raffemblées  en  forme  de  tête. 

CULTURE. 

La  Lavande  n’eft  point  délicate  ;  elle  vient  par-tout  ^  &  elle 
fe  multiplie  par  des  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès- 
des  gros  pieds.  Il  eft  bon  de  tranfplanter  les  gros  pieds  tous 
les  trois  ou  quatre  ans  pour  les  planter  plus  avant  en  terre. 

USAGES. 

Cette  plante  eft  fort  belle  dans  le  mois  de  Juin ,  quand  elle 
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eft  chargée  de  fes  épis  de  fleurs  bleues  ou  blanches  ;  elle  ré¬ 
pand  une  odeur  très-agréable.  On  diftille  fes  fleurs  avec  le  vin 
ôc  i’eau-de-vie  pour  faire  refprit  de  Lavande  qu’on  emploie 
pour  parfumer  l’eau  dont  on  fe  lave. 

Ses  fleurs  rendent  beaucoup  d’huile  effentielle  de  bonne 
odeur.  Le  bois  ôc  les  feuilles  fans  les  fleurs  en  rendent  aufli, 
mais  en  moindre  quantité  &  d’une  odeur  moins  gracieufe.  Pour 
avoir  de  Tefprit  de  Lavande  très-agréable,  il  faut  mêler  de 
l’huile  eifentielle  très-reèliflée  ôc  nouvellement  diftillée,  avec 
de  bon  efprit -de-vin,  &  y  ajouter,  fi  l’on  veut,  une  très- 
petite  quantité  de  ftirax  ou  de  benjoin. 

L’huile  effentielle  qu’on  retire  de  l’efpece  11°.  i ,  fe  nomme 
Hmie  de  Spique  ,  ou  communément  d’Âfpic^  elle  eft  d’une  odeur 
pénétrante  ,  fort  inflammable.  On  la  recommande  pour  tueï 
les  vers  :  les  Peintres  en  émail  en  font  ufage. 

Cette  plante  paffe  pour  réfolutive  ;  céphalique  ^  antihyllé-i 
Sri  que. 
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LAURO-CERASUS ,  Tournef.  P  a  dus,  Linn, 
Gen.  Plant.  Prunus  ,  Linn.  Spe(:^.  Plant. 
laurier-cerise. 


description. 

La  fleur  (a)  des  Lauriers-Cerifes  eft  formée  d’un  calyce  (è) 
qui  eft  d’une  feule  piece,  figurée  en  cloche  ouverte  dont 
les  bords  font  divifés  en  cinq  ;  ce  calyce  porte  cinq  petales 
arrondis,  difpofés  en  rofe.  On  apperçoit  dans  1  intérieur  vingt 
ou  trente  étamines  furmontées  de  fommets  arrondis  ,  e  es  pr  ^ 
nent  leur  origine  du  calyce  :  le  milieu  de  la  fleur  eft  occupe 
par  un  piftil  (r) ,  qui  eft  formé  d’un  embryon  arrondi  &  d  un 
Lie  terminé  par  un  ftigmate  obtus.  L’embryon  devient  une 
baie  ovale  {d),  prefque ronde ,  charnue  ,  dans  laquelle  oo«ouv 
un  noyau  fragile ,  ovale  (ef) ,  termine  un  peu  en  pointe ,  SC 
fillop  ri'é 

*  Les  feuilles  des  Lauriers-Cerifes  font  Amples,  entières 
ovales,  oblongues,  plus  épailTes  &  S"® 

l’Oranger,  &  pofées  alternativement  furies  branches ,  elles  ont 
à  leurs^bords  de  petites  dentelures  qui  font  éloignées  les  unes 

M.  Linneus,  dans  fes  Généra  plant,  a  fait  un  genre  j^rticu 
culier  des  Padus,  dans  lequel  il  a  compris  les  Lauriers-Cerifes 
&  plufieurs  efpcces  de  Cerifiers  qu  on  trouve  au  mot  Cerajus. 
Mais  dans  fes  Spec.  plant,  il  a  réuni  aux  Pruniers  les 
les  Cerafus,  les  Padus ,  ôc  par  conféquent  les  Lauro-Ceraju.. 
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ESPECES. 

}.  LAURO-CEKASUS.  Cluf.  Hift. 

Lauriek-Cerise  ordinaire, 

2.  LAURO’-CERAS’US  foliis  ex  înteo  varîe^atts.  M,  C. 
Laurier-Cerise  ordinaire  à  feuilles  panachées  de  Jaunes 

3.  LAURO-ÇERASUS  foliis  ex  alho  vaHegaîis.  M.  C. 

Laurier  e  r  i  s  e  ordinaire  à  feuilles  panachées  de  blanc, 

LAURO-CERASUS  Lufitanica  minor.  In  11. 

Petit  Laurier-Cerise  de  Portugal ,  ou  Azarero  des  Por« 
tugais, 

L  AU  RO  -CE  RA  SU  S  Amerîcanct  amygdali  odore. 

L  a  URi  E  R- C  E  RisE  de  la  Louyliaiic ,  dit  L  A  U  R I  E  R  AMANDÉ4 

CULTURE^ 

Les  efpeces^  n®.  1^2  &  ^  ,  fupportent  alTez  bien  nos  hy-» 
vers  ;  elles  ne  gelent  jamais  dans  les  Provinces  maritimes  ;  ÔC 
il  dans  1  intérieur  du  Royaume  des  gelées  très-fortes  font  périr 
leurs  branches,  les  racines  fubfillent,  ôc  elles  produifent  de 
nouveaux  jets. 

L  efpece  n®.  4  eft  plus  délicate  :  néanmoins  elle  fupporte  les- 
nyvers  ordinaires ,  lorfqif elle  eft  en  bonne  expofition. 

Le  n°.  J  a  fupporté,  en  pleine  ferre,  l’hyver  de  1754  dans 
les  Jardins  de  M,  le  Duc  d  Ayen. 

On  peut  multiplier  les  Lauriers-Cerifes  par  les  femences  ôc 
les  marcottes  ;  &  on  greffe,  fi  Ton  veut,  les  efpeces  pana- 
ch^s,  2  ôc  3  ,  ôc  même  V Azarero^  ff.  4  ,  fur  le  n°.  i,. 

On  a  greffé  avec  fuccès  le  Laurier- Cerife  fur  le  Cerifier; 

^rt)res  ne  durent  pas.  Il  y  en  a  dans  les  Jardins  de  la 
alilfoniere,  près  de  Nantes,  qui  ont  deux  ans,  ôc  qui  fe  por- 
t^ent  bien.  On  y  a  aulli  greffé,  mais  fans  fuccès,  les  Ceriliers 
ur  les  Lauriers-Cerifes  ;  on  s’étoit  propofé  d’avoir  ainii  des  Ce- 
Jiliers  nains. 
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USAGES. 

Les  efpeces,  n®.  i,  2  3 ,  portent  de  grandes  &:  belles 

feuilles  qui  ne  tombent  point  Thyver  ;  ainfi  ces  arbres  doivent 
être  mis  dans  les  bofquets  de  cette  faifon.  On  peut  auffi  en 
garnir  des  terrafTes  :  ôc  je  crois  avoir  remarque  qu  ils  geloient 
moins  à  rexpofition  du  Nord  qu’à  celle  du  Levant. 

Cet  arbre  fe  charge  dans  le  mois  de  Mai  de  belles  fleurs  en 
pyramides  ;  ôc  quoiqu’elles  ne  foient  pas  d’un  beau  blanc  ^  elles 
peuvent  fervir  à  décorer  les  bofquets  du  printemps. 

Dans  les  pays  maritimes  où  le  Laurler-Cerife  ne  gele  jamais, 
-on  peut  en  faire  des  taillis  qui  fourniront  d’excellens  cercles 
ou  cerceaux  pour  les  barils. 

Les  fleurs  ôc  les  feuilles  du  Laurler-Cerife  ont  une  odeur 
d’Amande  amere  qui  eft  affez  agréable  ;  on  s’en  fert  dans  les 
cuifines  pour  donner  le  goût  d’Amande  aux  foupes  au  lait^  Ôc 
aux  crèmes.  On  en  retire  par  la  diftÜlation  avec  1  eau-de-vie , 
une  liqueur  qui  eft  affez  gracieufe  ,  ôc  que  l’on  prétend  être 
bonne  pour  l’eftomac;  mais  il  ne  faut  pas  la  charger  trop  de 
cet  aromat  :  car  en  diftillant  plufieurs  fois  de  l’eau  fnr  les  feuilles 
de  Laurier-Cerife ,  on  en  retire  une  liqueur  qui  eft  un  violent 
poifon  pour  les  hommes  ôc  pour  les  animaux.  ^ 

J’ai  fait  fur  ce  poifon  diverfes  expériences.  Une  cuiilerce 
fuffit  pour  tuer  fur  le  champ  un  gros  chien.  La  diffeôtion  la 
plus  exaôle  ne  me  fit  appercevoir  aucune  inflammatmn  ;  mais 
lorfque  nous  ouvrîmes  l’eftomac,  il  en  fortit  une  odeur  d  A- 
mande  amere  très-exaltée ,  qui  penfa  nous  fuffoquer.  Ainfi  je 
'  crois  que  cette  vapeur  agit  fur  les  nerfs;  car  fi  nous  nous 
étions  obftinés  à  refpirer  l’odeur  qui  s’exhaloit^  de  1  eftomac , 
nous  ferions  tombés  évanouis,  ôc  peut-être  aurions-nous  auili 
été  fuffoqués.  Malgré  les  fâcheux  effets  que  produit  cette  eau 
qu’on  a  diftillée  fur  les  feuilles  de  Laurier-Cerife ,  elle  peut 
être  un  bon  ftomachique ,  étant  prife  à  petite  dofe,  car  u  Ion 
en  fait  avaler  tous  les  jours  deux  ou  trois  gouttes  a  un  chien, 

fon  appétit  augmente  ôc  il  engraiffe.  r  r  -n 

L’ Azarero,  n°.  4 ,  eft  un  arbriffeau  très-agréable  pour  fa  feuille 
ôc  fa  fleur  ;  mais  il  craint  le  froid ,  ôc  l’on  aura  de  la  peine  a 

l’élever,  même  en  efpalier.  ^ 
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ZAURUS  (&  Linn.  LAURIER. 
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description. 

L  a  fleur  (^)  du  Laurier  n’a  point  de  calyce  ^  mais  quatre 
ou  cinq  pétales  ovales  {l’),  creufés  en  cuiiieron ,  &  ter- 
^linés  en  pointe;  ou  plutôt  un  pétale  divifé  jufqu’à  la  bafe  eii 
quatre,  cinq  ou  fix  parties. 

On  découvre  dans  l’intérieur  (c)  neuf  étamines  rangées  trois 
a  trois  fur  trois  lignes  concentriques  ^  qui  ont  pour  centre  ce¬ 
lui  de  la  fleur  ^  où  eft  un  piftil  compofé  d’un  embryon  ovale 
jqui  eft  furmonté  d’un  ftyle  terminé  par  un  ftigmate  obtus. 

L’embryon  devient  une  baie  {d)  ovale  terminée  en  pointe^ 
&  couverte  en  partie  (<?/)  par  le  pétale  qui  tient  lieu  de  ca- 
ïyce. 

On  trouve  dans  l’intérieur  un  noyau  ovale  (g). 

Outre  les  parties  dont  on  vient  de  parler,  on  découvre 
auprès  de  l’embryon  trois  tubercules  colorées  que  M.  LinneuS 
nomme  neBarium^  &  deux  petits  corps  arrondis  qui  font  atta¬ 
chés  par  de  courts  pédicules  à  la  bafe  des  trois  étamines,  qui 
occupent  le  fécond  rang.  Enfin  on  trouve  quelquefois  des  fleurs 
mâles  qui  ne  donnent  point  de  fruit  ;  &  dans  les  Lauriers  or¬ 
dinaires  ,  n°.  2 ,  il  y  a  des  individus  mâles  Ôc  des  individus 
femelles. 

Les  Lauriers  ne  fe  dépouillent  point  fhyver;  leurs  feuilles 
font  entières ,  Amples ,  d’un  beau  verd ,  luifantes  ^  fermes  ôc 
pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Le  verd  des  feuilles  des  Lauriers-jambons  eft  foncé  ôc  obft 
cur.  Les  feuilles  de  la  plupart  font  comme  froncées  par  leu.rs? 
fjords. 
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ESPECES. 
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1.  LAURUS  latifolia  Diofcoridis.  C.  B. 

Laurier  à  feuilles  larges. 

Tous  les  Lauriers  ordinaires  fe  nomment  aulîi  Laurier-jameon.' 

2.  LAURUS  vulgaris.  C.  B.  P. 

Laurier  ordinaire ,  ou  Laürier-franc. 

LAURJJS  vulgaris flore  pleno.  H.  R.  Monfp. 

Laurier  ordinaire  à  fleur  double. 

L  AU  RU  S  vulgaris  folio  undulato.  H.  R.  Par. 

Laurier  ordinaire  à  feuille  ondée. 

LAURUS  tenuifolia  mas.  Tabern.  Icon. 

Laurier  à  feuille  étroite. 

6.  LA  URUS  folüs  enerviis  y  ovatis  ,  utrinque  acutis ,  întegrîs,  anniiis.  Lînn. 
Hort.  Cliff.  ou  Arbor  Virginiana ,  Tishaminis  jolio  haccata,  Ben^ 
z.oinum  redolens.  Pluk. 

Laurier  dont  les  feuilles  font  entières,  ovales  &:  fans  nervures, 
qui  fent  le  Benjoin. 

y.  LAURUS  foins  integris  &  trïlohis.  Linn.  Hort.  Cliff.  Cornus,  Pluk. 
Sassafras  ,  C.  B.  P. 

Laurier-Sassafras  dont  les  feuilles  font  découpées  par  trois 
grandes  dentelures, 

â .  LAURUS  folüs  lanceolatis ,  tranfverfè  venofis ,  calycihus  fniÜus  haccatis^ 
Linn.  Hort.  Cliff. 

Laurier  dont  les  feuilles  fe  terminent  en  pointe. 

CULTURE. 

Toutes  les  efpeces  de  Lauriers  craignent  les  grands  hyvers; 
néanmoins  nous  en  avons  qui  ^  expofés  au  midi  le  long  d’un 
mur  y  ont  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ;  ôc  il  y  en  a 
dans  le  bofquet  d’hyver  qui  y  fubfiftent  depuis  huit  ou  dix  ans 
ans  avoir  été  couverts  en  aucune  maniéré.  Mais  on  fera  bien  de  ne 
rifquer  les  efpeces  &  7  en  pleine  terre,  que  quand  les  pieds 
feront  un  peu  forts;  ôc  il  fera  bon,  fur-tout  dans  les  premières 
années  ;  de  mettre  un  peu  de  litiere  fur  les  racines* 
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Au  refte  ces  arbres  peuvent  fe  multiplier  par  les  femences 
êc  par  les  marcottes,  &  l’on  peut  les  greffer  les  uns  fur  les 
autres. 

ïls  réulTifrent  mieux  dans  les  terreins  fecs  que  dans  les  ter- 
reins  humides. 

USAGES. 

Comme  toutes  les  efpeces  de  Lauriers  confervent  leurs  feuil¬ 
les  pendant  Thyver,  on  pourra  les  mettre  dans  les  bofquets  de 
cette  faifon  ,  fur-tout  dans  les  pays  maritimes. 

Le  bois  des  efpeces  ,  2  ,  3 ,  4  &  5  ,  eft  pliant  &  fort, 
quoique  tendre  ;  ainfi  dans  les  Provinces  maritimes  où  ces  ar¬ 
bres  ne  gelent  jamais  ,  on  pourra  en  faire  de  très-bons  cerceaux 
pour  les  petits  barils. 

Les  feuilles  de  ces  Lauriers  qu’on  nomme  Laurier-jambon ^ 
entrent  comme  afiaifonnement  dans  plufieurs  mets. 

On  tire  des  baies  de  ce  Laurier  une  huile  qui  eft  très-réfo- 
lutive.  Pour  cela  on  pile  dans  un  grand  mortier  des  baies  de 
Laurier  fraîchement  cueillies  ôc  bien  mûres;  on  les  met  dans 
une  grande  chaudière  avec  de  l’eau,  de  forte  qu  elles  en  foient 
recouvertes  d’environ  un  pied  :  on  fait  bouillir  cette  eau  à 
petit  feu  pendant  dix  heures  ;  enfuite  la  liqueur  étant  bouillante, 
on  verfe  le  tout  dans  des  facs  de  toile  forte  &  un  peu  claire; 
on  met  le  mare  à  la  preffe  pour  mêler  ce  qui  en  découle  avec 
la  liqueur  qui  a  paffé  en  premier  lieu;  &  quand  la  liqueur  ell 
refroidie  ,  on  trouve  l'huile  de  Laurier  qui  s’eft  hgée  à  la  fu- 
perlîcie  de  l’eau.  On  peut ,  en  faifant  bouillir  le  marc  dans  la 
même  eau,  en  retirer  encore  un  peu  d'huile;  mais  celle-ci  eft 
inférieure  à  la  première. 

On  apporte  des  pays  chauds  des  baies  de  Laurier  feches  ; 
il  faut  les  choifir  récentes  ,  bien  nourries ,  point  vermoulues  , 
ni  féparées  de  leur  écorce,  de  couleur  noirâtre  :  on  les  en> 
ployoit  autrefois  pour  les  teintures  ;  mais  on  a  maintenant  des 
drogues  plus  communes  qui  fournilfent  de  plus  belles  couleurs. 

On  fait  que  le  Benjoin  qui  nous  vient  de  Siam ,  de  Sumatra 
&  des  côtes  de  Java,  eft  une  gomme-réfine  qui  découle  d'un 
arbre,  comme  le  Sandaraque  coule  du  Genievre.  î^ous  avons 
dans  nos  cabinets  des  morceaux  de  cet  arbre ,  dans  lefquels 
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on  apperçoit  des  veines  de  Benjoin  qui  ont  une  odeur  trè^-2 
agréable.  On  trouve  dans  les  boutiques  deux  efpeces  de  Ben¬ 
join  :  l’un  en  larme  ^  qui  eft  le  plus  parfait;  lautre  en  malTe, 
qu’on  peut  fubflituer  au  premier  quand  il  eft  bien  conditionné  ; 
Tun  &  l’autre  doit  avoir  une  odeur  aromatique  &  agréable  ^ 
avec  des  taches  blanches  qui  relTemblent  à  des  Amandes  rom¬ 
pues  ^  ce  qui  le  fait  appeller  Benzoinum  amygdaloides.  Si  on  le 
tient  fur  le  feu  dans  une  cucurbite  de  grais  couverte  d’un 
cornet  de  papier  fort^  il  fe  fublime  en  fleurs  argentées  qu’on 
emploie  dans  les  parfums  ôc  en  Médecine  pour  les  maladies 
du  poumon^  ainfl  que  dans  la  Chirurgie  pour  réfifter  à  la  gan¬ 
grené.  On  prétend  quelles  enlevent  les  taches  de  roufleur. 

Un  Voyageur  m’écrit:  i°.  Qu’on  recueille  le  Benjoin  de  deux 
maniérés,  ou  par  les  incifions  qu’on  fait  à  l’arbre,  ou  en  prenant 
celui  qui  en  découle  naturellement.  2°.  Qu’il  y  en  a  de  deux 
efpeces  :  l’un  en  fleurs  noirâtres  ;  c’eft  le  meilleur  ;  il  découle 
des  jeunes  arbres  :  l’autre,  qu’on  nommQ  Âmygdaloides ,  ôc  qui 
plaît  à  la  vue;  mais  il  eft  moins  bon.  3^.  Qu’on  fophiftique  le 
Benjoin  en  mêlant  ces  deux  efpeces  enfemble. 

Le  Laurier  11°.  6 ,  dont  nous  parlons  dans  cet  article ,  n’eft 
pas  l’arbre  qui  fournit  le  Benjoin  ;  mais  il  en  a  l’odeur.  Cet 
arbre  qui  nous  vient  de  Virginie  ôc  de  Canada ,  eft  encore  trop 
rare  pour  que  nous  puiflions  entrer  dans  quelque  détail  fur  les 
ufages  qu’on  en  peut  faire. 

Le  Laurier-SaJJ'afras ,  11°.  7,  nous  vient  de  Canada  du  côté 
des  Iroquois  ;  mais  il  eft  encore  fort  rare  en  France.  On  fait 
feulement  que  fon  bois  qu’on  nous  apporte  de  la  Floride  Ôc 
d’ailleurs,  a  un  goût  piquant  aromatique  &  l’odeur  du  Fenouil^ 
ôc  qu’on  l’emploie  comme  incifif,  apéritif  ôc  fudoriflque. 

Cet  arbre  eft  commun  à  la  Louyfiane  :  fon  bois  ne  brûle  que 
quand  il  eft  excité  par  d’autre  ,  ôc  il  s’éteint  frtôt  qu’on  l’a 
retiré  du  feu. 

M.  Sarrazin  dit  que  cet  arbre  fe  plaît  dans  les  bonnes  terres  ôc 
à  découvert ,  ôc  qu’en  Canada  on  l’appelle  Amplement  Laurier, 

On  cultive  en  Angleterre  deux  variétés  du  Laurier  n°.  8  : 
l’une  dont  le  fruit  eft  rouge  ;  ôc  l’autre  dont  le  fruit  eft  bleUp 
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LE  NTIS  eus ,  Tournef.  Pistachia  ,  Linn. 
LENTISQUE. 


DESCRIPTION. 


Le  s  Lentlfques  portent  fur  différents  pieds  des  fleurs  mâ- 
les  ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  font  difpofées  en  grappes ,  &  l’on  trouve  à 
la  bafe  de  chacune  une  petite  feuille  plate  en  forme  d  écaille. 
Outre  cela  chaque  fleur  a  un  calyce  propre,  fort  petit  &  dh 
vifé  en  cinq  ;  point  de  pétale ,  mais  cinq  étamines  courtes  , 
terminées  par  des  fommets  affez  gros. 

Le  calyce  propre  des  fleurs  femelles  eft  divifé  en  trois ,  & 
fort  petit;  il  n’a  point  de  pétale,  mais  un  piflil  compofé  d’un 
embryon  plus  grand  que  le  calyce,  ôc  de  trois  flyles  terminés 
par  des  fligmates  affez  gros  ôc  velus. 

Il  faut  confulter,  fur  ce  qui  vient  d’être  dit,  la  vignette  du 
Terebinthus  ;  ces  deux  genres  fe  reffemblant  beaucoup,  fur-tout 
par  les  parties  de  la  fruêlifîcation. 

L’embryon  devient  une  baie  oblongue  peu  charnue,^ 

dans  laquelle  fe  trouve  un  noyau  de  forme  ovale  (cd). 

Les  feuilles  des  Lentifques  font  compofées  de  plufieurs  fo¬ 
lioles  rangées  par  paires  fur  un  filet  commun,  qui  n’eft  point 
terminé ,  comme  dans  la  plupart  des  feuilles  conjuguées  >  par 
une  foliole  unique  :  cette  circonflance  peut  fervir  à  difhnguer 
les  Lentifques  d’avec  les  Térébinthes,  fl  l’on  veut,  comme  M. 
de  Tournefort,  en  faire  deux  genres.  Cet  auteur  remarque  que 
les  Lentifques  de  l’Ifle  de  Scio  ont  leurs  feuilles  plus  grandes 
que  ceux  de  Provence^ 


f 


Tome  T 


3/4 


LENTIS  eus ,  Lentifque, 

ESPECES. 

I.  LE  NT  I S  eu  S  vulgariî.  C.  B.  P,  Mas  &  femîna^ 

Lentisque  ordinaire  de  Montpellier. 

Z.  LENTIS  eu  S  fativa  latifolia  ^  Schinos  Gr<s,corum> 

Lentisque  cultivé  à  feuilles  larges  ,  qu’on  nomme  à  Scia 
Schinos. 

L  E  N  TI  S  eu  S  fativa  latifolia  puhefeens  ^  Schtnos  ySsPROs  Grizeorum, 
Lentisque  cultivé,  ou  Lentisque  blanc  qu'on  nomme  à 
Scio  Schinos  asphos, 

LENTISeU  S  Jtlvefîris  ramis  ruhentihus  haccifera,  Votomos  Gracorume 
Lentisque  fauvage  cultivé,  dont  les  rameaux  font  rougeâtres 
&  qui  porte  des  baies  qu'on  nomme  à  Scio  Votomos. 

5.  LENTIS  eu  S  filveflris  joliis  ohlangis  ^  acutis  \  haccifera,.  Fisc  yS  ri 

Grzccrum. 

Lentisque  fauvage  cultivé ,  à  feuilles  oblongues  Sc  pointues,^ 
qui  porte  des  baies,  &:  qu’on  nomme  à  Scio  Piscaei. 

6.  L  E  NT  I S  GU  S  omnium  minîma. 

Très-petit  Lentisque,  ainfi  nommé  à  Trianon,  On  l'y  a  élevé 
de  graines  venues  de  Scio. 

LENTIS  GU  S  Peruviana.  Voyez  Molle.. 

CULTURE. 

Le  Lentifque  fe  multiplie  aifément  des  femences  qu’on  tire 
de  Provence  ôc  du  Levant;  mais  il  craint  le  froid  :  ainfi  on  ne 
peut  efpérer  de  parvenir  à  l’élever  en  pleine  terre  ,  qu’en  le 
mettant  en  efpalier  à  une  bonne  expofition  ^  &  qu’en  prenant 
un  grand  foin  de  le  couvrir  en  hyver. 

Malgré  ces  précautions,  il  convient  de  ne  le  rifquer  en 
pleine  terre ,  que  lorfqu’il  fera  devenu  un  peu  gros. 

Il  croit  naturellement  en  Languedoc  ,  en  Provence,  en  Italie, 
en  Efpagne  ,  aux  Indes  ^  &  on  le  cultive  dans  ITfle  de  Scio 
pour  en  recueillir  le  Maflic  dont  les  Turcs  font  un  grand  ufage, 
La  culture  de  cet  arbre  ne  confifle  qu'à  le  provigner.  On  a. 
par  ce  moyen  beaucoup  de  jeunes  pieds  vigoureux  ,  qui  four- 
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mffent  plus  de  Maftic  que  les  vieux  :  c’eft  pour  cela  ,  dit  M. 
de  Tournefort,  que  les  Lentifques  de  l’Ifle  de  Scio  ne  font  point 
raffeniblés  en  bofquets  ,  ni  plantés  en  haie  ou  en  quinconce  ; 
mais  qu’ils  font  répandus  par  builTons  dans  ^  les  campagnes. 
On  ne  les  laboure  qu’en  hyvet;  pendant  lete  on  fe  contente 
de  tenir  le  delfous  des  arbres  bien  net  d’herbes  &  de  feuilles, 
afin  que  le  maftic  qui  tombe  à  terre  en  foit  plus  propre.  ^ 

M.  Digeon  Drogman  ,  chargé  du  Vice-Confulat  de  bcio 
&  M.  Coufineri ,  tous  deux  Correfpondans  de  M.  Peyffonel , 
■Conful  de  France  à  Smyrne ,  d’ifent  qu’on  greffe  les  bonnes 
efpeces  fur  celles  qui  font  plus  communes  ou  moins  précieu- 
fes  ;  &  que  les  Turcs  croient  que  ces  arbres  ne  peuvent  s  e- 
lever  de  femence  ,  ce  qui  cft  une  erreur  ;  car  les  femences 
du  Lentifque  de  Provence  lèvent  très-bien  ;  &  M.  Peyffonel 
a  élevé  des  Lentifques  dans  fon  Jardin  avec  la  graine  qui  lui 

avoir  été  envoyée  de  Scio.  . 

Les  Turcs  plantent  les  jeunes  Lentifques  en  Janvier  ;  ils 
fleuriffent  en  Mars.  On  leur  fait  des  incifions  au  mois  de  Juillet  ; 
la  réfine  coule  ordinairement  jufqu’à  terre  ;  mais  il  s  en  congele 
en  larmes  fur  les  branches:  celle-ci  eft  plus  eftimée  que  1  autre. 
On  commence  à  ramaffer  la  réfme  vers  le  feizieme  d  Août  ; 
cette  récolte  dure  huit  jours  ;  on  fait  enfuite  d  autres  incilions 
aux  mêmes  arbres  ,  la  fécondé  récolte  commence  vers  le  qua¬ 
torze  de  Septembre  ;  &  quoiqu’on  ne  falfe  plus  enfuite  de 
de  nouvelles  incifions  ,  le  maftic  continue  de  couler  )ulqu  au 
huit  de  Novembre:  on  le  ramaffe  tous  les  huit  jours i  oc  après 
ce  temps  la  récolte  n’en  eft  plus  permife. 

USAGES. 


Le  Lentifque  forme  un  joli  arbre  qui  ne  quitte  point  fes 
feuilles  pendant  l’hyver:  mais  il  eft  trop  délicat  pour  être  mis 

dans  les  bofquets  de  cette  faifon.  ti  j  ■ 

On  apporte  des  pays  chauds  le  bois  de  Lentifque.  Il  doit 
être  nouveau,  fec,  difficile  à  rompre,  pefant ,  point  carié, 
gris  au  dehors,  blanc  au  dedans,  d’un  goût  aftringent.  Comme 
on  lui  attribue  la  propriété  de  fortifier  les  gencives  ,  on  en  lait 
des  curedentSj  ôc  on  ufe  de  fa  décodion  pour  les  gargarumes. 
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Il  entre  dans  quelques  compofitions  pharmaceutiques  en  qualité 

d  aflringent.  En  Italie^  on  tire  du  fruit  de  cet  arbre  une  huile, 
ainfi  que  bon  tire  celle  du  Laurier  en  Languedoc.  Voyez  pour 
cela  Tarticle  L  au  ru  s, 

M.  de  Tournefort  dit  qu’au  Levant  on  fait,  par  expreffion, 
avec  les  fruits  du  Lentifque  ,  une  huile  que  les  Turcs  pré- 
lerent  a  celle  d  Olive  pour  brûler,  ôc  pour  employer  dans  leurs 
médicaments. 

^  Dans  lî/le  de  Scio ,  on  lait,  comme  nous  bavons  dit,  des 
mcifions  au  tronc  ôt  aux  grolfes  branches  des  Lentifques;' 
&  il  en  découle  des  larmes  réfmeufes  qu  on  nomme  Alaftic. 
Les  gouttes  de  Maflic  qui  tombent  à  terre  fe  durcilfent  ôc 
eompofent  fouvent  des  plaques  alfcz  grolfes.  Pour  que  la  ré¬ 
colte  foit_  bonne,  il  faut  que  le  temps  foit  fec  &  ferain;  car  ft 
la  terre  vient  à  être  détrempée  par  la  pluie,  elle  couvre  ces 
larmes  &  les  perd.  On  palfe  le  Mahic  dans  un  tamis  clair  pour 
en  léparer  les  ordures  :  la  plus  grande  partie  de  cette  récolte 
lert  a  payer  le  tribut  au  Grand-Seigneur.  Le  Maflic  doit  être  par 
petits  grains,  clairs  ,  tranlparents ,  luifants,  d’un  blanc  jaunâtre  ôc 
dune  odeur  qui  n’efl  point  defagréable.  Le  Maflic  qu’on 
nommie  en  forte  eft  mêlé  d’impuretés,  quoiqu’il  vienne  du  Levant 
comme  celui  qui  eft  en  larmes. 

On  eniploie  intérieurement  le  Maflic  pour  fortifier  l’eflo- 
mac,  arrêter  les  diarrhées  ôc  les  vomiffements.  Il  entre  dans 
plufieurs  baumes  ôc  emplâtres.  On  l’étend  fur  un  morceau  de 
taffetas,  ôc  on  l’applique  fur  la  tempe  pour  calmer  les  douleurs 
de  dents.  Enfin  le  Maflic  fe  diffout  aifément;  ôc  il  peut  entrer 
dans  la  compofition  de  plufieurs  vernis. 

Les  Turcs  Ôc  les  Dames  du  Serrail  en  mâchent  prefque 
continuellement  pour  rendre  leur  haleine  agréable  ,  fortifier 
leurs  gencives  ôc  blanchir  leurs  dents. 

M''^  pigeon  Ôc  Coufmeri  difent  qu’on  diflingue  quatre  fortes' 
de  Lentifques  qui  fourniffent  du  Maflic ,  fans  compter  le  fau- 
vage  qui  n  en  donne  point.  Les  Grecs  les  nomment  Schïnos  ^ 
:^cfiinos  afpros  ^  ou  Lentifque  hh.ne\  Fotomos  ôc  Ptfiari  :  les  deux- 
premiers  font  auffi  nommés  Lent  fanes  domeftianes  ;  ôc  les  deux 
autres  fauvages  cultivés. 

Les  Schinos  ôc  les  Schîms  afpros  produifent  le  plus  beau  Maflicjf 
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îe  plus  tranfparent  &  le  plus  fec  j  c’eft  en  conféquence  de  ces 
qualités  que  les  Marchands  le  nomment  Maftic  mâle  :  M.  Di- 
geon  remarque  exprelTément  que  la  feule  dilférence  qu’il  y  ait 
entre  ces  deux  Lentifques^  c’eft  que  le  Schinos  donne  moins  de 
Maftic  que  le  Schinos  afpras.  Il  y  a  apparence  que  ces  deux  ef- 
peces  ne  portent  que  des  fleurs  mâles  ,  &  ne  fourniffent  point 
de  fruit.  Nous  en  ferons  certains  quand  M.  Peyffonel  aura 
pouffé  plus  loin  fes  recherches  ;  mais  ce  qui  rend  ceci  fort  pro¬ 
bable  ,  c  eft  qu’on  eft  obligé  de  multiplier  ces  deux  efpeces 
par  boutures  &  par  marcottes  ou  de  les  greffer  ,  au  lieu  que 
les  autres  fe  trouvent  naturellement  dans  les  bois.  C  eft  une 
remarque  de  M.  Coufineri. 

Le  Votomos  qui  donne  du  fruit  ^  a  les  feuilles  plus  petites 
que  les  autres ,  &  il  étend  davantage  fes  branches.  Il  donne 
très-peu  de  Maftic;  mais  ce  Maftic  eft  d’affez  bonne  qualité^ 
&  il  eft  mâle ,  félon  rexprefiion  des  Marchands. 

Ce  Lentifque,  à  caufe  de  fes  petites  feuilles,  paroîtroit  être 
celui  de  Provence;  au  lieu  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
auparavant  fembleroient  être  l’efpece  que  M.  de  Tournefort  a 
apportée  du  Levant ,  &  qui  a  fubfifté  long-temps  au  Jardin  du 
Roi.  Mais  comme  il  eft  dit  que  le  Votomos  donne  des  baies ,  on 
pourroit  croire  que  c’eft  le  Lentifque  femelle  ;  &  que  le  Schinos 
eft  le  Lentifque  mâle  qui  féconde  les  autres.  Au  refte  ^  on 
eonnoît  au  Levant  les  Lentifques  fauvages  qui  paroiffent  être 
les  mêmes  que  ceux  de  Provence. 

M.  Digeon  ajoute  que  le  Pifeari  forme  un  plus  gros  buiffon  que 
les  autres  ;  que  fes  feuilles  font  plus  longues  ôc  plus  pointues 
que  celles  du  Votomos  ;  qu’il  fournit  beaucoup  plus  de  Maftic 
que  les  autres:  mais  que  ce  Maftic  eft  de  médiocre  qualité  les 
Marchands  le  novamtsxt  femelle.  Il  eft  opaque  ôc  gluant;  il  fe 
fechc  difficilement,  ôc  s’amollit  à  la  moindre  chaleur.  M.  Peyf- 
fonel  s’eft  affuré  que  ce  Lentifque  donne  des  femences.  M.. 
Coufineri  nous  apprend  encore  que  les  Payfans  mêlent  de  bom 
Maftic  avec  celui  du  Pifeari  j  ôc  qu’au  bout  d’un  mois  ou  fix  fep 
maines  ,  ce  M^aftic  forme  des  pains  affez  fecs  ,  mais  faciles  a.; 
diftinguer  du  bon  Maftic  en  les  rompant. 

M.  Peyffonel  nous  a  envoyé  des  branches  d’un  Lentifque* 
qu’il  nomme  fauvage  ;  les  feuilles  de  celui-ci  font  plus  longues^ 
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plus  étroites  &  plus  pointues  que  celles  des  autres  efpeces.  Il 
nous  allure  qu’on  ne  s’en  fert  que  pour  greffer  lur  les  Schïnos  &: 
les  Schinos  a/pros ,  qui  ont  leurs  feuilles  allez  grandes  ,  ovales,  ôc 
&  leur  bois  chargé  d’une  efpece  de  petit  duvet.  Le  Lentifque 
qu’il  nomme  ftmple ,  om  V otomos  ,  a  les  feuilles  un  peu  plus 
petites  que  le  blanc,  ôc  le  bois  plus  rouge.  Ces  remarques  font 
faites  fur  des  branches  de  toutes  les  efpeces  de  Lentifque,  que 
M.  PeylTonel  nous  a  envoyées  parfaitement  delféchées. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  s’accorde  avec  ce  que  je 
trouve  dans  une  Lettre  d’un  Voyageur,  ôc  dans  ce  qu’écrit  un 
Grec  qui  faifoit  fa  demeure  à  Scio  même  ;  nous  croyons  de¬ 
voir  donner  l’extrait  de  ces  deux  Lettres,  ne  fût-ce  que  pour 
augmenter  encore  la  confiance  qu’on  doit  accorder  aux  Mémoi¬ 
res  que  M,  PeylTonel  Ôc  Tes  Correfpondans  ont  bien  voulu  nous 
fournir. 

Suivant  la  Lettre  du  Voyageur  dont  je  parle,  on  diftingue  à 
Scio  quatre  efpeces  de  Maftic  :  la  première  efpece  eli  en  groffes 
larmes  blanches  j  la  fécondé  ,  en  larmes  ou  morceaux  moins 
gros;  la  troifieme,  en  morceaux  plus  petits;  ôc  la  quatrième  ell 
brute.  Il  ajoute  que  les  Juifs  ne  font  d’autre  falfilication  à  ce 
Maftic,  que  de  le  faire  fondre  dans  de  l’eau  bouillante  pour  le 
purifier  ôc  le  rendre  plus  blanc  ;  après  quoi  ils  le  réduifent  en 
allez  gros  morceaux  ,  afin  de  le  rendre  plus  commode  à  la 
vente.  On  avoit  foupçonné  que  les  Juifs  le  mêloient  avec  du 
Sandaraque:  mais  notre  Voyageur  dit  que  cela  ne  peut  pas  être, 
parce  que  le  Sandaraque  coûte  quatre  fois  plus  au  Levant  que 
le  Maltic. 

Le  Grec  de  Scio  nous  mande  que  le  Maltic  coule  des  inci- 
fions  qu’on  fait  au  tronc  ôc  aux  branches  des  Lentifques  dans 
le  mois  d’Août  ôc  de  Septembre  ;  ôc  qu’on  a  foin  de  bien 
battre  ôc  de  balayer  la  terre  qui  eft  fous  ces  arbres,  afin  que  le 
Màltic  qui  tombe  à  terre  Toit  moins  altéré.  Il  ajoûte  qu’il  y  a 
des  Lentifques  fauvages  qui  ne  fournilTent  pas  de  bon  Maftic, 
mais  qui  donnent  une  réfine  prefque  aufifi  liquide  que  la  téré¬ 
benthine.  Il  dit  encore  que  les  bons  Lentifques  ne  fe  trouvent 
que  dans  la  partie  de  Tille  qui  elt  du  côté  du  Sud  ;  enfin  il 
obferve  que  la  feule  préparation  qu’on  donne  au  Maltic,  elt  de 
trier  les  grains  qui  font  les  plus  beaux  ôc  les  moins  chargés 
d’impuretés. 
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LIGUSTRUM,  Tournef.  &  Linn.  TROENE» 


DESCRIPTION, 

Les  fleurs  (ah)  du  Troène  ont  un  petit  calycc  dune 
feule  piece,  divifé  en  quatre  ;  ôc  un  feul  pétai  {c)  qui  a  la 
forme  d’un  tuyau  dont  les  bords  font  divifés  en  quatre  parties 
ovales.  On  ne  trouve  dans  l’intérieur  que  deux  étamines  ôc  un 
piftil  qui  eft  formé  d’un  embryon  ôc  d’un  flyle  (d  e)  fort  court , 
ôc  furmonté  d’un  fligmate  qui  eft  divifé  en  deux  parties. 

L’embryon  devient  une  baie  arrondie  (fg),  dans  laquelle 
on  trouve  quatre  femences  {h)  aufli  arrondies  d’un  côté^  mais 
plates  ôc  anguleufes  fur  les  côtés  où  elles  fe  touchent. 

Les  fleurs  du  Troène  font  raflemblées  en  épi  comme  celles 
du  Lilas. 

Ses  feuilles  font  Amples,  liffes  ,  oblongues  ,  non  dentelées, 
oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches.  Dans  les  hyvers  doux, 
elles  relient  fur  les  arbres  Jufqu’au  printemps  ;  mais  elles  tom¬ 
bent  quand  les  gelées  ont  été  très-fortes. 

especes. 


Ï.  LIGUSTRUM.  J.  B. 

Tkoene. 

LIGU  STRUM  foins  e  îuteo  variegatls.  H.  R.  R. 
Tkoene  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

3.  LIGUSTRUM foliis  argentans.  Breyn.  Prod. 
Troene  à  feuilles  panachées  de  blanc. 


LIGUSTRUM,  Troène. 

CULTURE. 


S  60 


Le  Troène  s’élève  aifément  de  femence  ;  mais  comme  11 
en  leve  beaucoup  dans  les  bois ,  on  y  trouve  fuffifamment  de 
jeunes  plans.  On  peut  greffer  les  Troènes  panachés  fur  les 
communs;  ou  les  multiplier  par  marcottes. 

USAGES. 

Comme  les  Troènes  ne  fe  dépouillent  que  quand  les  ge^ 
îées  ont  été  très-fortes  ,  on  fera  bien  de  les  mettre  dans  les 
bofquets  d’automne.  On  pourra  auffi  en  mettre  dans  ceux  d’été; 
car  ces  arbriffeaux  font  jolis  au  commencement  de  Juin,  lorf- 
que  leurs  fleurs  font  épanouies. 

Les  efpeces;  2  ôc  3  ,  font  eftimables  à  caufe  de  leurs  feuilles 
panachées. 

Comme  les  Troènes  ne  font  point  délicats,  on  peut  en 
mettre  dans  les  remifes  ;  car  les  oifeaux  fe  nourriffent  de  leur 
fruit. 

Les  branches  des  Troènes  font  flexibles;  on  les  emploie 
pour  faire  des  liens  ôc  de  petits  ouvrages  de  vannerie. 

La  décoètion  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  Troène  efl;  re¬ 
commandée  pour  les  maux  de  gorge  ,  pour  les  ulcérés  de 
la  bouche,  &  pour  raffermir  les  gencives  dans  les  affeètions 
Scorbutiques* 


TILAC^ 
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description. 

Le  calyce  de  la  fleur  (a)  du  Lilas  eft  petit,  ^d’une  feuk 
piece,  figuré  en  tuyau  dont  le  bord  eft  divifé  en  quatre. 
Le  pétale  (b)  forme  aufli  un  tuyau  affez  allongé  ,  dont  les  bords 
font  divifés  en  quatre  parties  arrondies  ,  creufées  en  cuilleron. 

On  ne  trouve  dans  l’intérieur  que  deux  étamines  fort  cour¬ 
tes ,  terminées  par  de  petits  fommets ,  &  un  piftil  {cj)  qui  eft: 
formé  d’un  embryon  allongé  &  d’un  ftyle  affez  court  qui  porte 
un  ftigmate  divife  en  deux,  ^ 

L’embryon  devient  '  une  capfule  (e)  oblongue  ,  applatie,^ 
pointue,  femblable  à  un  fer  de  pique ,  divlfée  en  deux  loges (fg)^ 
dans  chacune  defquelles  on  trouve  une  femence  (h)  oblongue, 
applatie  ,  pointue  par  les  deux  bouts ,  ôc  bordée  d  une  aile 

membraneufe^  , 

Les  fleurs  font  raffemblées  par  bouquets  ou  épis  allez  gros^ 
Les  feuilles  font  de  figure  très-différente,  fuivant  les  efpe-» 
^es,  mais  toujours  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches* 

ESPECES, 

î.  L/L^C.  Math. 

Lilas  des  bois  à  fleur  d’un  bleu  pale, 

LI  LAC  flore  albo.  Inft. 

Lilas  des  bois  à  fleur  blanche. 

LIL  AC  flore  faturatè  pirpureo.  Inft, 

Lilas  à  fleur  pourpre. 
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L  I  L  A  C  y  Lilas» 

LILAC  flore  alho  y  foliis  ex  luteo  variegatis.  M.  C. 

Li  L  AS  à  fleur  blanche  dont  les  feuilles  font  panachées  de  jann^^ 

5*  LILAC  fore  alho,  foliis  ex  albo  variegatis.  M.  C. 

Lilas  à  fleur  blanche  dont  les  feuilles  font  panachées  de  blanc^ 

€.  LILAC  Liguf  ri  folio.  Infl. 

Lilas  de  Perfe  à  feuilles  de  Troène  6c  à  fleur  pourpre. 

«y.  L  IL  A  c  Ltgujîri  foLto  flore  aiDu. 

Lilas  à  feuilles  de  Troène  &:  à  fleur  blanche* 

8.  LILAC  lacinîato folio.  Inlf. 

Lilas  de  Perfe  à  feuilles  découpées  «5c  à  fleurs  bleuesi 

Lilas  des  Indes,  voyez  Azedarach. 

CULTURE. 

On  n’efl:  pas  dans  l’ufage  de  multiplier  les  Lilas  par  les  fe^ 
ïnences ,  parce  qu’ils  reprennent  très-aifément  de  marcottes  ; 
«ôc  l’on  trouve  prefque  toujours  des  drageons  enracinés  auprès 
des  gros  pieds. 

Les  Lilas  viennent  aflfez  bien  dans  les  terreins  les  plus  ari^ 
des  ;  ôc  même  on  en  voit  d’aflfez  beaux  dans  les  ruines  des 
vieux  Châteaux  fur  des  murs  écroulés.  Les  Lilas  de  Perfe  ai¬ 
ment  néanmoins  une  terre  un  peu  fubftantieufe  ;  car  fi  la  terre 
efl  trop  aride  ^  ils  fe  couvrent  de  moufle  ^  ôc  ne  font  que  lan¬ 
guir.  On  les  taille  au  cifeau  ou  au  croiffant  pour  en  former  des 
paliflfades  ou  des  boules* 

USAGES. 

Les  efpeces ,  1)2,554,  f)  ont  leurs  feuilles  fimpîes,  en^ 
tieres ,  unies ,  larges  par  le  bas  *  terminées  en  pointe  par  le 
bout ,  fans  aucune  dentelure  ôc  elles  font  d  un  verd  qui  tire  un 
peu  fur  le  bleu  :  elles  confervent  leur  verdure  jufqu  aux  gelées  9 
mais  elles  font  fujettes  à  être  dévorées  par  les  cantharides. 

Ces  Lilas  font  de  grands  arbriflfeaux  qui  fe  chargent  dans  le 
mois  de  Mai  de  belles  grappes  de  fleurs  ,  qui  répandent  une 
©deur  des  plus  agréable  j  ainfl  il  convient  d’en  mettre  dans  ie3 


LI  LAC,  Lilas. 

bofquets  du  printemps.  On  pourra  planter  dans  les  remifes  les 

Lilas*  d?  Perfe  forment  de  plus  petits  arbriffeaux  ;  ils 
fleurilTent  auffi  dans  le  mois  de  Mai  ;  on  doit  donc  es 
tre  comme  les  autres  dans  les  bofquets  pnntemps.  On  e 
diftinsue  de  deux  efpeces  :  les  uns  ,  dont  les  feuilles  font  e 
tieres  comme  celles  V  Troène,  ont  leup  fleurs  Planches  ou 
tirant  un  peu  fur  le  rouge  ;  les  autres,  qu  on  nomme  a  teuiUe 
découpées  ,  ont  fur  le  même  pied  des  feuilles  entières  ,&d  au 
très  qui  font  découpées  fi  profondément  quelles  pajp^eiu  [or 

mées%e  deux,  trois,  quatre,  cinq  &  ^  oue  cÏÏe  de 
La  fleur  de  cette  efpece  tire  plus  fur  le  bleu  que  celle  de 

^  "^Lrpoudre^&'ir'décoaion  des  femences  du  Lilas  font  af- 
tringeates^ 
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LIQUIDAMBAR,  Boerh.  <5  Linn, 


DESCRIPTION. 

Le  Liquidambar  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femel- 
les  fur  les  mêmes  pieds. 

l^es  fleurs  mâles  font  rafle mblées  de  maniéré  qu’elles  forw 
inent  un  épi  qui  fort  d’un  ealyce  compofé  de  quatre  feuilles 
eu  folioles  ovales^  ereufées  en  cuilleron^  &  alternativement 
plus  grandes  l’une  que  l’autre.  On  n’apperçoit  point  de  pétales  ^ 
mais  beaucoup  d’é^tamines  courtes  qui  font  une  efpece  de  houppe., 
Les  fleurs  femelles  font  raflemblées  en  boules  à  la  bafe  des 
epis  mâles;  leur  calyce  eft  femblable  à  celui  des  fleurs  mâles; 
elles  n’ont  point  de  pétales ,  mais  beaucoup  d’embryons  allon^ 
gés  y  raflemblés  en  forme  de  fphere  (  a  )  avec  deux  ftyles  garnis 
d’un  lligmate  dans  leur  longueur.  Chaque  embryon  devient  une 
capfule  oblongue  (b)  qui  n’a  qu’une  loge;  ôc  chaque  capfule 
eft  renfermée  dans  des  alvéoles  qui  font  ereufées  dans  le  fruir^ 
lequel  a  la  forme  d’un  globe.  C’eft  dans  ces  capfules  que  l’on 
trouve  les  femences  qui  font  oblongues  (c)  terminées  par  un 
appendice  membraneuxv 

Les  feuilles  de  l’efpèce  n®.  i  reflemblent  beaucoup  à'  celles 
de  l’Erable  à  feuilles  de  Platane  ;  mais  elles  font  plus  petites^ 
^  elles  font  pofées  alternativement  flir  les  branches^ 


S<;c  liquidambar: 

Ceîies  du  n®.  2  font  longues  ,  étroites  j  profondément  la- 
ciniées  ;  Ôc  elles  relTemblent  aux  feuilles  de  XAfjknmm  ou 
Ceterac^ 

ESPECES. 

1,  L I  QU  I D  A  MB  R.  C.  B.  P.  ou  SriRyix  arhor  Vtrglniana  Acerlt 

folio.  Raii  Hifl. 

Liquidambar  de  la  Louyfiane  à  feuilles  d’Erable,  ou  le 

C  O  P  ALM  E. 

2.  LIQUID  A  MB  A  R  foliîf  ohlongîs  finuatis.  Linn.  Spec.  Plant,  ou 

My  r  I  c  X  foliis  obiongis  alternatim  finuatis,  Linn.  Hort.  ClifF.  OU 

G ALE-M ARiJN X  AJ^lenii  folio.  Pet.  Muf. 

Liquidambar  à  feuilles  longues  &  découpées. 

M.  Peyffonel  nous  a  envoyé  des  fruits  d’une  troifieme  ef- 
pece  de  Liquidambar  ,  qu’il  avoir  reçue  du  Golfe  de  Boudran 
&  de  Stanchir.  Ces  fruits  different  de  ceux  du  n°.  i  ,  en  ce 
que  les  boules  font  moins  groffes  ^  &  que  les  pointes  qui  ter¬ 
minent  les  enveloppes  des  femences  font  beaucoup  plus  peti¬ 
tes  ôc  plus  déliées.  D’ailleurs  les  femences  qui  nous  font  venues 
du  Levant  font  bien  plus  fines  que  celles  du  n°.  i  qu’on  nous 
envoie  de  la  Loqyfïane. 

CULTURE. 

On  multiplie  Pefpece  n*’.  i  par  les  femences  qui  nous  font 
envoyées  de  la  Louyfiane  :  cet  Arbre  aime  la  terre  humide, 
ôc  fe  plaît  à  l’ombre  ;  mais  il  faut  avouer  qu’on  ne  connoît  pas 
encore  bien  ici  la  maniéré  de  le  cultiver  ;  car  ceux  que  nous 
avons  en  France  font  languifTants,  Je  crois  que  cet  arbre  craint 
les  fortes  gelées. 

M.  Peyffonel,  Conful  à  Smyrne  ,  en  nous  envoyant  les  fruits 
de  la  troifieme  efpece  dont  je  viens  de  parler,  marquoit  expreffé- 
ment  que  cet  arbre  croît ,  comme  le  Saule ,  le  pied  dans  l’eau  ; 
c’efl  ce  qui  m’a  déterminé  à  planter  Pefpece  n°.  i  dans  cette 
pofition.  Mais  il  n’y  a  que  le  temps  qui  puiffe  apprendre  s’il 
îéuflira  mieux  ainfi. 

Il  ajoûte  que  dans  les  mêmes  endroits  il  croît  aufîî  des  arbres 
tout  femblables  à  ceux  dont  nous  parlons ,  mais  qu’il  n’en  dé? 
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coule  point  de  réfine  ;  il  nous  promet  fur  cela  des  éclaircif- 
fements. 

USAGES, 

Les  feuilles  de  l’arbre,  n°.  i,  font  d’un  beau  verd;  6c  quand 
on  les  écrafe ,  elles  répandent  une  odeur  fort  agréable.  ^Cet 
arbre  fournit  le  Liquidambar  des  boutiques  qui  eft  une  refîne 
liquide,  claire,  tirant  fur  le  jaune,  qui  nous  eft  apportée  de 
la  nouvelle  Efpagne  :  cette  réfine  pour  être  bonne  doit  avoir 
une  odeur  fort  agréable.  On  dit  que  pour  en  faciliter  le  tranft 
port,  on  la  fait  quelquefois  fécher  au  Icleil  ;  alors  c’eft  une 
réfine  concrète.  On  nous  a  envoyé  de  la  Louyfiane  une  réfine 
liquide  d’une  odeur  admirable.  Le  Liquidambar  liquide  ,  qui  eft 
le  plus  eftimé  ,  eft  regardé  comme  un  excellent  baume.  Il  paffe 
pour  émollient,  maturatif,  réfolutif,  déterfif  ôc  antihyftérique; 

Les  fruits  que  M.  PeylTonel  nous  a  envoyés  pour  etre  ceux 
de  l’arbre  qui  donne  le  Storax,  ont  la  forme  de  ceux  du  Li¬ 
quidambar  /o/io,  qu’on  nous  envoie  de  la  Louyfiane. 

Néanmoins  on  trouvera  dans  cet  Ouvrage,  au  mot  Styrax} 
un  arbre  d’un  autre  genre  d  ou  cette  réfine  aromatique  découle  ; 
mais  comme  on  vend  dans  les  boutiques  du  Storax  en  larme  , 
d’autre  en  pain  ,  ôc  d’autre  liquide  ,  ces  différentes  fubftances- 
peuvent  être  produites  par  des  arbres  de  différent  genre^;  ce  qui 
confirme  dans  cette  opinion  ,  c’eft  qu’un  Voyageur  m’écrit  que 
le  Storax  en  larme  eft  fourni  par  un  arbre  dont  il  me  donne  la 
defeription  ,  6c.  qu’on  ne  peut  douter  etre  le  Styrax  folio  Alali 
Cotonei  ;  ôc  il  me  marque  expreffément  que  le  Storax  liquide 
eft  fort  différent ,  ôd  qu’il  découle  d’un  arbre  d’une  autre  efpece.. 

Cet  arbre  eft  vraifemblablement  celui  dont  M.  PeylTonel 
nous  a  envoyé  les  fruits  ôc  des  femences  qui  ont  levé.  Mais 
le  Storax  qui  découle  de  cet  arbre  qu’on  pourroit  nommer  le 
Liquidambar ,  eft  d’une  odeur  très-agréable  ôc  fort  different^  du 
Storax  liquide  de  nos  boutiques  ,  que  nous  foupçonnons  être 
une  compofition. 

Le  bois  de  l’arbre,  n°.  i,  eft  extrêmement  fouple;  ôc  quoiqu’il 
foit  tendre,  il  fe  tourmente  fi  prodigieufement  en  fe  fechant^ 
qu’il  n’eft  prefque  d’aucun  ufage.  On  ne  l’emploie  même  guere 
pour  brûler  ;  parce  qu'il  répand  une  odeur  trop  forte»  Néanmoins 
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comme  cette  odeur  eft  gracieufe  lorfqu’elle  eft  modérée ,  les 
MÜTionnaires  en  mettent  dans  leurs  encenfoirs  en  place  d’en-» 
cens. 

Le  Liquidambar  ^  n°.  2  ,  eft  un  arbrifleau  que  quelques  Au-* 
leurs  ont  pris  pour  un  Gale  ;  fes  fruits  font  aromatiques. 
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